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BULLETIN 


DE  LA 

SOCIÉTÉ  DES  AÏS  DES  SCIENCES  NATURELLES 

DE  ROUEN 


PROCÈS-VERBAUX 


Séance  du  9  janvier  1908. 


Présidence  de  M.  Henri  Gadeau  de  Kervjlle,  Président  sortant, 
puis  de  M.  Maurice  Nibelle,  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

M  Henri  Gadeau  de  Kerville,  en  quelques  mots,  adresse 
à  ses  anciens  collaborateurs  ses  remerciements  les  plus 
cordiaux,  puis  invite  M.  Maurice  Nibelle  à  prendre  la 
présidence. 

Nous  pouvons  être  tranquilles,  dit-il.  Nous  avons  vu 
M.  Maurice  Nibelle  s’occuper  de  l’organisation  de  nos  excur¬ 
sions  et  de  la  gestion  de  nos  finances  et  savons  avec  quelle 
conscience  il  a  rempli  ses  délicates  fonctions.  C’est  avec 
le  même  dévouement  qu’il  dirigera  nos  travaux,  et  nous 
pouvons  êtres  certains  que,  sous  sa  présidence,  notre  chère 
Société  continuera  de  marcher  glorieusement  sur  le  chemin 
de  l’avenir. 

M.  Maurice  Nibelle,  en  prenant  place  au  fauteuil,  prononce 
l’allocution  suivante  : 

.  /  • 


« 


Messieurs  et  chers  Collègues, 


»  En  maintenant  à  votre  Bureau,  pour  l’année  qui  com¬ 
mence,  ceux  que  votre  confiance  y  avait  précédemment 
appelés,  vous  ne  pouviez  mieux  marquer  en  quelle  estime 
profonde  vous  les  tenez. 

»  Permettez-moi  de  leur  adresser,  au  nom  de  notre  Com¬ 
pagnie  tout  entière,  nos  sincères  remerciements  pour  les 
services  qu’ils  ont  déjà  rendus  à  la  Société  des  Amis  des 
Sciences  naturelles  de  Rouen. 

»  Et  mes  autres  collaborateurs  ne  m’en  voudront  pas,  j’en 
suis  persuadé,  lorsqu’ils  verront  ces  remerciements  s’adres¬ 
ser  tout  spécialement  à  quelques-uns  d’entre  eux. 

»  D’abord  à  vous,  mon  cher  Président  sortant,  qui  êtes 
devenu,  nous  pouvons  le  dire  bien  haut,  lame  même  de 
notre  Société,  à  laquelle  vous  ne  ménagez  ni  votre  temps  ni 
vos  travaux  scientifiques. 

»  J’ajouterai  qu’aucun  de  nous  n’oubliera  de  quelle  discrète 
façon  vous  savez  venir  à  son  aide  dans  les  heures  diffi¬ 
ciles. 

»  En  dire  plus  long  serait  blesser  votre  modestie  inquiète. 

»  Ils  iront  ensuite  à  notre  archiviste  dévoué,  M.  Carpentier, 
et  à  M.  Capon,  notre  sympathique  secrétaire  de  Bureau, 
qui,  malgré  les  fatigues  d’un  labeur  quotidien,  assure  avec 
tant  d’exactitude,  de  régularité,  le  travail  ingrat  de  la 
rédaction  de  nos  procès-verbaux. 

»  Si  j’évoque  le  souvenir,  déjà  bien  lointain  pour  beaucoup, 
de  ceux  qui  m’ont  précédé  à  cette  place,  je  ne  puis  m’em¬ 
pêcher  d’établir  une  comparaison  dont  sincèrement  je  suis 
confus. 

»  Mes  prédécesseurs àce  fauteuil  s’étaient,  en  effet,  imposés 
au  choix  de  leurs  collègues  par  leur  autorité  et  leur  savoir. 

»  Ils  y  arrivaient  pourvus  d’un  bagage  scientifique,  doués 
d’une  indiscutable  compéience  qui  me  font  défaut. 

»•  Aussi  laissez-moi  regretter  que  le  premier  entomologiste 
qui  depuis  la  fondation  de  notre  Société  ait  été  appelé  à 
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diriger  vos  travaux,  ne  soit  qu’un  collectionneur  d’insectes 
incapable  de  se  mettre  en  ligne  avec  les  zoologues,  les  bota¬ 
nistes  et  les  géologues  dont  j’évoquais  plus  haut  le  sou¬ 
venir. 

»  A  défaut  de  connaissances  scientifiques,  vous  me  permet¬ 
trez  de  ne  voir,  dans  le  choix  que  vous  venez  de  faire,  que 
la  récompense  de  l’absolu  dévouement  que  je  n’ai  cessé  de 
prodiguer  à  notre  chère  Société  depuis  le  jour  où  j’y  entrai 
sous  le  double  parrainage  de  mes  amis  Poussier  et  Gadeau 
de  Kerville. 

»  Vous  pouvez  êtes  persuadés  que,  dans  l’avenir,  ce  dé¬ 
vouement  ne  vous  fera  pas  défaut. 

»  N’aurai-je  pas,  d’ailleurs,  pour  m’aider  dans  ma  tâche, 
l’expérience  et  l’amitié  de  tous  ceux  que  je  vois  autour  de 
moi  et  dont  je  vous  rappelais  tout. à  l’heure  les  qualités. 

»  Espérons  donc,  mes  chers  collègues,  en  l’avenir  de  la 
Société  que  mes  prédécesseurs  ont  su  rendre  prospère. 

»  Amenez-nous  de  nouveaux  et  nombreux  membres,  venant 
goûter  avec  nous  le  charme  de  ces  séances  intimes  où  loin, 
bien  loin  de  toute  discussion  politique  ou  religieuse,  nous 
pouvons  cultiver  les  Sciences  qui  nous  sont  chères  à  tous, 
les  Sciences  naturelles. 

»  Et  puisqu’il  m’a  été  donné  d’évoquer  le  souvenir  de  mes 
prédécesseurs,  permettez-moi,  en  terminant,  d’adresser,  en 
votre  nom  et  au  mien,  à  notre  Président  honoraire,  à  notre 
vénérable  fondateur  le  Dr  Emmanuel  Blanche,  le  souvenir 
ému  et  le  salut  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  natu¬ 
relles  de  Rouen.  » 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  procès-verbal  de  la  dernière 
réunion.  —  Ce  procès-verbal  est  adopté. 

La  correspondance  comprend  : 

1°  Une  lettre  d’invitation  à  la  séance  publique  annuelle  de 
l’Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen; 


2°  Une  lettre  de  M.  G.  Etienne,  qui  adresse  la  note 
suivante  qui  fut  insérée  dans  «  le  Pays  de  Bray  »,  le  15  dé¬ 
cembre  dernier  : 

«  Un  cas  exceptionnel  de  végétation  s’est  produit  cette 
semaine  dans  la  commune  de  Cuy-Saint-Fiacre. 

»  Dans  la  matinée  de  mardi  dernier,  la  bonne  de  M.  Ber- 
taux,  ancien  cultivateur  à  Belleville,  habitant  actuellement 
la  commune  de  Cuy-Saint-Fiacre,  a  trouvé,  dans  la  pro¬ 
priété  de  M.  Hédouin-Moinet,  de  Saint-Crespin-Gournay, 
quatre  belles  Morilles  qui  nous  ont  été  remises  par  M.  De¬ 
vienne,  entrepreneur  de  maçonnerie  à  Gournay,  et  que  nous 
avons  exposées  pendant  quelques  jours  à  notre  vitrine. 

»  On  ne  peut  attribuer  ce  phénomène  extraordinaire  de 
végétation  qu’aux  belles  journées  exceptionnelles  dont  nous 
sommes  actuellement  favorisés  et  qui  contrastent  si  sin¬ 
gulièrement  avec  les  rigueurs  habituelles  de  la  saison.  » 

Sont  déposées  sur  le  bureau  les  publications  adressées  par 
les  Sociétés  correspondantes. 

Sont  également  déposés  sur  le  bureau  et  présentés  à 
l’assemblée  les  travaux  suivants  : 

L'Ecole  d' Anthropologie  de  Paris.  (Hommage  de  l’Ecole 
d’Anthropologie.) 

R.  Fortin.  —  Notes  de  Géologie  normande.  XI.  Ossements 
de  Bos  primigenius  Boj.  des  graviers  quaternaires  de  la 
Seine ,  avec  une  planche.  (Don  de  l’auteur.) 

Tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 

Avant  de  donner  la  parole  aux  auteurs  des  expositions 
sur  le  bureau,  M.  le  Président  annonce  que  les  professeurs 
de  la  faculté  des  Sciences  de  Caen  ont  désigné  pour  suc¬ 
céder  à  M.  de  Saint-Germain,  dans  les  fonctions  de  doyen, 
M.  Bigot,  le  savant  professeur  de  géologie,  membre  hono¬ 
raire  de  notre  Compagnie. 
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Le  Ministre  de  l’Instruction  publique  ayant  ratifié  le 
choix  de  la  Faculté,  le  nouveau  doyen  a  pris  possession  de 
ses  fonctions  le  13  décembre  dernier. 

Notre  Société  est  heureuse  d’adresser  ses  sincères  féli¬ 
citations  à  M.  Bigot  à  cette  occasion. 

Expositions  sur  le  bureau  et  communications 

diverses. 

M.  Raoul  Fortin  donne  la  détermination  de  l’Oursin 
fossile  qui  avait  été  trouvé  par  M.  Paul  Godron,  près  de 
l’église  de  Fay  (Orne).  Il  s’agissait  de  Pygaster  umbrella 
Agass.,  espèce  peu  commune,  caractéristique  du  Corallien 
inférieur. 

'  .  .  v  : 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  au  nom  de  M.  l'abbé 
A.-L.  Letacq,  communique  le  troisième  fascicule  de  l’im¬ 
portant  travail  ayant  pour  titre  :  Inventaire  des  plantes 
phanérogames  et  cryptogames  vasculaires  croissant 
spontanément  ou  cultivées  en  grand  dans  le  département 
de  l'Orne. 

M.  E.  Fortier  présente  plusieurs  cas  tératologiques 
constatés  sur  Plantago  major  L.  et  P.  lanceolata  L.  et  donne 
lecture  de  la  très  intéressante  note 'qui  suit  : 

NOTES  DE  TÉRATOLOGIE  VÉGÉTALE 

Par  E.  FORTIER. 


Plantago  major  L. 

I.  —  L’axe  d’un  épi  de  Plant  a, go  major  de  13  centimètres 
de  long  se  divise  à  34  millimètres  de  l’extrémité  en  deux 
parties  qui  forment  deux  épis  dont  les  pointes  vont  s’incur¬ 
vant  l’une  vers  l’autre.  Cette  partition  n’a  pas  lieu  brus- 
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quemenl;  la  division  est  préparée  au-dessous  par  deux 
sillons  opposés  qui  creusent  Taxe  sur  quelques  millimètres; 
les  deux  branches  se  séparent  à  angle  très  aigu  et  sont  par¬ 
faitement  cylindriques;  les  fruits  sont  presque  de  la  même 
grosseur  sur  toute  l’inflorescence  ;  mais  il  ne  renferment 
plus  que  2  ou  3  graines  dans  chaque  loge  des  pyxides  de  la 
partie  bifurquée. 

XX.  —  Les  bractées  des  Plantago  sont  ordinairement  très 
petites  et  atteignent  à  peine  le  milieu  du  fruit.  Il  arrive 
souvent  que  celles  qui  se  trouvent  près  des  fleurs  inférieures 
s’hypertrophient  et  prennent  tout  à  fait  l’aspect  des  vraies 
feuilles. 

Dans  tous  les  cas  que  j’ai  pu  étudier,  la  bractée  foliacée 
a  le  limbe  arrondi  et  crispé,  le  pétiole  est  large,  court, 
légèrement  scarieux  aux  bords,  et  s’insère  sur  l’axe  en  for¬ 
mant  comme  un  V  dont  le  sommet  un  peu  décurrent  se 
dirige  vers  la  base  et  dans  l’angle  duquel  se  trouve  une 
fleur  chétive,,  atrophiée,  dont  les  graines  sont  très  petites  et 
infertiles.  Les  bractées  anormales  vont  en  décroissant 
comme  force  et  nombre  de  la  base  vers  le  sommet,  et  sur 
certains  individus  forment  une  collerette  sous  l’épi  qui  est 
toujours  très  vigoureux  et  porté  sur  un  pédoncule  gros  et 
latéralement  comprimé  (certaines  hampes  ont  55  centimè¬ 
tres  de  la  terre  au  sommet). 

Un  fait  à  remarquer,  c’est  que  les  bractées  normales  de 
l’inflorescence  sont  plus  vertes  et  nullement  scarieuses. 

On  rencontre  surtout  ce  cas  sur  des  plantains  poussant 
dans  de  bons  terrains  plutôt  humides. 

III.  —  J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  un  cas  beau¬ 
coup  plus  rare.  L’épi  n’a  plus  que  65  millimètres;  il  est 
donc  plutôt  court;  mais  loutes  les  bractées,  sur  un  côté  de 
l'inflorescence,  sont  transformées  en  petites  feuilles  atténuées 
en  pétioles  ou  sessiles,  la  majeure  partie  sous  cette  dernière 
forme.  Ces  folioles  peu  crispées,  spatuliformes,  couvertes 
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d’une  pilosité  courte  mais  très  abondante,  ont  trois  nervures 
principales  dont  la  centrale  beaucoup  plus  accentuée.  Les 
bractées  virescentes  cachent  une  phyllodie  partielle  des 
organes  floraux  :  les  sépales  et  les  pétales,  libres  jusqu’à 
leur  base,  sont  changés  en  folioles  très  vertes,  longues  de 
2  à  4  millimètres  sur  1  à  2  millimètres  de  large  et  portant 
des  nervures  anastomosées.  Les  étamines  sont  normales  et 
ont  seulement  dans  certaines  fleurs  le  filet  beaucoup  élargi. 
Le  style  est  régulier,  mais  stérile. 

Cette  virescence  du  calice  et  de  la  corolle  se  retrouve, 
mais  moins  marquée,  de  l’autre  côté  de  l’épi.  Là,  les  sépales 
et  les  pétales  anormaux  conservent  leur  bord  scarieux. 

Le  sommet  de  l’inflorescence  est  atrophié,  les  fleurs  en 
sont  toutes  avortées,  comme  si  les  sucs  nutritifs  n’avaient 
pas  suffi  à  leur  développement  et  avaient  été  principalement 
utilisés  par  les  virescences. 

IV.  —  PI  usieurs  échantillons,  provenant  de  pieds  diffé¬ 
rents,  poussés  dans  des  conditions  très  favorables  de  terrain, 
m’ont  présenté  des  axes  soudés. 

Les  pédoncules  cohérents  ( synophtie )  sont  réunis  jus¬ 
qu’au-dessous  des  épis;  ils  sont  inégaux  comme  force  et  ne 
se  confondent  pas  suffisamment  pour  qu’on  ne  puisse  les 
distinguer  l’un  de  l’autre.  L’un,  qui  est  vigoureux  et  gros, 

porte  des  bractées  foliacées,  un  épi  long  et  bien  fourni  ; 

% 

l’autre  est  chétif,  son  épi  en  est  plus  court.  A  l’endroit  où 
ils  se  quittent,  les  axes  s’écartent  l’un  de  l’autre  à  angle 
aigu,  sauf  dans  un  cas  où  les  épis  sont  demeurés  parallèles, 
serrés  et  de  grosseur  presque  égale;  il  est  de  fait  que  les 
hampes  soudées  sont  sensiblement  de  même  grosseur. 

V.  —  Moquin-Tandon  (  Eléments  de  tératologie  végétale , 
p.  380),  de  Brébisson  (Fl.  de  Norm .,  p.  316),  Dl  X.  Gillot 
(Notes  de  térat.  vég.,  Autun,  1906,  p.  7),  décrivent  des 
prolifications  latérales  floripares  sur  des  Plantago  ;  ce  cas 
tératologique  est  assez  commun  et  j’ai  pu  en  recueillir  plu- 
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sieurs  échantillons  intéressants  à  différents  points  de  vue. 

Dans  la  majeure  partie  de  mes  exemplaires,  les  pieds 
relativement  robustes  semblent  avoir  souffert  au  début  de 
leur  croissance  (les  premiers  épis  dont  les  fruits  sont  mûrs 
sont  très  grêles  et  comme  atrophiés);  sur  les  inflorescences 
prolifères,  les  bractées  de  la  base  de  l’épi  sont  virescentes 
et  la  fleur  axillaire  est  remplacée  par  un  épi  plus  ou  moins 
long  et  vigoureux. 

Un  de  mes  échantillons,  le  plus  remarquable,  a  subi 
comme  une  flexion  de  l’axe  au  ras  de  la  naissance  de  l'épi; 
il  en  résulte  un  coude  angulaire  de  110°  environ,  au  som¬ 
met  intérieur  duquel  se  trouvent  quatre  bractées  foliacées 
assez  longuement  pétiolées  et  formant  une  demi-collerette,  à 
l’aisselle  desquelles  naissent  quatre  épis  dont  le  principal 
a  46  millimètres  de  long,  dont  26  millimètres  d’épi.  Les 
trois  bractées  de  l’épi  normal,  au-dessus  du  coude,  sont 
encore  foliacées,  mais  petites,  et  la  fleur  axillaire  est  assez 
longuement  stipitée  :  jusqu  a  4  millimètres. 

Dans  l'autre  partie  de  mes  échantillons,  les  axes  sont 
comprimés  et  la  virescence  des  bractées  n’existe  presque 
plus,  ou  alors  elle  se  réduit  à  une  espèce  d’entonnoir  longue¬ 
ment  décurrent  et  d’une  couleur  violacée;  un  seul  épi 
axillaire,  mais  robuste,^  et  dans  un  cas.  presque  aussi  gros 
que  l’épi  normal,  qui  a  ses  fruits  très  écartés  sur  l’axe. 

Plantago  lanceolata  L. 

VI.  —  Sur  un  pied  chétif  de  Plantago  lanceolata  L. 
portant  six  pédoncules  peu  développés,  j’ai  trouvé  une 
hampe  présentant  une  partition  de  l’axe. 

La  hampe  intéressante  est  très  robuste,  angulaire,  à  sillons 
très  marqués,  et  longue  de  31  centimètres.  Suivant  deux 
sillons  opposés,  plus  profonds  que  les  autres  et  partant  du 
pied,  elle  se  partage  en  deux  tronçons  d’égale  force  à 
3  millimètres  au-dessous  des  épis;  chaque  segment  est 
tordu,  la  torsion  ayant,  je  crois,  pour  but  d’éloigner  l’un 
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de  l’autre  les  épis  oblongs,  l’un  de  21  millimètres  de  long, 
l’autre  de  IG  millimètres,  et  parfaitement  constitués;  ils 
forment  entre  eux  un  angle  de  80u. 

VII.  —  De  Brébisson  (Fl.  de  Norrn .,  p.  317)  décrit  très 
succinctement  un  échantillon  prolifère  de  Plantago  lanceo- 
iata  L.  trouvé  par  M.  Duhamel,  de  Camembert.  J’ai  vu  aussi 
ce  fait  tératologique,  et  j’en  possède  plusieurs  exemplaires 
en  herbier. 

a)  Sur  un  pied  peu  volumineux,  dont  les  feuilles  à  cinq 
nervures  sont  longuement  lancéolées  et  très  longuement  pé- 
tiolées,  seulement  deux  hampes  à  section  angulaire  très 
marquée,  de  50  et  42  centimètres  de  hauteur  et  terminées 
par  une  rosette  de  feuilles  à  trois  nervures,  lancéolées  poin¬ 
tues,  sessiles  sur  une  hampe,  atténuées  en  un  court  pétiole 
sur  l’autre  et  étalées  plus  ou  moins  horizontalement  dans 
tous  les  sens.  Ces  feuilles,  provenant  de  la  virescence  des 
bractées  de  l’épi  remplacé,  sont  inégales  comme  longueur 
et  portent  une  pilosité  blanche  :  la  pilosité  foliaire  est 
courte,  fournie,  soyeuse,  tandis  que  les  poils  sont  très  longs 
au  point  d’insertion  des  bractées  phyllodiées.  De  cet  assem¬ 
blage  de  feuilles  partent  des  péd icelles  grêles,  inégaux, 
sinueux  et  portant  chacun  un  épi  oblong  et  court  comme  dans 
la  variété  eriophora  Hoff.  et  Linck.  Ce  cas  est  absolument 
identique  à  celui  de  M.  Duhamel. 

b)  Sur  un  autre  pied  très  gros,  et  parmi  des  pédoncules 
normaux,  j’ai  récolté  des  prolifications  analogues. 

Les  hampes  prolifères  sont  relativement  courtes  et 
grosses  ;  les  feuilles  provenant  des  bractées  virescentes  ne 
sont  plus  en  rosette,  mais  dressées,  et  s’entremêlent  avec  les 
pédicelles;  elles  ont  jusqu’à  18  centimètres  de  long  sur 
15  millimètres  de  large,  5  nervures,  et  sont  atténuées  en 
pétiole  ;  quelques-unes  ont  des  dents  très  fines  et  largement 
espacées  sur  le  bord  du  limbe  qui  se  termine  en  pointe 
acuminée.  Les  pédicelles  grêles  atteignent  jusqu’à  36  centi¬ 
mètres  de  hauteur  et  portent  des  épis  un  peu  plus  robustes 


que  dans  le  cas  précédent,  ce  qui  ne  permet  pas  de  les 
ranger  dans  la  variété  eriophora. 

Au  milieu  des  pétioles  et  des  pédoncules,  on  trouve  sou¬ 
vent  un  épi  porté  sur  un  stipe  de  5  millimètres  de  long  en 
moyenne  et  dont  les  fleurs  sont  avortées.  Ce  qui  fait  que 
cette  inflorescence  n’est  qu’un  bouquet  de  bractées  brunes  et 
scarieuses. 

c)  Le  cas  le  plus  intéressant  est  le  suivant  : 

Une  hampe  forte,  très  comprimée  (5  millimètres  de  lar¬ 
geur  moyenne),  prise  sur  une  touffe  ordinaire  comme 
importance,  porte  à  10  centimètres  du  sol  et  latéralement 
une  touffe  de  quatre  feuilles  et  de  trois  hampes  robustes,  à 
la  naissance  desquelles  est  une  pilosité  très  abondante.  Une 
torsion  brusque  coudant  la  hampe  se  produit  et  la  tige  se 
continue  plus  faible  (3  millimètres  de  large),  plus  arrondie 
et  moins  canaliculée;  et,  à  8  centimètres  de  la  première  pro- 
lification  latérale,  naît  une  feuille  à  l’aisselle  de  laquelle  on 
remarque  un  bouquet  de  petites  feuilles  vertes  à  bord  sca- 
rieux,  provenant  de  la  virescence  des  organes  d’une  fleur 
axillaire.  Nouveau  coude  sans  torsion,  et,,  à  6  centimètres 
de  là,  se  trouve  une  autre  feuille  plus  petite,  à  l’aisselle  de 
laquelle  est  une  fleur  parfaitement  normale,  dont  le  fruit  a 
formé  une  pyxide  à  trois  graines,  dont  deux  seulement  bien 
conformées;  puis,  la  hampe  est  très  tordue  sur  15  millimè¬ 
tres  de  long  et  porte  un  épi  bien  constitué,  entouré  à  sa  base 
d’une  collerette  de  trois  petites  feuilles  chiffonnées. 

Dans  un  autre  cas  qui  répondrait  à  peu  près  à  la  même 
description,  l’épi  terminal  est  accompagné  de  deux  épillets 
globuleux,  l’un  presque  sessile  et  enveloppé  dans  deux 
bractées  foliacées,  et  l’autre  porté  sur  un  pédicule  de  3  cen¬ 
timètres. 

Le  même  pied  portait  quatre  de  ces  curieuses  prolifica- 
tions  latérales  où  les  hampes  semblent  être  transformées  en 
tiges. 


VIII.  —  Nos  espèces  du  genre  Plantago  ont  les  fleurs 
réunies  en  épis  denses  et  simples. 

a)  J’ai  récolté,  à  Barneville-sur-Seine,  un  pied  de  Plan¬ 
tago  la.nceolata  L.  var.  Timbati  Jord.,  portant  un  épi  de 
72  millimètres  de  long,  à  la  base  duquel  se  trouvent  quatre 
autres  épis  placés  en  verticille  et  longs  respectivement  de 
30,  27,  26  et  20  millimètres.  Ce  phénomène  se  répète  sur 
le  pied,  où  l’on  peut  voir  quatre  épis  multipliés  de  la  même 
façon,  mais  seulement  avec  trois  épis  supplémentaires. 

Les  pédoncules  ne  sont  pas  très  élevés,  ils  mesurent 
45  centimètres  de  hauteur,  mais  ils  sont  très  gros  et  forte¬ 
ment  sillonnés. 

Les  épis  supplémentaires  naissent  tous  à  la  même  hau¬ 
teur,  comme  je  l’ai  dit  déjà,  et  d’un  tronc  ligneux  qui  peut 
être  séparé  du  stipe  dans  toute  sa  longueur.  C’est  ce  qui 
explique  pourquoi  ces  épis  n’entourent  pas  complètement  le 
central,  qui  doit  avoir  aussi  sa  place  sur  des  troncs  ligneux. 

b)  Sur  un  autre  pied,  l’épi  est  formé  d’un  glomérule 
d’épillets  sessiles  et  très  serrés  l’un  contre  l’autre,  ce  qui 
les  rend  difficiles  à  distinguer  et  déforme  l’inflorescence. 

c)  Dans  un  autre  exemplaire,  l’ inflorescence  est  complè¬ 
tement  transformée  :  c’est  une  agrégation  tout  à  fait  irré¬ 
gulière  de  glomérules  de  une  à  onze  fleurs  petites  et  bru¬ 
nâtres  formant  comme  un  panicule  à  rameaux  divariqués 
dans  tous  les  sens.  Les  pédicelles  sont  très  inégaux  et 

sinueux.  Les  plus  longs  ont  jusqu’à  18  millimètres,  ils  sont 

* 

tous  couverts  d’un  duvet  court  et  tomentueux,  les  supérieurs 
étant  les  moins  développés;  cependant, il  faut  remarquer  que 
plus  la  glomérule  est  fournie,  plus  le  pédicelle  est  allongé. 
Une  bractée  scarieuse  existe  à  la  base  de  chaque  pédicule 
ainsi  que  quelques  fleurs  stériles,  ce  qui  me  permet  de 
ranger  ce  phénomène  tératologique  parmi  les  prolifications 
latérales  floripares  ;  il  ressemble  d’ailleurs  beaucoup  à  celui 
que  Moquin-Tandon  a  décrit  sur  Knautia  arvensis  (  Térat. 
vég .,  p.  379). 
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J’ai  recueilli  tous  ces  échantillons  anomaux,  dans  mes 
excursions  botaniques  à  Saussay  (Eure-et-Loir)  et  au  Eide- 
laire  (Eure),  pendant  les  mois  de  juillet  et  août  1905. 
Comme  certains  portaient  des  fruits  mûrs,  j’en  ai  semé  des 
graines  qui,  l’an  dernier,  ne  m’ont  donné  que  des  pieds 
normaux;  ce  qui  prouve  bien  que  ces  anomalies  ne  sont  pas 
héréditaires,  mais  dues  seulement,  comme  je  l’ai  dit  au 
cours  des  descriptions,  à  des  phénomènes  de  vitalité. 

M.  Alfred  Poussier  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres 
présents  une  reproduction  photographique  de  l’acte  de 
baptême  du  célèbre  botaniste  normand  Joseph-Alexandre 
Le  Turquier  de  Longchamp,  né  au  Bois-Héroult  (Seine- 
^ Inférieure)  le  6  novembre  1748,  mort  à  Rouen  le  2  octobre 
1829,  acte  de  baptême  qui  lui  a  été  adressé  par  notre 
collègue  M.  E.  Noury. 

M.  AIL  Poussier  prépare  pour  notre  bulletin  une  étude 
biographique  sur  l’auteur  de  la  Flore  des  environs  de 
Rouen ,  à  l’aide  de  nombreux  documents  inédits  qu’il  a  pu 
consulter  tant  à  la  Bibliothèque  municipale  de  Rouen  que 
dans  l’herbier  de  ce  modeste  savant,  que  lui  a  confié  notre 
vénéré  président  fondateur  M.  le  D'  Emmanuel  Blanche. 

La  Société  procède  ensuite  aux  élections  des  membres  des 
diverses  Commissions.  Sont  élus  : 

Membres  du  Conseil  d’administration: 

MM.  Gascard  père. 

A.  Le  Marchand. 

G.  Morel. 

l’abbé  Palfray. 

Membres  de  la  Commission  des  finances  : 

MM.  A.  Le  Marchand. 

G.  Morel. 

E.  Portier.  . 
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Délégués  à  la  Commission  de  publicité  : 

MM.  A.  Le  Marchand. 

G.  Morel. 

Délégués  à  la  Commission  des  excursions  : 

Mlle  le  Dr  Marie  Roussel. 

M.  Alfred  Poussier. 

Rien  ne  figurant  plus  à  l’ordre  du  jour,  M.  le  Président 
adresse  les  remerciements  de  la  Société  aux  auteurs  des 
expositions  et  communications  faites  au  cours  de  la  réunion, 
et  la  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


Séance  du  6  février  1908. 


Présidence  de  M.  Maurice  Nibelle,  Président; 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

/ 

A  l’occasion  de  ce  procès-verbal ,  M.  H.  Godron  signale 
que,  le  25  décembre  1907,  il  a  trouvé  dans  la  Forêt-Verte, 
au  bord  d’un  sentier  entre  le  Val-Allard  et  le  chemin  de 
Bel-Event,  Stellaria  holostea  avec  des  fleurs  épanouies. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance,  qui  comprend  : 

1°  Une  lettre  de  notre  président  d’honneur  M.  le  Dr  Em¬ 
manuel  Blanche  remerciant  notre  nouveau  président  de  la 
visite  qu’il  lui  a  faite  et  des  souhaits  qu’il  lui  a  présentés 
au  nom  de  la  Société  à  l’occasion  de  la  nouvelle  année  ; 

2°  Une  lettre  de  M.  le  général  Jourdy  adressant  ses  remer¬ 
ciements  au  sujet  du  diplôme  de  membre  de  la  Société  qui 
lui  a  été  adressé  ; 
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3°  Une  lettre  de  M.  le  Maire  d’Amfreville-la-Mi-Voie  signa¬ 
lant  la  mise  en  vente  d’dne  collection  entomologique  apparte¬ 
nant  à  la  commune  ; 

4°  Une  invitation  de  la  Société  industrielle  à  une  confé¬ 
rence  sur  La  crise  américaine  ; 

5°  Des  lettres  de  MM.  H.  Wilhelm  et  Longuet  remerciant 
des  gratifications  qui  leur  ont  été  accordées; 

6°  Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l’Instruction  publique 
demandant,  pour  le  20  mars,  la  liste  des  délégués  de  notre 


T  Une  lettre  de  la  Direction  du  Musée  d’Histoire  naturelle 
de  Hambourg  demandant  l’échange  des  publications.  — 
L’échange  est  accepté. 

Sont  déposées  sur  le  bureau  les  publications  offertes  par 
les  Sociétés  correspondantes. 

Sont  également  déposés  sur  le  bureau  : 

1°  Les  travaux  suivants  offerts  par  leur  auteur,  M.  P.  Che- 
deville  : 

a)  Préhistoire  et  protohistoire.  —  Note  explicative  sur  la 
préparation  et  la  tenue  à  jour  des  cartes  palet.hnologiques  ; 

b)  Note  sur  la  découverte  d’un  menhir  à  Trie-Château 
(Oise)  et  sur  la  nature  des  pierres  qui  ont  servi  à  l’édifier  ; 

2°  Plusieurs  brochures  et  volumes  offerts  par  M.  Maurice 
Nibelle  : 

a)  Trois  mémoires  et  quatre  bulletins  de  la  Société  zoo¬ 
logique  de  France; 

b)  Généra  insectornm  dirigé  par  P.  Wytsmann  ; 

c)  Recueil  de  coquilles  décrites  par  Lamarck  et  non  en¬ 
core  décrites,  par  M.  Benj.  Delessert. 

Nos  plus  sincères  et  nos  plus  chaleureux  remerciements 
aux  donateurs. 

Expositions  sur  le  bureau  et  communications  diverses. 

M.  E.  Noury  présente  la  peau  desséchée  d’une  Plie  fran- 
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che  présentant  une  coloration  anomale  et  donne  les  intéres¬ 
sants  renseignements  résumés  dans  la  note  ci-après  : 

NOTE 

SUR  UNE 

Plie  franche  (  Platessa  vulgaris  Flem  ) 

présentant 

une  coloration  anomale 

»  t  *  " 

Par  E.  NOURY 


La  Plie  franche  ( Platessa  vulgaris  Flem)  ,  appelée  Car¬ 
relet  sur  les  marchés,  que  nous  présentons  aujourd’hui, 
nous  a  frappé  par  sa  coloration  anomale. 

C’est  un  individu  femelle,  normalement  tourné,  dont  la 
face  oculée  n’avait  rien  de  particulier,  mais  dont  la  face 
anophthalme  que  nous  exposons  sur  le  bureau,  et  qui  d’or¬ 
dinaire  est  blanchâtre,  présente  ici  une  large  tache  repro¬ 
duisant  la  couleur  et  l’aspect  du  côté  oculé.  Cette  tache 
,  couvre  la  moitié  inférieure  du  corps  en  remontant  par  une 
ligne  sinueuse  irrégulière  jusqu’à  la  nageoire  anale,  qui 
elle-même  est  de  couleur  foncée,  contrairement  à  ce  qui  a 
lieu  d’ordinaire.  Toute  cette  partie  ainsi  anormalement  colo¬ 
rée  porte,  disséminées  comme  elles  le  sont  sur  la  face  ocu¬ 
lée,  les  taches  rouge  vermillon  qui,  à  première  vue,  font 
facilement  reconnaître  la  Plie  franche. 

Notre  très  érudit  collègue,  M.  Henri  Cadeau  de  Kerville, 
dans  une  note  parue  au  Bulletin  de  la  Société  zoologique 
de  France  (tome  XX,  séance  du  28  mai  1895,  p.  155  et  156), 
a  signalé  une  Plie  franche  et  un  Flet  vulgaire  atteints  d’albi¬ 
nisme. 

A  notre  humble  avis,  l’anomalie  que  nous  présentons 
nous  paraît  être  tout  le  contraire  des  cas  signalés  par  notre 
savant  collègue.  Cependant,  nous  avons  cru  bien  faire  en 


✓ 


■ 


» 
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signalant  succinctement  cette  particularité,  particularité  que 
nous  avons  tenu  à  conserver  en  essayant  avec  nos  modestes 
moyens  de  naturaliser,  pour  garder  à  l’état  sec,  toute  la  peau 
du  côté  anophthalme. 

Les  dimensions  du  sujet  sont  :  42  centimètres  du  bout  du 
museau  à  l’extrémité  de  la  nageoire  caudale  et  25  centimè¬ 
tres  de  largeur  maximum,  nageoires  comprises.  Quant  à  son 
origine,  elle  nous  paraît  être  les  côtes  de  Normandie,  comme 
ayant  été  achetée  à  un  marchand  de  poisson  qui  se  fournit 
ordinairement  à  Dieppe.  Mais  nous  ne  pouvons,  à  ce  sujet, 
rien  affirmer  de  catégorique. 


M.  H.  Godron  nous  montre  des  branches  fasciées  de  saules 
qu’il  a  trouvées  à  Heurteauville  dans  les  perrés  de  la  rive 
gauche  de  la  Seine  près  de  l’écluse  de  la  Harelle.  Cette  ex¬ 
position  est  l’occasion  d’un  très  intéressant  échange  de  vues 
entre  les  membres  de  la  Société  sur  les  causes  de  la  fascia¬ 
tion.  M.  E.  Portier,  qui  a  fait  sur  ce  sujet  de  nombreuses 
observations  et  de  nombreuses  expériences ,  a  bien  voulu  se 
charger  de  mettre  la  question  au  point  en  résumant  la  dis¬ 
cussion.  11  nous  donnera  prochainement  une  note  pour  le 
bulletin. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  fait  savoir  qu’il  a  reçu  de 
notre  collègue,  M.  Émile  Anfrie,  des  renseignements  fort 
intéressants  sur  la  présence  de  la  Genette  vulgaire  (  Genetta 
afra  F.  Cuv.)  dans  le  Calvados.  Cinq  individus,  tous  mâles, 
ont  été  tués  dans  ce  département  :  Le  premier,  à  Tracy- 
sur-Mer,  le  31  octobre  1907  ;  le  deuxième,  à  Maisons  (entre 
Bayeux  et  Port-en-Bessin),  le  25  décembre  1907;  le  troi¬ 
sième,  à  Combes  (près  de  Port-en-Bessin),  le  30  décembre 
1907,  et  les  deux  derniers  à  Maisons,  au  milieu  de  ianvier 

1908-  '  IIm 

«  L’extension  d’habitat  vers  le  nord  de  la  Genette  vulgaire, 
espèce  qui  ne  dépassait  pas  autrefois  la  Loire,  est  un  fait 
très-remarquable,  a  écrit  M.  Émile  Anfrie.  Cette  sorte  d’émi- 
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gration  commence  par  les  mâles,  cle  même  qu’à  l’appa¬ 
rition  du  Vison  dans  nos  contrées  ». 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  dit  qu’à  sa  connaissance, 
une  seule  Genette  vulgaire,  prise  à  Épaignes  (Eure),  le 
9  mars  1890,  et  qui' était  aussi  un  mâle,  avait  jusqu’alors 
été  signalée  en  Normandie.  Ce  spécimen  fut  le  sujet  d’une 

!note  publiée  par  lui  dans  notre  Bulletin  (  lor  sem.  1890, 
p.  79). 

Le  même  membre  dit  que  notre  collègue,  M.  Louis 
Mouette,  a  capturé,  cet  hiver,  un  Synotus  barbastellus 
Schreb.  mâle  et  un  Vespertilio  Nattereri  Kuhl  mâle  dans 
les  carrières  souterraines  inexploitées  du  Cheval-Blanc,  situées 
près  de  la  gare  de  Lillebonne,  dans  le  bois  de  la  Bossaye, 
qui  est  sur  la  commune  de  Saint-Jean-de-Folleville  (Seine- 
Inférieure).  Le  Synote  barbastelle  est  rare  en  Normandie,  et 
le  Yespertilion  de  Natterer  assez  rare. 

Dans  les  carrières  souterraines  en  question,  M.  Louis 
Mouette  a  capturé  les  autres  Chauves-souris  suivantes  : 

Rhinolophus  ferrum-equinum  Schreb.,  isolément. 
Rhinolophus  hipposideros  Bchst.,  isolément. 

Plecotus  auritus  L.,  isolément. 

Vespertilio  mûrîmes  Schreb.,  isolément. 

Vespertilio  mystacinus  Leisl.,  isolément. 

De  plus,  il  a  vu  chaque  hiver,  dans  ces  mêmes  carrières, 
deux  espèces  de  Lépidoptères  dont  la  présence  dans  les 
cavernes  est  bien  connue  :  les  Triphosa  dubitata  L.  et  Sco- 
liopteryx  libatrix  L. 

A  Lillebonne  (Seine-Inférieure),  M.  Louis  Mouette  a 
capturé  les  Chauves-souris  dont  les  noms  suivent  : 

Vesperuyo  serotinus  Schreb.,  isolément. 

Vesperuyo  noctula  Schreb.,  en  colonie. 

Vesperuyo  pipistrellus  Schreb.,  en  colonie. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  dit  que  M.  Vigne,  proprie- 
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taire  à  Grand-Couronne  (Seine-Inférieure),  a  tué  entre  cette 
commune  et  Moulineaux,  le  10  décembre  1907,  un  jeune 
mâle  du  Plongeon  imbrim  (Colymbus  maximus  Klein). 
Cet  oiseau  est  rare  en  Normandie. 

M.  le  Président  dit  que  la  Commission  de  publicité  pro¬ 
pose  de  publier  dans  le  bulletin  de  1907  les  travaux  sui¬ 
vants  : 

Abbé  A.-L.  Letacq.  —  Inventaire  des  plantes  phanéro¬ 
games  et  cryptogames  vasculaires  du  département  de  l’Orne 
(troisième  fascicule). 

Louis  Germain.  —  Note  sur  quelques  Unionidés  (Mollus¬ 
ques  pélécypodes)  de  la  Normandie,  avec  plusieurs  planches. 

Henri  Gadeau  de  Kerville.  —  Description  et  figuration 
de  Vertébrés  monstrueux,  avec  plusieurs  planches. 

Les  propositions  de  la  Commission,  successivement  mises 
aux  voix,  sont  adoptées. 

Le  bulletin  comprendrait,  en  outre,  les  travaux  suivants 
dont  l’impression  a  été  décidée  déjà  ou  est  prévue  par  les 
statuts  : 

Dr  Jules  Tourneux.  —  Analyse  du  travail  de  M.  Raoul 
Fortin  sur  les  eaux  d’alimentation  de  Rouen. 

V.  Quesné.  —  Compte-rendu  de  l’excursion  de  la  Société 
à  Harcourt  (Eure). 

J.  Capon.  —  Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  pen¬ 
dant  l’année  1907. 

Y  f  ^ 

M.  le  Président  donne  ensuile  communication  du  rapport 
de  la  Commission  des  finances  sur  les  comptes  de  1907. 
L’état  des  recettes  et  des  dépenses  est  approuvé,  et  des  re¬ 
merciements  sont  adressés  à  M.  le  Trésorier  pour  la  bonne 
gestion  de  nos  finances. 

Le  projet  de  budget  pour  l’année  1908  est  ensuite  pré¬ 
senté,  Il  est  adopté. 
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M.  le  Président  fait  observer  que  M.  Henri  Gadeau  de 
Kerville,  qui  a  bien  voulu  parfaire  la  somme  qui  nous  man¬ 
quait  pour  payer  le  bulletin  de  1906,  a  proposé  de  prendre 
encore  à  sa  charge  les  dépenses  occasionnées  par  l’impres¬ 
sion  de  ses  travaux  au  bulletin  de  1907.  Il  le  prie  d’agréer 
les  sincères  et  chaleureux  remerciements  de  notre  Compa¬ 
gnie  pour  l’aide  large  et  généreuse  qu’il  lui  accorde. 

Rien  ne  figurant  plus  à  l’ordre  du  jour,  M.  le  Président 
adresse  les  remerciements  de  la  Société  aux  auteurs  des  ex¬ 
positions  et  communications  relatées  ci-dessus,  puis  la  séance 
est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


Séance  du  5  mars  1908. 


Présidence  de  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  Vice-Président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  comprend  : 

1°  Des  lettres  de  MM.  Maurice  N  i  bel  le,  président,  et  Jules 
Carpentier,  archiviste,  s’excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance  ; 

2°  Une  lettre  du  Ministère  de  l’Instruction  publique  accu¬ 
sant  réception  de  nos  bulletins  ; 

3°  Une  circulaire  relative  au  Congrès  préhistorique  de 
France  qui  doit  tenir  sa  4e  session  à  Chambéry  (Savoie),  du 
24  au  30  août  ; 

4°  Une  circulaire  de  J.  Dorller,  à  Vienne,  annonçant  la 
publication  d’un  almanach  des  botanistes  de  tous  les  pays. 
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—  Sur  la  proposition  de  M.  J.  Chevalier,  l’achat  de  cet 
ouvrage  est  décidé  ; 

5°  Une  invitation  au  vernissage  de  la  2e  Exposition  des 
Artistes  rouennais. 

Sont  déposées  sur  le  bureau  les  publications  adressées  à 
notre  Compagnie  par  les  Sociétés  correspondantes. 

Sont  également  déposés  sur  le  bureau  et  offerts  par  M.  Henri 
Gadeau  de  Kerville,  au  nom  de  l’auteur,  pour  la  bibliothèque, 
deux  exemplaires  de  la  «  Note  sur  les  Orthoptères  recueillis 
par  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  en  Khroumirie  (Tunisie), 
par  Ignacio  Bolivar  ». 

■ 

Tous  nos  remerciements  à  l’auteur  et  au  donateur. 

■*  „  .  i  »  * 

Expositions  sur  le  bureau. 

M.  Poussier  présente  un  Pinson  des  Ardennes  ( Fringilla 
montif ring  ilia  L.),  au  nom  de  notre  collègue  M.  E.  Fortier, 
qui  Ta  trouvé  mort  dans  son  jardin  à  Barneville-sur-Seine. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  expose,  au  nom  de  notre 
collègue,  M.  Louis  Mouette,  une  peau  de  Taupe  vulgaire 
( Talpa  europaea  L.)  dont  la  coloration  est  d’un  blanc  jau¬ 
nâtre.  Cette  Taupe  a  été  capturée  pendant  Tété  de  1907,  dans 
un  endroit  tourbeux,  à  Lillebonne  (Seine-Inférieure). 

Communications  diverses. 

M.  le  Président  donne  lecture  d’une  «  Liste  des  Crustacés 
isopodes  ( Cloportidés )  observés  aux  environs  d'Alençon 
par  l’abbé  A.-L.  Letacq. 

Ce  travail  de  notre  laborieux  collègue  étant  trop  impor¬ 
tant  pour  prendre  place  dans  le  compte-rendu  de  la  séance 

sera  proposé  pour  la  publication  dans  le  bulletin. 

/  -* 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  rend  compte  du  dernier 
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congrès  annuel  de  la  Société  zoologique  de  France,  qui  a  eu 
lieu,  du  25  au  28  février  dernier,  sous  la  présidence  d’hon¬ 
neur  de  M.  Odon  de  Buen,  professeur  à  l’Université  de 
Barcelone,  et  sous  la  présidence  de  M.  P.  Marchai,  professeur 
à  l’Institut  agronomique. 

Notre  collègue  résume  les  savantes  communications  pré¬ 
sentées  à  l’as'semblée  générale,  le  25  février,  et  parle  du 
banquet  du  27  et  de  la  très-intéressante  conférence,  illustrée 
de  nombreuses  projections,  qui  a  été  faite,  le  28,  par 
M.  Ch.  Pérez,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bor¬ 
deaux,  sur  son  voyage  au  golfe  Persique. 

M.  Raoul  Fortin  donne  lecture  des  travaux  suivants  de 
notre  collègue  M.  Paul  Lemoine  : 

a)  Sur  la  présence  de  fossiles  marins  dans  le  Néoco¬ 
mien  inférieur  du  Pays  de  Bray  ; 

b)  Sur  la  présence  d' Astéries  dans  le  Portlandien 
supérieur  du  Pays  de  Bray , 

travaux  accompagnés  d’une  planche  double,  proposés  pour 
être  compris  dans  le  bulletin  en  cours  d’impression. 

La  publication  en  sera  demandée  au  Comité  de  publicité 
qui,  en  raison  de  l’intérêt  présenté  par  ces  deux  mémoires, 
en  votera,  sans  nul  doute,  l’impression. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  annonce  qu’il  partira  le 
lendemain,  6  mars,  pour  un  voyage  scientifique  en  Syrie 
où  il  se  propose  d’explorer,  au  point  de  vue  zoologique,  les 
régions  de  Damas,  de  Baalbek  et  de  Beyrouth,  et  les  mon¬ 
tagnes  de  l’Anti-Liban  et  du  Liban. 

Notre  collègue  dit  qu’il  aura  l’honneur  et  le  vif  plaisir  de 
nous  rendre  compte  de  ce  voyage,  sous  forme  d’une  cause¬ 
rie  agrémentée  de  projections,  qu'il  nous  fera  l'hiver  pro¬ 
chain,  et  prie  ses  collègues  de  vouloir  bien  agréer  ses 
excuses  et  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  aux  séances 
d’avril,  de  mai  et  de  juin. 


\ 
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Rien  ne  figurant  plus  à  l’ordre  du  jour,  M.  le  Président 
adresse  les  remerciements  de  la  Société  aux  auteurs  des 
expositions  et  communications  faites  au  cours  de  la  réunion 
et  la  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Séance  du  2  avril  1908. 


Présidence  de  M.  Maurice  Nibelle,  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  comprend  une  lettre  de  M.  Gustave 
Caille,  conservateur  des  collections,  qui  s’excuse  de  ne  pou¬ 
voir  assister  à  la  séance. 

\ 

Sont  déposées  sur  le  bureau  les  publications  adressées  à 
notre  Compagnie  par  les  Sociétés  correspondantes. 

Est  également  déposé  sur  le  bureau  le  dernier  bulletin  du 
Musée  océanographique  de  Monaco. 

M.  le  Président  informe  l’assemblée  qu'un  de  nos  collè¬ 
gues,  M.  Louis  Müller,  qui  à  diverses  reprises  a  publié  des 
notes  de  Malacologie  et  de  Botanique  dans  notre  Bulletin, 
vient  d’être  promu  Officier  de  l’Instruction  publique. 

Au  nom  de  notre  Compagnie,  il  lui  adresse  de  cordiales 
félicitations  pour  la  distinction  dont  il  a  été  l'objet. 

Expositions  sur  le  bureau  et  communications 

diverses. 

M.  E.  Portier  donne  lecture  d’un  important  et  très  intéres¬ 
sant  travail  ayant  pour  titre  :  Notes  de  tératologie  végétale. 


—  27  — 


—  De  la  fasciation ,  et  dans  lequel  il  résume  les  nombreuses 
observations  qu’il  a  faites  ou  notées  sur  ce  sujet. 

M.  E.  Portier,  qui  a  l’intention  de  continuer  cette  étude, 
serait  heureux  de  relever  la  liste  de  nos  plantes  spontanées 
susceptibles  de  fasciation;  il  serait  reconnaissant  à  ceux  de 
nos  collègues  qui  lui  feraient  part  de  leurs  observations  ou 
trouvailles 4 . 

Au  nom  de  M.  l’abbé  A.-L.  Letaeq,  M.  le  Président  donne 
communication  de  la  note  qui  suit  : 

Le  Poisson-Chat  ( Amiurus  catus  Br.) 

NATURALISÉ  DANS  L’ÉTANG  DE  RADON  (ORNE) 

Par  l’Abbé  A.-L.  LETACQ 


Il  y  a  trois  ans,  je  communiquai  à  la  Société  le  résultat 
d’expériences  commencées  en  1902  à  l’étang  de  Radon  sur 
l’introduction  d’une  espèce  américaine  très  en  vogue  aujour¬ 
d’hui,  le  Poisson-Chat.  L’essai  fut  heureux;  les  poissons  s’é¬ 
taient  développés,  reproduits,  et  semblaient  en  voie  de  natu¬ 
ralisation.  {Bull.  1905,  p.  353.) 

Cette  naturalisation  est  maintenant  un  fait  accompli  :  le 
15  mars  dernier,  en  vidant  l’étang  pour  en  faire  la  pêche, 
on  a  pu  constater  que  le  Poisson-Chat  s’y  comportait  abso¬ 
lument  comme  une  espèce  indigène  et  était  bien  acquis  à 
notre  faune.  Il  vit  et  se  reproduit  depuis  trois  ans,  et  il  est 
même,  à  en  juger  par  la  quantité  énorme  d’exemplaires  cap¬ 
turés,  excessivement  prolifique. 

En  consignant  ici  la  date  de  l’introduction  et  de  la  natu¬ 
ralisation  du  Poisson-Chat  dans  notre  pays,  je  liens  à  relever 

1.  Les  renseignements  pourraient  être  adressés  directement  à 
notre  collègue  M.  E.  Fortier,  instituteur  à  Barneville-sur-Seine 
par  Bourg-Achard  (Eure). 
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quelques  faits  observés  sur  la  biologie  de  cette  espèce.  J’en 
dois  la  connaissance  à  M.  Leconte,  régisseur  du  domaine 
d’Avoise,  dont  fait  partie  l’étang  de  Radon,  qui  s’occupe  de 
pisciculture  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  sagacité. 

Le  Poisson-Chat  s’accommode  des  eaux  stagnantes  et  cou¬ 
rantes,  mais  il  exige  toujours  un  fond  vaseux  et  des  rivières 
calmes  et  tranquilles;  la  Sarthe  à  Alençon,  l’Orne  à  Argen¬ 
tan  et  Ecouché  devront  lui  être  particulièrement  favorables. 
Sa  rusticité  est  à  toute  épreuve;  la  qualité  et  la  température 
des  eaux  lui  sont  à  peu  près  indifférentes  ;  il  vit  dans  les 
eaux  claires  ou  fangeuses,  chaudes  ou  froides  ;  il  n’a  même 
pas  paru  souffrir  dans  une  mare  contaminée  par  le  voisinage 
d’une  fosse  à  purin. 

Le  Poisson-Chat  est  un  poisson  de  fond,  qui  se  prend  bien 
à  la  ligne  amorcée  avec  un  ver,  mais  se  capture  assez  diffi¬ 
cilement  à  l’épervier,  car  il  s’enfonce  dans  la  vase  au  moindre 
bruit  ;  mis  dans  un  bocal,  on  ne  le  voit  pas  circuler  à  la  ma¬ 
nière  du  Poisson  rouge,  mais  il  se  tient  toujours  comme 
collé  au  fond. 

Plusieurs  auteurs  ont  prétendu  que  le  Poisson-Chat  était 
une  espèce  très  vorace,  carnassière,  faisant  la  guerre  aux 
alevins  ;  les  observations  de  M.  Leconte  n’ont  point  confirmé 
cette  opinion.  Il  avait  même  pris  soin  d’immerger  dans  une 
petite  douve  des  Tanches  et,  des  Poissons-Chats  en  quantité 
égale,  et  après  un  examen  minutieux,  prolongé,  il  a  constaté 
que  ces  deux  espèces  vivaient  côte  à  côte  en  bonne  intelli¬ 
gence.  Le  Poisson-Chat  se  nourrit  surtout  de  vers,  d’insectes 
et  de  larves,  mais  n’attaque  pas  les  jeunes  poissons. 

Le  Poisson-Chat,  par  suite  de  sa  rusticité,  rendra  des  ser¬ 
vices  dans  les  marais,  les  tourbières,  les  eaux  vaseuses,  où 
les  autres  poissons  vivent  difficilement.  On  fera  bien  aussi 
de  1  introduire  dans  nos  rivières  ;  si  sa  chair  ne  vaut  pas 
la  chair  de  la  Truite,  elle  est  supérieure  à  celle  de  la  Carpe, 
de  la  Brême,  des  Gardons,  de  l'Ablette  et  de  quelques  au¬ 
tres  espèces  appelées  vulgairement  Poissons  blancs  et  très 
communs  chez  nous. 


Mais  dans  une  pièce  d'eau  ou  dans  un  étang  de  peu  d’é¬ 
tendue  comme  l’étang  de  Radon,  sa  multiplication  excessive 
ne  tarde  pas  à  nuire  à  son  développement  et  à  celui  des 
autres  poissons.  C’est  là  le  seul  inconvénient  qu’il  présente. 
Cette  note  était  sous  presse  quand  j’ai  recueilli,  lors  de  la 
pêche  de  l’étang  de  Bois- Roger,  également  peu  distant  de 
notre  ville,  mais  beaucoup  plus  étendu  que  celui  de  Radon, 
des  observations  sur  la  naturalisation  du  Poisson-Chat  et  de 
la  Tanche  verte  de  Russie  ;  elles  feront  l’objet  d’un  prochain 
article. 

Rien  ne  figurant  plus  à  l’ordre  du  jour,  M.  le  Président 
adresse  les  .remerciements  de  la  Société  aux  auteurs  des 
expositions  et  communications  faites  au  cours  de  la  réunion, 
et  la  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Séance  du  7  mai  1908. 


Présidence  de  M.  Maurice  Nibelle,  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  comprend  : 

1°  Une  invitation  à  la  distribution  des  récompenses  du 
concours  général  annuel  d’animaux  reproducteurs  et  d’ani¬ 
maux  de  boucherie  ; 

2°  Deux  circulaires  relatives  au  Congrès  international  de 
botanique  qui  se  tiendra  à  Bruxelles  en  1910  ; 

3°  Le  règlement  général  et  le  programme  des  questions 
proposées  à  l’attention  des  Membres  des  Assises  scientifiques, 
littéraires  et  artistiques  fondées  par  Arcisse  de  Caumont.  — 
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Notre  Compagnie  se  fera  représenter  à  la  quatrième  session 
qui  s’ouvrira  à  Rouen,  le  22  juillet  prochain; 

4°  Une  lettre  de  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  vice-prési¬ 
dent,  actuellement  en  voyage  scientifique  en  Syrie. 

Dans  cette  lettre  datée  de  Damas,  16  avril  1908,  M.  Henri 
Gadeau  de  Kerville  s’excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance,  se  rappelle  au  meilleur  souvenir  de  ses  collègues  et 
les  informe  que  son  préparateur  et  lui,  favorisés  d’une  santé 
excellente  et  d’un  temps  très  agréable,  ont  pu  recueillir  beau¬ 
coup  de  spécimens  de  Reptiles,  de  Poissons,  de  Mollusques, 
de  Myriopodes,  d'Araignées,  de  Crustacés.  Ils  ont  aussi  une 
petite  collection  d’insectes.  Le  temps  des  éclosions  est  arrivé, 
ce  qui  leur  permettra  de  récolter,  d’ici  au  milieu  de  juin,  une 
grande  quantité  de  ces  Arthropodes. 

Dès  maintenant  notre  Vice-Président  peut  affirmer  qu’il 
rapportera  de  son  long  et  dispendieux  voyage  une  ample 
moisson  scientifique. 

M.  le  Président  dit  qu’il  écrira  bientôt  à  M.  Henri  Gadeau 
de  Kerville;  il  se  fera  notre  interprète  pour  lui  adresser 
l’expression  de  nos  sentiments  les  plus  sympathiques. 

Sont  déposées  sur  le  bureau  les  publications  adressées  à 
notre  Compagnie  par  les  Sociétés  correspondantes. 

Sont  également  déposés  sur  le  bureau  : 

1°  Analyses  des  délibérations  de  V Administration  mu¬ 
nicipale  du  canton  de  Rouen  élue  en  exécution  de  la  loi 
du  19  vendémiaire  an  IV.  (  Première  partie  :  16  novem¬ 
bre  1795-21  septembre  1798.)  (Don  de  la  Ville  de  Rouen.) 

2°  Huit  volumes  des  Œuvres  d'histoire  naturelle  et  de 
philosophie  de  Charles  Bonnet,  offerts  par  notre  Président 
fondateur,  M.  le  Dr  Emmanuel  Blanche. 

M.  le  Président  adresse  aux  donateurs  les  remerciements 
de  la  Société. 

M.  le  Président  annonce  à  l’assemblée  la  perte  faite  par  la 


science  française  en  la  personne  île  M.  de  Lapparent,  secré¬ 
taire  perpétuel  de  l’Académie  des  Sciences,  et  exprime  les 
vifs  regrets  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles 
de  Rouen.  / 

Une  remarquable  étude  sur  le  pays  de  Bray,  dont  il  a  le 
premier  défini  le  caractère  d’anticlinal  rompu  à  la  char¬ 
nière;  cette  admirable*  description  du  bassin  parisien,  qui 

s’appelle  la  Géologie  en  chemin  de  fer ,  et  à  laquelle  après 

» 

vingt  et  un  ans  il  n’y  a  presque  pas  un  mot.  à  changer;  un 
Cours  de  minéralogie  et  le  célèbre  Traité  de  géologie  ; 
enfin,  les  Leçons  de  géographie  physique ,  sont  le  principal 
de  son  œuvre. 

M.  de  Lapparent  était  considéré,  autant  à  l’étranger  que 
chez  nous,  comme  l’une  des  plus  hautes,  sinon  comme  la  plus 
haute  autorité  dans  le  vaste  et  mystérieux  domaine  de  la 
géologie. 

Expositions  sur  le  bureau  et  communications 

diverses. 

M.  E.  Fortier  présente  plusieurs  fascies  intéressantes  de 
Cemsus  Mahaleb  Mill.  (  Prunus  Mahaleb) ,  qu’il  a  trouvées 
à  Ezy  (Eure),  le  25  avril  1908. 

Notre  collègue  nous  montre  ensuite  un  échantillon  de 
Dipsacus  sylvestris  à  tige  tordue  et  donne  lecture  du 
travail  qui  suit  : 

NOTES  TÉRATOLOGIQUES 

Par  E.  FORTIER 


Dipsacus  sylvestris  Mill. 

La  tige  courte  (53  centimètres)  se  tord  en  spirale  de 
gauche  à  droite  dès  le  collet;  les  spires  en  sont  très  régu¬ 
lières,  plus  serrées  au  bas  de  la  tige  qu'au  haut,  où  elles 
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sont  épaissies  et  creuses.  Les  rameaux  axillaires,  qui, 
normalement,  sont  opposés,  se  trouvent  placés  en  série 
linéaire  et  régulièrement  espacés  sur  le  côté  externe  de 
chaque  spire;  ils  sont  normaux  comme  forme  et  hérissés 
d’aiguillons  faibles  et  rares  qu’on  ne  rencontre  plus  sur  la 
partie  spiralée  ni  sur  la  nervure  dorsale  des  feuilles 
caulinaires.  Le  phénomène  présente' quatre  tours  complets 
de  spire  :  l’inférieur  mesure  5  centim.  1/2  de  haut  et  porte 
seulement  trois  chétifs  rameaux;  le  second,  de  7  centim.  1/2, 
en  porte  4;  sur  le  troisième,  qui  a  13  centimètres,  en 
naissent  7,  et  sur  le  supérieur,  qui  a  23  centimètres  de 
hauteur,  on  en  compte  15,  qui  sont  les  plus  vigoureux.  La 
tige,  qui  présente  l’aspect  d’une  fascie  tordue,  mesure 
24  millimètres  de  diamètre  à  la  base,  et,  dans  sa  partie  la 
plus  élargie,  elle  a  49  millimètres  sur  un  sens  et  26  milli¬ 
mètres  sur  l’autre.  La  phyllotaxie  est  modifiée;  les  feuilles 
radicales  restent  oblongues  et  plus  ou  moins  atténuées  en 
pétioles;  mais  les  caulinaires,  qui,  dans  l’état  ordinaire, 
sont  opposées  et  largement  connées  en  godet,  sont  ici  toutes 
déjetées  sur  le  côté  externe  de  la  spire  et  en  tout  sem¬ 
blables  aux  radicales;  leur  point  d’attache  embrasse  complè¬ 
tement  la  base  des  rameaux  axillaires;  sur  ceux-ci,  les 
feuilles  sont  très  espacées,  petites,  opposées,  très  peu 
connées,  et  on  en  trouve  même  d’alternes  sur  les  rameaux 
supérieurs  du  quatrième  tour  de  spire.  Les  calathides 
terminales,  les  seules  existantes,  sont  pauciflores  et  très 
allongées. 

J’ai  observé  cette  anomalie  à  Serquigny  (Eure),  en  1906, 
mais  je  n’ai  pu  en  recueillir  de  graines,  ce  que  je  regrette 
fort;  elle  me  paraît  due,  comme  la  fasciation,  à  un  accident 
traumatique  compliqué  de  pléthore. 

Hugo  de  Vries,  qui  est  arrivé  à  fixer  la  monstruosité 
dans  la  proportion  d’un  tiers,  la  désigne  sous  le  nom  de 
Dipsacus  sylvestris  Mill.  var.  torsus.  (Voir,  à  ce  sujet, 
Revue  horticole ,  1898,  p.  175,  fig.  168.) 

Moquin-Tandon  {EL  de  Ter.  vég .,  1841,  p.  181)  traite 
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« 


de  la  torsion,  mais  ne  la  cite  pas  chez  le  Dipsacus\ 
cependant,  il  fait  mention  d’un  cas  très  intéressant  et 
semblable  à  celui  que  j’ai  essayé  de  décrire  sur  Mentha 
aquatica ,  figuré  par  A. -P.  de  Candolle  (Org.  vég.,  1827, 
t.  I,  p.  155,  pl.  36,  fig.  2). 


M.  V.  Quesné  donne  lecture  de  son  rapport  sur  l’excursion 
faite  par  la  Société  en  1907  à  Harcourt,  au  Bec-Hellouin  et 
à  Brionne. 

Ce  compte-rendu,  dont  M.  le  Président  le  remercie,  sera 
inséré  au  bulletin  prochain. 


M.  J.  Carpentier  qui,  non  content  d’avoir  dressé  un  cata¬ 
logue  raisonné  de  notre  Bibliothèque  et  de  nos  Archives,  a 
entrepris  de  classer  les  plantes  coMenus  dans  les  herbiers 
offerts  à  la  Société,  donne  l’état  détaillé  de  ce  qu’il  a  trouvé. 
Voici  le  tableau  récapitulatif: 


DONATEURS 

Familles 

NOMBRE  DE 

Genres 

Plantes 

M.  Bouteiller . 

110 

388 

1.062 

M.  P.  MüHer . 

126 

519 

1 . 393 

M.  Debray  . 

21 

31 

38 

M.  Etienne....* . . . 

41 

26 

178 

M.  E.  Fortier  . . 

2 

O 

3 

Total . 

300 

966 

2.674 

Au  nom  de  la  Société,  M.  le  Président  remercie  M.  J.  Car¬ 
pentier  du  labeur  qu’il  s’impose  et  de  son  dévouement  absolu 
aux  intérêts  de  notre  œuvre  scientifique. 

Rien  ne  figurant  plus  h  l’ordre  du  jour,  la  séance  est 
levée  à  quatre  heures. 


3 
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X 

Séance  du  4  juin 


Présidence  de  M.  Maurice  Nibelle,  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

Aussitôt  après,  M.  le  Président  prend  la- parole  et  fait 
part,  en  ces  termes,  du  décès  du  Docteur  Blanche,  président 
honoraire  et  fondateur  de  notre  Société  : 

Mes  chers  Collègues, 

Depuis  notre  dernière  séance,  la  Société  des  Amis  des 
Sciences  naturelles  de  Rouen  a  éprouvé  une  grande  perte. 

Son  fondateur,  le  Docteur  Emmanuel  Blanche,  président 
honoraire,  s'est  doucement  éteint  le  jeudi  28  mai  1908,  dans 
la  paisible  retraite  de  Blosseville-Bonsecours ,  où  depuis 
quelques  années  la  maladie  l’avait  immobilise. 

Au  mois  d’octobre  1906,  une  fête  intime,  toute  d’affection 
et  de  reconnaissance,  nous  réunissait  auprès  de  lui;  ceux 
qui  y  assistaient  se  rappellent  encore  avec  quelle  modestie 
il  nous  racontait  la  fondation  de  notre  Société. 

«  En  1865,  nous  disait-il,  une  réunion  eut  lieu  où  fut 
agitée  la  question  de  créer  une  Société  qui  s’occupât  de 
Sciences  naturelles. 

»  Une  soixantaine  de  personnes  assistaient  à  cette  réunion 
de  fondation. 

»  La  Société  a  donc  eu  soixante  fondateurs. 

»  Nous  ne  devons  pas  oublier  ceux  que  la  mort  a  fait 
disparaître  :  MM.  Malbranche  et  Harlé,  qui  ont  le  plus 
contribué  à  la  fondation  de  la  Société.  » 

Ceux  de  nos  collègues  (actuellement  bien  peu  nombreux) 
qui  assistèrent  à  ces  premières  réunions  vous  diront  qu’en 
réalité  le  Docteur  Blanche  fut  bien  le  véritable  promoteur, 


et  que  c’esi  par  ses  démarches  et  son  initiative  que  la 
Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen  fut 
fondée. 

Né  le  10  mai  1824,  notre  vénéré  Président  venait  d’entrer 
dans  sa  quatre-vingt-cinquième  année. 

Reçu  docteur  en  médecine  dès  1849,  à  1  âge  de  vingt- 
cinq  ans,  il  était  le  doyen  du  corps  médical  rouennais: 
mais,  depuis  de  longues  années,  il  avait  renoncé  à  l’exer¬ 
cice  de  sa  profession. 

« 

Médecin  honoraire  des  hôpitaux  de  Rouen,  professeur 
honoraire  à  l’Ecole  de  Médecine  et  de  Pharmacie,  à  l’Ecole 
des  Sciences,  membre  honoraire  de  l’Académie  de  Rouen, 
officier  de  l’Instruction  publique,  le  Docteur  Blanche  avait 
appartenu  à  la  plupart  des  Sociétés  savantes  de  Rouen. 

Laissant  à  d’autres  le  soin  de  dire  ce  que  fut  le  Docteur 
Emmanuel  Blanche,  le  professeur  remarquable  dont  l’ensei¬ 
gnement  clair  et  précis  était  recherché,  le  médecin  dévoué 

r  , 

dont  le  concours  désintéressé  fut  acquis  aux  œuvres  d’assis¬ 
tance  de  notre  ville,  je  me  bornerai  à  rappeler  que  notre 
Société  lui  devait  sa  fondation  et  sa  prospérité. 

Je  n’ai  pas,  du  reste,  la  pensée  de  vous  retracer  aujour¬ 
d'hui  en  de  brèves  paroles  la  genèse  de  notre  Société,  ni  de 
vous  dire  comment  le  Docteur  Blanche,  par  ses  efforts,  par 
ses  démarches,  parvint  à  créer  l’œuvre  féconde  et  durable 
que  nous  cherchons,  après  lui,  à  maintenir  et  à  continuer. 

Je  me  réserve  de  demander  à  l'un  de  nos  collègues,  à 
l’un  de  ceux,  parmi  nous,  qui  l’ont  le  mieux  connu  et  le 
plus  fréquenté  —  j’ai  nommé  notre  ami  Henri  Gadeau  de 
Kerville  —  de  bien  vouloir,  avec  le  talent  et  l’exactitude  que 
nous  lui  connaissons,  nous  donner  la  notice  biographique 
de  notre  cher  fondateur. 

Aussitôt  prévenu  du  décès,  j’ai  tenu  à  aller  moi-même, 
au  nom  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de 
Rouen,  présenter  aux  proches  du  Docteur  Blanche  l'expres¬ 
sion  de  nos  sentiments  de  condoléances. 
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Les  obsèques  ont  eu  lieu  dans  la  matinée  du  lundi 
lor  juin  1908. 

Notre  Société  était  représentée  par  : 

M.  Maurice  N i belle,  président. 

MM.  Lemasle,  trésorier;  Carpentier,  archiviste;  N.  Beau- 
rain,  Carlier,  Collard,  Duquesne,  Gascard  père  et  fils, 
G.  Le  Breton,  Mesnard,  Poussier,  Docteurs  Marie  Roussel  et 
Tourneux. 

MM.  Capon  et  Maître,  secrétaires,  retenus  par  leur  ser¬ 
vice,  s’étaient  fait  excuser. 

Les  avis  d'inhumation  avaient  fait  connaître  le  désir  du 
Docteur  Blanche  et  de  la  famille  qu’aucun  discours  ne  soit 
prononcé. 

Il  semblait,  toutefois,  pénible  à  la  plupart  d’entre  nous 
qu’un  ultime  adieu  ne  puisse  être  adressé  au  fondateur  de 
noire  Société,  alors  qu’à  diverses  reprises  le  Docteur 
Blanche  n’avait  pas  caché  qu’il  serait  heureux  de  voir  notre 
collègue  Henri  Gadeau  de  Ker ville  lui  adresser  ce  suprême 
adieu . 

Nous  inspirant  de  ce  désir,  de  cette  volonté  exprimée 
devant  ses  familiers  et  notre  collègue  Poussier,  nous  avons 
obtenu  de  la  famille  l’autorisation  d’adresser  au  regretté 
Docteur  Blanche  ce  dernier  salut. 

Je  vous  demanderai,  mes  chers  collègues,  la  permission 
de  reproduire  ici  les  quelques  mots  prononcés  en  cette 
circonstance  par  votre  Président  ; 

Mesdames,  Messieurs, 

Des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  devraient,  en  cet 
ultime  moment,  dire  les  nombreux  mérites  et  célébrer  la 
carrière  si  longue  et  si  bien  remplie  .de  l’homme  de  bien 
autour  duquel  pour  la  dernière  fois  nous  sommes  réunis. 

Mais,  modeste  après  sa  mort  comme  il  le  fut  pendant  sa 
longue  existence,  il  avait  par  avance  décliné  tous  éloges, 
renoncé  à  toutes  pompes,  laissant  à  son  passé  tout  d’hon¬ 
neur,  de  travail  et  de  vertu,  le  soin  de  parler  pour  lui. 


Une  exception  toutefois,  une  seule,  fut  consentie  par  lui. 
Et  lorsqu’au  déclin  de  sa  vie,  causant  avec  ses  familiers, 
avec  ses  fidèles,  de  la  fin  qu’il  prévoyait  prochaine  et  qu’il 
voyait  venir  avec  sérénité,  il  avait  témoigné  le  désir  et 
manifesté  le  vœu  que  seul  un  de  ses  jeunes  amis,  un  de  ses 
fidèles  disciples,  lui  adressât  au  nom  d’une  Société  qui  lui 
était  chère  entre  toutes  un  bref  et  suprême  adieu. 

Les  hasards  de  la  vie  ont  voulu  que  ce  disciple  préféré, 
parti  pour  un  lointain  voyage  d’études  scientifiques,  ne 
puisse  à  l’heure  présente  apporter  à  son  vénéré  maître  ce 
suprême  adieu.  . 

C’est  pour  cette  raison  qu’en  l’absence  de  Henri  Cadeau 
de  Kerville,  le  Président  de  la  Société  des  Sciences  natu¬ 
relles  de  Rouen  a  tenu  à  remplacer  l’absent  et  à  venir,  au 
nom  de  cette  Société,  pour  une  dernière  fois  saluer  la 
dépouille  de  celui  qui  en  fut  le  fondateur. 

La  création  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  natu¬ 
relles  de  Rouen  fut,  en  effet,  l’œuvre  du  Docteur  Emmanuel 
Blanche. 

Réunissant,  groupant  autour  de  lui  tous  ceux  qu’attirait 
l’étude  de  la  nature  et  des  sciences  naturelles,  il  fondait, 
voilà  bientôt  quarante-quatre  ans,  une  Société  destinée  à 
en  favoriser  les  progrès. 

Particulièrement  épris  de  l’étude  de  la  botanique,  qu’il 
avait  apprise  sous  la  direction  des  grands  savants  qui  se 
nomment  Laurent  de  Jussieu,  Le  Turquie!*  de  Longchamp, 
il  voulait  préparer  pour  l’avenir  les  documents  complets  de 
l’histoire  naturelle  de  notre  région. 

Le  but  qu’il  visait  fut  atteint,  ses  prévisions  réalisées, 
et  il  eut  le  droit  d'être  fier  de  la  longue  série  de  publi¬ 
cations  que,  sur  son  initiative,  la  Société  a  fait  paraître 
au  cours  de  ses  quarante-trois  années  d'existence. 

Il  a  donc  vu  grandir  et  prospérer  l’enfant  qui  lui  était 
chère. 

Et,  bien  que  retenu  loin  de  nous  par  l’âge  et  les  infir¬ 
mités,  nous  savions  que  rien  de  ce  qui  touchait  à  sa  Société 
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ne  lui  était  indifférent,  qu’il  en  suivait  toujours  avec 
intérêt  les  travaux. 

Aussi,  c’est  avec  un  sentiment  de  filiale  reconnais¬ 
sance  que  nous  venons  une  dernière  fois  nous  incliner 
devant  notre  maître  disparu. 

Cher  et  vénéré  Fondateur, 

Cher  Président  honoraire, 

La  nature,  que  vous  avez  tant  aimée,  va,  pour  vous, 
accomplir  son  oeuvre  de  destruction,  qui  est  aussi  pour 
nous  l’œuvre  de  rénovation  et  de  vie. 

Le  souvenir  de  vos  labeurs  consacrés  au  bien,  au  soula¬ 
gement  des  misères  humaines,  aux  sciences  qui  vous 
étaient  chères,  restera,  soyez-en  certain,  vivace  et  présent 
à  nos  mémoires. 

Au  nom  de  la  Société  que  vous  avez  fondée,  au  nom  de 
vos  amis,  au  nom  de  tous  ceux  qui  vous  ont  connu  et  aimé, 
je  vous  adresse  notre  suprême  adieu. 


Et  maintenant,  mes  chers  collègues,  pour  donner  à  la 
mémoire  du  regretté  Docteur  Blanche  une  dernière  marque 
de  notre  estime  et  de  notre  sympathie,  pour  témoigner  au 
fondateur  de  notre  Société  notre  fdiale  reconnaissance,  je 
vous  demande  de  bien  vouloir  lever  cette  séance  en  signe 
de  deuiL 

Les  membres  présents  décident  à  l’unanimité  de  lever  la 
séance. 

Les  expositions  sur  le  bureau  ainsi  que  les  communi¬ 
cations  diverses  sont  renvoyées  à  la  séance  de  juillet. 


NOTE 


SUR  LA 

MALADIE  DES  CHÊNES  EN  1908 

Par  Jules  CARPENTIER 


A  la  séance  du  6  août  1908,  MM.  Maurice  Nibelle  et  Gus¬ 
tave  Caille  avaient  déposé  sur  le  bureau  quelques  rameaux 
de  Quercus  robur. 

Ces  rameaux  étaient  contaminés  par  une  espèce xY  Oïdium. 
Le  1er  octobre  1908,  j’avais  lu  une  note  à  ce  sujet,  et  mon 
collègue  M.  Noury  avait  transmis  quelques  renseignements 
sur  cette  maladie,  à  M.  le  Président  de  la  Société.  Ces  deux 
notes  étant  tout  à  fait  concordantes,  je  fus  chargé  de  bien 
vouloir  faire  un  résumé  sur  cet  Oïdium  ou  nouvelle  mala¬ 
die  des  chênes  dans  nos  forêls. 

Cette  maladie  des  chênes,  considérée  comme  très  rare,  a 
infesté  presque  au  même  moment  les  feuilles  du  chêne  com¬ 
mun  et  du  chêne  Tauzin.  Toute  la  France  est  atteinte  par 
le  tléau  :  l’Ouest,  le  Sud-Ouest,  les  Alpes,  le  Jura,  les  Vos¬ 
ges,  les  Pyrénées.  Il  suffit  de  faire  un  voyage  n’importe  où 
pour  apercevoir  de  loin  les  jeunes  pousses  des  chênes  tein¬ 
tées  d'un  gris  clair  ou  poudrées  de  blanc,  comme  si  elles 
étaient  couvertes  de  givre.  En  examinant  ces  rameaux  à  la 
loupe,  on  remarque  un  fin  duvet  cotonneux  ;  en  étudiant  un 
fragment  de  ces  petits  flocons  blancs  à  l’aide  du  microscope, 
on  reconnaît  que  ces  flocons  sont  constitués  par  les  filaments 
et  les  appareils  reproducteurs  d’un  champignon  ayant  beau¬ 
coup  d’analogie  avec  1  Oïdium  Tuckeri  de  la  vigne. 

L’oïdium  du  chêne  avait  d’abord  été  signalé  par  le  savant 
allemand  Von  Thümen,  sur  des  échantillons  de  Quercus 
provenant  du  Portugal. 


D’après  M.  Gaston  Bonnier,  on  peut  juger,  dans  la  forêt 
de  Fontainebleau,  de  l’aspect  de  la  maladie,  et  on  ne  trouve 
guère  ce  saupoudrage  caractéristique  des  feuilles,  que  sur 
les  pousses  supplémentaires  du  mois  d’août.  Les  chênes 
abrités  en  pleins  massifs  sont  indemnes,  tandis  que  les 
Quercus  se  trouvant  en  bordure  dans  les  clairières  ou  dans 
les  endroits  un  peu  découverts  sont  tous  atteints:  ce. sont 
presque  uniquement  les  jeunes  pousses  de  l’été  dont  les 
feuilles  sont  recouvertes  d’une  fine  poussière  blanche;  en 
somme,  il  semble  que  le  fléau  est  en  rapport  avec  l’humi¬ 
dité  et  avec  le  vent.  Dans  la  forêt  de  Rambouillet,  l’oïdium 
n’a  atteint  les  chênes  que  sur  les  bords  des  massifs  et  jamais 
à  une  hauteur  de  plus  de  deux  mètres.  Dans  le  département 
du  Nord,  les  taillis  découverts  sont  aussi  attaqués.  Dans  les 
Pyrénées,  les  Alpes,  le  Jura,  les  sommités  des  chênes  sont 
blanchies  ou  sont  d’un  blanc  grisâtre,  surtout  dans  les  val¬ 
lées  humides  ou  sur  les  pentes  exposées  au  vent.  Dans  les 
Landes,  il  en  est  de  même  pour  les  chênes  Tauzin. 

Les  conditions  météorologiques  toutes  particulières  de 
l’année  et  de  l’été  humide  et  froid  de  1908  sont  la  cause 
déterminante  de  la  maladie1  ;  M.  Griffon,  professeur  de  bota¬ 
nique  à  l’Ecole  de  Grignon,  se  propose  de  faire  des  recher¬ 
ches  à  cet  égard,  et,  dans  la  négative,  de  s’assurer  si  ce  ne 
serait  pas  une  forme  américaine  de  chêne  récemment  intro¬ 
duite  en  France  qui  aurait  trouvé  les  moyens  d’éclosion  qui 
lui  conviennent. 

Quant  au  remède  possible,  la  fleur  de  soufre  paraît  indi¬ 
quée,  mais  ne  peut  s’appliquer  s’il  s’agit  de  grands  bois  ou 
de  forêts. 

Est-il  besoin  d’un  remède?  cela  paraît  douteux  ;  les  chênes 
se  défendront  tout  seuls;  car,  à  la  place  des  rameaux  dessé¬ 
chés,  des  bourgeons  de  remplacement  surgiront,  comme  le 
fait  se  produit  à  la  suite  d’une  gelée  tardive,  et  les  branches 

1.  Il  est  probable,  qu’en  France,  cet  oïdium  s’est  déjà  présenté 
aussi. 


—  41 


mortes  seront  remplacées  par  des  rameaux  vigoureux;  mais 
dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il  s’agit  d'arbres  indigènes 
placés  dans  des  conditions  naturelles  et  non  usés  par  la  cul¬ 
ture.  Il  est  à  espérer  que  la  Nature  agira  sans  qu’il  soit 
besoin  de  médecin. 

De  son  côté,  M.  Mangin  dit  que  le  blanc  du  chêne  est 
causé  par  le  mycélium  externe  d’une  Erysibocée  désignée 
sous  le  nom  d’ Oïdium  quercinum  sous  sa  forme  conidienne 
et  de  Microspheria  alai  sous  sa  forme  parfaite. 

Enfin,  le  contact  des  branches  de  Quercus  peut  contami¬ 
ner  d’autres  végétaux.  Au  hameau  des  Bullins,  à  Boisguil- 
laume,  prés  la  propriété  de  M.  Léon  Verrier,  j’ai  trouvé 
quelques  traces  d 'Oïdium  quercinum  sur  des  Prunus  spi- 
nosa  dont  les  rameaux  étaient  en  contact  permanent  avec 
ceux  de  jeunes  pousses  de  Quercus  robur. 
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CROISSANT  SPONTANÉMENT  OU  CULTIVÉES  EN  GRAND 
DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L’ORNE 

Par  M.  l’Abbé  A.-L.  LETACQ 

(  Suite  et  fin1  ) 

Supplément  à  l’Inventaire  des  plantes 

de  l’Orne 


Adonis  autumnalis  L.  —  Fougy,  au  Bourg-Saint-Léo- 
nard  (Savouré). 

Myosurus  minimus  L.  —  Nonant  et  Le  Merleraut  (Sa¬ 
vouré).  —  Sur  l’argile  à  silex  à  Autheuil  (Lande);  proba¬ 
blement  assez  commun  dans  la  région  de  Tourouvre. 

Ranunculus  chœropliy llos  L.  —  Près  des  Aulnais,  com¬ 
mune  de  Saint-Germain-du-Corbéis,  à  droite  de  la  route  de 
Fresnay  (Letacq). 

R.  nemorosus  DC.  —  M.  Focet  a  retrouvé  cette  année  le 
R.  nemorosus  D  C.  sur  les  pentes  boisées  de  la  butte  Chau¬ 
mont,  près  Alençon  ,  où  il  avait  été  indiqué  autrefois  par 
Duterte. 

R.  parviflorus  L.  —  Domfront  :  chemin  des  Cent-Mar¬ 
ches  (Savouré). 

R.  lingua  L.  —  Ceaucé  :  Les  Fosses-de-Boire  (Savouré). 

1.  Voir  le  Bulletin  de  1907,  p.  43. 
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Batrachium  peltatum  var.  truncatum  Du  mort.  ~  Mares 
à  La  Carlière  en  Hesloup  (Letacq)  ;  Domfront,  La  Haute-Cha¬ 
pelle,  Lonlay-l’Abbaye  (Savouré). 

B.  diversifolium  Hiern.  —  Mare  près  des  Terres-Noires, 
à  Nonant  (Savouré). 

B.  Drouetii  F.  Schultz.  —  Mares  au-dessus  de  Champ- 
fleur,  non  loin  de  la  route  de  Saint-Rigomer  (Letacq). 

Eranthis  hiemalis  Salisb.  —  Acclimaté  sur  les  pelouses 
au  voisinage  des  jardins  à  Tichevi  1  le ,  LeSap,  près  du  châ¬ 
teau  de  Vimer  a  Guerquesalles  (Letacq). 

Helleborus  occidentalis  Reich.  —  Nonant  :  Garenne  de 
Montai  gu  ;  Domfront  :  haie  près  du  hameau  de  Courmareau  ; 
Ceaucé  :  Les  Petits- Mortiers  (Savouré). 

Berberis  vulgaris  L.  —  Semble  spontané  sur  des  pelou¬ 
ses  arides  à  Sainte-Eugénie,  près  Chambois  (Letacq). 

Corydalis  soiida  Sw.  —  Sur  le  granité,  dans  le  parc  de 
Chau vigny,  à  Saint-Germain-du-Corbéis  (Letacq). 

C.  tutea  DC.  —  Vieux  murs  du  cimetière  de  Longny  et 
à  Mortagne,  rue  du  Mail  (J.  Desnos). 

Fumaria  parviflora  Lamk.  —  Nonant  :  Les  Terres-Noires 
et  champs  au  bord  des  carrières  vers  Le  Merle raut  (Savouré). 

Barbarea  intermedia  var.  recurva  Corb.  —  A.C.  autour 
de  Domfront  (Savouré). 

B.  præcox  R.  Br.  —  Cette  espèce  cultivée  est  naturalisée 
à  Domfront  et  à  un  grand  nombre  de  localités  au  voisinage 
de  Ceaucé,  Sept-Forges,  Loré,  etc.  (Savouré). 

Arabis  hirsuta  Scop.  —  Carrières  de  Fel  et  de  Fougy  au 
Bourg-Saint- Léonard  (Savouré). 

Cardamine  amara  L.  —  Gacé  (Simon). 

C.  sylvatica  Lmk.  —  Bords  de  TEgrenne  à  La  Ilaule- 
Chapelle  et  à  Lonlay-F Abbaye  (Savouré). 

Diplotaxis  muralis  DC.  —  Gare  de  Surdon  (Savouré). 
Accidentel , 


Alyssum  calycirmm  L.  —  Champs  près  des  carrières  de 
Fougy  au  Bourg-Saint- Léonard  (Savouré). 

Thlaspi  perfoliatum  L.  —  Gare  de  Nnnant-le-Pin.  Fougv 
au  Bourg-Saint-Léonard  (Savouré)  ;  gare  d’Echauffour  (Le- 
tacq).  —  Cetie  plante  tend  à  se  répandre  dans  nos  légions. 

Viola  odorata  var.  subcarnea  Jord.  —  Nouant  :  bords 
de  la  route  d’Almenèches  (Savouré). 

V.  arvensis  var.  gracilescens  Jord.  —  Domfront  :  la 
butte  à  Crochet,  champs  sablonneux  (Savouré). 

Saponaria  officinalis  !..  —  Mortagne  :  près  de  Char- 
trage  (Letacq). 

Gypsophila  muralis  L.  —  Saint-Germain-du-Corbéis  : 
vieille  carrière  de  granité  au-dessus  du  bourg  (M.  Langlais)  ; 
Ceancé  :  La  Pérelle,  fossés  du  chemin  du  Cigné  (Savouré). 

Diavthus  prolifer  L.  —  Mortagne  :  au  bord  de  la  route 
de  Mauves,  non  loin  du  passage  à  niveau  (Savouré  et  Le¬ 
tacq). 

D.  barbatus  L.  —  Plante  cultivée  et  parfois  natüralisée 
au  voisinage  et  sur  l’emplacement  des  jardins.  —  La  Trinité- 
des-Lettiers  :  bords  de  la  route  du  Sa p- André  (Letacq). 

Linurn  tenuifolium  L.  —  Friches  calcaires  de  Bourg- 
le-Roi  près  d’Alençon  (M.  Langlais  et  Letacq,  1er  juillet 
1909). 

Malva  alcea  L.  —  Champaubert,  commune  de  Villeba- 
din  (Savouré). 

Tilia  parviflora  Ehrh.  —  Vingt-Hanaps  :  haies  non  loin 
de  la  forêt  d’Ecouves  (Letacq). 

Hypericum  hirsutum  L.  —  Se  voit  dans  le  Bocage,  sur 
la  diabase,  à  la  limite  des  communes  de  Domfront,  de  Lucé 
et  d’Avrilli  (Savouré). 

Erodium  cicutarium  var.  hirtum  Jord.  —  Gare  de 
Sainte-Gau burge  (Letacq). 


Géranium  purpureum  Vill.  --  Vieux  murs  du  cimetière 
de  la  Lande-de-Goult  (Letacq). 

Medicago  falcata  L.  ;  Ai.  media  Pers.  —  Saint- Langis 
près  Mortagne  (Letacq)  ;  Fougy  :  Bourg-Saint-Léonard  (Sa¬ 
vouré).  —  Le  même  auteur  indique  près  de  Domfrônt,  sur 
la  roche  de  Moulin-Plein,  le  Trigonella  ornithopodioides 
DC.,  plante  maritime,  qui  ne  peut  être  qu’introduite. 

Trifolium  ochroleucum  L.  —  Cette  espèce  doit  être  re¬ 
gardée  comme  répandue  sur  les  terrains  secs  calcaires  ou 
au  moins  contenant  du  calcaire;  j’ai  vu  à  la  Trinité-des- 
Lettiers,  non  loin  de  la  route  du  Sap- André,  un  pré  qui  en 
était  entièrement  couvert. 

T.  medium  L.  —  Sur  la  diabase ,  aux  environs  de  Dom- 
front  (Savouré). 

T.  elegans  Savi.  —  Nonant ,  Lignerolles  (Savouré)  ;  à 
plusieurs  localités  autour  de  Mortagne  (Letacq). 

T.  hybridum  L.  —  Mortagne  :  près  l’étang  de  la  Folle- 
Entreprise  (Savouré  et  Letacq);  Tourouvre  (J.  Desnos).  — 
Ces  deux  espèces,  récemment  introduites  par  la  culture,  se 
répandent  de  plus  en  plus. 

Tetragonolobus  siliquosus  Roth.  —  Saint-Germain-de- 
Clairefeuille  :  dans  un  chemin  creux,  près  des  Orgeries 
(Savouré).. —  Il  est  toujours  très  abondant  dans  la  lande  de 
La  Feuillère,  près  d’Alençon,  et  la  crainte,  que  j’avais  émise 
(1er  fasc.)  sur  sa  disparition  de  cette  localité,  ne  paraît  pas 
fondée. 

i  — 

Lotus  angustissimus  L.  —  La  Haute-Chapelle  :  rocher 
du  Moulin-Plein  (Savouré);  rochers  de  Pont-Erembourg 
(Husnot)  ;  Sept-Forges  :  chemins  (D1  Perrier). 

M.  Savouré  a  recueilli  au  Bourg-Saint-Léonard  plusieurs 
pieds  d  Ornithopus  sativus  G.  G.,  plante  de  l’Ouest  et  du 
Sud-Ouest  introduite  sans  doute  avec  d’autres  espèces  four¬ 
ragères. 

Lathyrus  Nissolia  L.  —  Mortagne  :  au  bord  de  la  route 


de  Mauves,  non  loin  du  passage  à  niveau  (Savouré  et  Le- 
lacq). 

Vicia  varia  Hort.  —  Plaine  de  Monsort  à  Alençon  (  Le- 
tacq) . 

V.  lutea  L.  —  Mortagne  :  Chartrage,  au  bord  d’une  sa¬ 
blière  (Savouré  et  Letacq). 

Potentilla  argentea  L.  —  Espèce  silicioole  à  tendances 
continentales,  commune  aux  environs  de  Sées  et  d’Alen¬ 
çon,  rare  dans  le  Bocage  domfrontais  et  dans  le  département 
de  la  Manche. 

Hosa  stylosa  Desv.  —  Var.  immitis  Rouy.  Saint-Barthé¬ 
lemy  :  près  la  ferme  du  Bertiaux  ,  commune  de  Saint-Ger- 
main-du-Corbéis.  —  Var.  leucochroa.  Alençon  :  haies  près 
du  ruisseau  du  Gué-dc-Gesnes  ;  Hauteclair-en- Arçonnay  ; 
Champfleur  :  près  de  la  Tuilerie.  —  Var.  chlorantha  Corb. 
Vingt-Hanaps  :  baies  non  loin  de  la  gare;  Hesloup  à  La 
Carlière  (Letacq);  Ceaucé,  Loré  (Savouré). 

R.  dumalis  Bechst.  —  Var.  scabrata  :  haies  des  her¬ 
bages  du  Plessis  à  Nonant-le-Pin  (Savouré).  —  Var.  rubei- 
liflora  Ri p  :  haies  près  du  village  de  La  Chapelle-en-Arçon- 
nay  (Letacq). 

R.  andegavensis  Bast.  —  Semble  répandu  autour  de 
Sées  (Letacq);  Domfront,  La  Haute-Chapelle,  Le  Châtellier 
(Savouré).  —  Var.  verticillacantha  Corb.  Sées  :  près  des 
fours  à  chaux  de  Fontaineriant  (Letacq);  Domfront,  Ceaucé, 
La  Haute-Chapelle  (Savouré), 

R.  dumetorum  Thuill.,  R.  subeinerea  Gentil.  —  Var. 
Deseglisei  :  sur  le  grès  armoricain  à  La  Carlière,  commune 
d’Hesloup  (Letacq). 

R.  tomentella  Lém.  —  Var.  similata  Rouy.  Hesloup  : 
non  loin  de  l’Ardoisière,  sur  la  route  de  Fresnay  (Letacq). 

R.  rubiginosa  L.  —  Aux  environs  d’Alençon,  mais  dans 
laSarthe,  à  Assé-le-Boisne [!]  (Rommé);  toutes  les  autres  loca¬ 
lités  citées  dans  le  1er  fascicule  restent  douteuses. 
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R.  fœtida  Hast  .  —  Var.  pseudocuspidata  Rouy.  Saint- 
Germain-du-Corbéis  et  Saint-Laurent-de-Sées  (Letacq)  ;  c’est 
cetie  plante  que  nous  avons  indiquée  par  erreur  dans  le 
1er  fascicule  comme  le  type,  qui.  jusqu’ici,  n’a  pas  été  recueilli 
dans  nos  limites. 

R.  pimpinelli folia  L.  —  Naturalisé  aux  environs  d’Alen¬ 
çon,  près  des  jardins,  où  il  est  fréquemment  cultivé  (Le¬ 
tacq). 

Epilobium  roseum  Roth.,  E.  palustre  L., —  Ceaucé  et 
environs  (H.  Léveillé  et  Savouré). 

Isnardia  palustris  L.  —  Ceaucé  :  Les  Petits-Mortiers  et 
Les  Fosses-de-Boire  (Savouré). 

Trapa  natans  L.  —  Abondant  depuis  deux  ans  dans  l’é¬ 
tang'  Ciau  à  Saint-Denis-sur-Sarthon  (Letacq). 

f.ythrum  hyssopifoiia  L.  —  Fossés  au  bord  de  la  route 
de  Fresnay,  près  La  Carlière  en  Hesloup  ;  Saint-Germain- 
du-Corbéis  :  champs  non  loin  de  la  ferme  des  Rochers  (Le¬ 
tacq)  . 

Herniaria  hirsuta  L.  —  Abondant  dans  les  champs  au- 
dessus  de  la  ferme  des  Rochers  à  Saint-Germain-du-Corbéis 
(Letacq) . 

Corrigiola  littoralis  L.  —  Abondant  cette  année  (1908) 
à  l’étang  du  Mortier,  sur  le  bord  à  gauche  de  la  digue  (Le¬ 
tacq). 

Sedum  cepœa  L.  —  Saint-Germain-du-Corbéis  :  chemin 
du  Moulin  (Letacq). 

S.  rubens  L.  —  Assez  répandu  aux  environs  d’Alençon 
sur  les  rochers  granitiques  (Letacq). 

S.  pruinatum  Lmk.  —  Rochers  et  murs  à  Hesloup  et  à 
La  Ferrière-Bochard  (Letacq) . 

S .  reflexum  var.  rupestre  Corb.  —  Rochers  et  murs  à 
Domfront  (Savouré). 

Galium  sylvestre  Roll.  var.  nitidulum  Corb.  Cà  et 
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là  aux  environs  d’Alençon,  de  Sées  et  du  Merleraut,  sur  les 
terrains  calcaires  (Letacq,  Savouré). 

Dipsacus  püosus  L.  —  Bords  de  la  Touque  à  Gacé  (Si¬ 
mon),  du  Guiel  au  Sap-André  (Letacq). 

Matricaria  discoidea  DC.  —  Plante  d’origine  califor¬ 
nienne  introduite  dans  nos  régions  du  Nord-Ouest,  il  y  a  une 
vingtaine  d’années;  se  répand  près  des  gares,  le  long  des 
voies  ferrées  :  Alençon,  Sées,  Nonant,  Le  Merleraut,  Pré- 
en-Pail,  Mortagne,  Le  Mesle- sur-Sarthe,  Briouze,  (Letacq, 
Savouré) . 

Inula  Helenium  L.  —  Prés  à  Marchemaisons,  canton  du 
Mesle-sur-Sarthe  (Focet  et  Aubert). 

/.  salicina  L.  —  J’ai  retrouvé  l’année  dernière  cette 
plante  à  La  Feuillère  dans  la  lande  à  Tatragonolobus  sili- 
quosus,  probablement  à  l’endroit  même  où  el 1 3  fut  observée 
par  D uterle. 

Petasites  officinal is  Mœncli.  —  Nonant  :  bords  de  la 
Dieuge  ;  Gacé  :  bords  de  la  Touque  (Savouré). 

Pirola  minor  DC.  —  Forêt  de  la  Trappe,  non  loin  du 
grand  étang  ;  forêt  de  Réno  (J.  Desnos). 

Campanula  patula  L.  —  Sur  le  porphyre,  au  Bouillon 
(Richer). 

Lycopsis  arvensis  L.  —  ®.  Juin -août.  A.C.  —  Champs 
calcaires.  —  Cette  plante  a  été  omise  par  erreur  dans  l 'In¬ 
ventaire. 

Pulmonaria  angustifolia  L.  —  Cuissai  :  bois  près  de 
Chêneboulay  (Focet). 

Echium  Schiffer i  Lang.  — Bourg-Saint- Léonard  :  champs 
secs  calcaires  à  Fougy  (Savouré). 

Orobanc/ie  epithymum  DC.  —  Alençon  :  plaine  de  Saint- 
Léonard  (Focet). 

Veronica  scutellata  var.  pannularia  Poil .  et  Turp.  — 
Forêt  de  Réno  (J.  Desnos). 
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Mimulus  moscliatus  Dougi.  —  Abondamment  naturalisé 
dans  un  fossé  près  le  pont  des  Tourailles  à  Sainte-Honorine- 
la-Guillaume  (Chevalier). 

Calamintha  menthifolia  Host.  —  Au  pied  des  murs  du 
cimetière  de  Charnpfleur  (M.  Langlais). 

Amaranthus  sylvestris  Desf.  —  Alençon  :  ruelle  Taillis 
(Letacq). 

Salix  fragilis  L.  —  Vingt-Hanaps  :  au  bord  d’une  mare 
dans  un  pré  attenant  à  la  forêt  d’Ecouves  (Letacq).  —  Cette 
espèce  doit  être  regardée  comme  rare  dans  le  département. 

S.  aurita  L.  —  t>  •  Mars-avril.  C. 

Potamogeton  rufescens  Schrad.  —  Marais  de  Culoiseau 
à  Moutiers-au-Perche  (Letacq). 

Epipactis  latifolia  Ail.  et  var.  violacea  Dur.-Duq.  — 
Bois  et  bosquets  dans  le  parc  du  château  de  Carrouges, 
Saint-Michel-des-Andaines  :  au  bord  de  la  route  de  l’étang 
de  la  Forge  (Letacq). 

Neottia  nidus-avis  Rich.  —  Sur  la  diabase  à  la  limite 
des  communes  de  Domfront,  Avrillé  et  Lucé  (Savouré). 

Orchis  coriophora  L.  —  Saint-Germain-de-Clairefeuille, 
Le  Merleraut,  Champ-Haut  (Le  Sénéchal  et  Savouré). 

Gymnadenia  conopsea  R.  Br.  —  T. R.  dans  le  Bocage  . 
Ceaucé  :  Les  Petits-Mortiers  (Savouré). 

Ophrys  apifera  Huds.  —  Ceaucé  :  Les  Fosses- de- Boire 
(Savouré) . 

Paris  quadrifoiia  L.  —  Ceaucé  :  Les  Petits-Mortiers, 
butte  de  Routelay  (Savouré). 

Luzula  maxima  D  C.  —  Forêt  d’Ecouves  :  abondant  sur 
les  bords  du  ruisseau  de  Pierres  glissantes  aux  Gâtées, 
où  cette  plante  croît  avec  Hypnum  flagellare  Dicks.  (Le¬ 
tacq).  —  Revue  cette  année  (1909)  par  M.  Focet. 

Cyperus  fuscus  L.  —  Ceaucé  :  Les  Fosses-de-Boire  (Cor¬ 
bière  et  Savouré). 
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C.  flavescens  L.  —  Ceaucé  :  Les  Fosses- de -Boire  (Cor¬ 
bière  et  Savouré);  marais  de  Culoiseau  à  Moutiers-au-Perche 
(Letacq),  Rémalard  (Touchet). 

Carex  elongata  L.  —  Bruyères  humides  dans  la  forêt  de 
Saint-Evroult,  à  droite  de  l'ancien  étang  de  la  Charentonne 
(Letacq). 

Aspidium  angulare  Kit.  —  Les  Drots  à  Cisai-Saint-Au- 
bin  (Letacq). 

Bromus  tectorum  L.  —  Gare  d’Echauffour  (Letacq). 

Op/uoglossum  vulgatum  L.  —  Ceaucé  :  Les  Petits-Mor¬ 
tiers,  au  pied  de  la  butte  de  Routelay  (Savouré)  ;  butte  de 
Champ-Haut  (Letacq). 

Cystopteris  fragilis  Bernh.  —  Abondant  sur  les  talus  d’un 
chemin  creux  et  humide  au  bas  de  la  butte  des  Authieux 
(Letacq). 

Nitella  translucens  Ag.  —  Etang  des  Personnes  (Le¬ 
tacq)  . 

N.  confervacea  A.  Br.  —  Etang  des  Noës  à  Saint-Mar- 
tin-des  Landes,  septembre  1908  (Letacq). 
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Distribution  géographique  des  plantes 
dans  le  département  de  l’Orne 


TOPOGRAPHIE 

Le  département  de  l’Orne  est  traversé  de  l’Est  à  l’Ouest 
par  la  chaîne  clés  collines  de  Normandie  et  du  Perche,  qui 
présente  une  hauteur  moyenne  de  258  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  est  formé  de  deux  surfaces  à  pente 
opposée  constituant  les  versants  de  la  Manche  et  de  l’Océan 
Atlantique. 

Elle  entre  dans  le  département  de  l’Orne  au  Nord-Est 
de  Rémalard  ;  ses  premiers  versants  portent  la  forêt  de 
Longny,  dont  les  nombreux  étangs,  les  Personnes,  Saint- 
Laurent,  Bardeau,  Bréfin  et  Rumieux,  donnent  naissance 
à  l’Eure  ;  puis  la  forêt  du  Perche  et  de  la  Trappe,  où 
se  voient  des  hauteurs  de  303  mètres  à  Bubertré  aux  sour¬ 
ces  de  l’Avre,  de  270  mètres  dans  les  Bruyères  de  Prépotin, 
d’où  sort  cette  branche  de  l’Ron,  qui  traverse  les  étangs  de 
la  Trappe.  La  ligne  de  partage  des  eaux  est  ensuite  jalon¬ 
née  par  les  forêts  de  Bonmoulins  (295  mètres) ,  de  Moulins 
(304  mètres),  le  Buisson  de  Mahéru  (308  mètres),  le  Ménil- 
Gautier  près  Planches  (316  mètres)  ;  les  Buttes  de  Louvi- 
gny,  d’où  naissent  la  Rille  au  Nord,  et  l’Oiselière ,  affluent 
de  la  Sarthe  au  Sud,  mesurent  309  mètres.  La  chaîne  s’a¬ 
baisse  alors  d’une  façon  progressive;  à  Courtomer.  231  mè¬ 
tres  ;  à  Gasprée,  222  mètres;  le  bois  de  Vauclon  ,  situe  sur 
le  Cha lange,  où  la  Tanche,  affluent  de  la  Sarthe,  et  le  ruis¬ 
seau  du  Moulin,  affluent  du  Don,  prennent  leur  source,  ne 
s’élève  qu’à  220  mètres  ;  les  sources  de  l’Orne,  près  d’Au- 
nou,  n’ont  pas  plus  de  200  mètres.  Mais  à  partir  de  Sées 
les  collines  se  relèvent  pour  former  une  véritable  montagne 
dans  le  massif  boisé  de  la  forêt  d’Ecouves  ;  le  carrefour  de 
la  Verrerie,  qui  présente  une  altitude  de  417  mètres,  est 
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avec  le  signal  des  Avaloirs,  qui  se  dresse  aux  sources  de  la 
Mayenne  dans  la  forêt  de  Multonne,  le  point  culminant  entre 
Paris  et  le  littoral  breton. 

La  disposition  des  collines  d'Ecouves  donne  à  la  forêt  la 
forme  d’un  X,  qui  renferme  entre  ses  branches  à  l’Ouest  la 
vallée  de  Fontenay-les-Louvets,  et  à  l’Est  celle  du  Bouillon. 
Le  point  central  de  l’X  est  occupé  par  le  carrefour  de  la 
Croix-de-Médavi  (402  mètres),  autour  duquel  règne  un  vaste 
plateau  ondulé  de  400  mètres  d’altitude  moyenne  et  présen¬ 
tant  les  carrefours  de  la  Verrerie  à  unükilomètre  de  la  Croix- 
de-Médavi,  de  la  Branloire  (383  mètres),  des  Verreries  (361 
mètres),  de  la  Fosse-à-la- Femme  (381  mètres). 

Les  collines  du  Perche  se  rattachent  à  Ecouves  par  la 
branche  Nord-Est  de  l’X  ;  celle-ci,  qui  n’a  que  211  mètres 
à  la  Norgère,  s’élève  à  383  mètres  au  carrefour  de  la  Bran- 
i  loire;  elle  porte  les  bois  des  Ponts-Besnards  entre  la  Fer- 
rière-Béchet  et  le  Bouillon. 

La  branche  Sud-Est  de  I  X  ,  recouverte  par  les  bois  d’A- 
ché  ,•  porte  les  carrefours  du  Rendez-Vous  et  du  Bouillon; 
elle  est  située  sur  Vingt-Hanaps,  Saint-Gervais-du-Perron , 
le  Bouillon,  la  Chapelle-près-Sées,  où  elle  s’arrête  brusque¬ 
ment;  elle  y  forme  un  promontoire  élevé  de  227  mètres,  et 
est  séparée  des  bois  de  Mesnil-Goult  (203  mètres)  par  une 
gorge  profonde,  qui  livre  passage  à  la  Vaude. 

Des  deux  branches  Ouest  de  l’X,  l’une  se  dirige  vers  Car- 
rouges  et  mesure  12  kilomètres  de  Longueur  ;  l’autre  prend 
d’abord  la  direction  d’Alençon,  mais  au  carrefour  à  Ma  lame 
(408  mètres),  elle  s’infléchit  vers  le  Sud-Ouest,  pour  se  ter¬ 
miner  à  6  kilomètres  de  là  par  la  grande  butte  isolée  de 
Roche-Elie. 

_ 

Sur  la  première  on  voit,  successivement ,  à  partir  de  la 
Croix-de-Médavi,  les  carrefours  de  la  Verrerie,  de  l’Etre- 
Normand  (397  mètres),  du  Bois-Mallet ,  sur  un  parcours  de 
400  mètres,  et  la  butte  de  la  Barre  (355  mètres). 

La  forêt  proprement  dite  s’arrête  là  ;  mais  une  première 
colline  boisée  dirigée  du  Sud  au  Nord  ,  portant  les  bois  de 


Goult  et  des  Montgommeries,  se  continue  avec  une  remar¬ 
quable  uniformité  d'altitude  aux  environs  de  380  et  400  mè¬ 
tres  jusqu’aux  bois  de  Momont;  près  la  chapelle  de  Saint- 
Michel-de-Goult,  elle  s’abaisse  cà  320  mètres.  Une  seconde 
colline,  presque  parallèle  à  celle-ci,  qui  en  est  séparée  par 
la  vallée  de  la  Cance ,  passe  à  l’Ouest  de  Tanville  et  se  pro¬ 
longe  entre  le  Cercueil  et  la  Bellière  jusque  vers  Montmer- 
rei  avec  une  altitude  moyenne  de  320  mètres;  elle  porte  les 
bois  du  Ballu  et  de  la  Hunnière. 

La  seconde  branche  Ouest  de  l’X  est  une  belle  colline  ré¬ 
gulière  jusqu’au  carrefour  à  Madame  (408  mètres) ,  distant 
de  5  kilomètres  de  la  Croix-de-Médavi ,  puis  elle  s’abaisse 
progressivement;  aux  Arcis  elle  n’a  plus  que  364  mètres, 
et  à  la  Roche-Elie  355  mètres.  La  Roche-Elie  se  rattache  aux 
Andaines  par  une  série  de  collines  qui  portent  Saint-Ellier- 
les-Bois  (348  mètres),  les  Rimbaudières  sur  Cirai  (328  mè¬ 
tres),  la  forêt  de  Monnaye  (entre  Saint-Samson  et  Lignières), 
la  forêt  de  la  Motte,  les  bois  de  Magny,  la  forêt  de  la  Ferté- 
Macé. 

Les  forêts  de  Monnaye,  de  la  Motte,  de  la  Ferté-Macé  et 
d’Andaine  sont  dans  le  bassin  de  la  Loire.  A  partir  des  Rim¬ 
baudières,  la  ligne  de  partage  des  eaux  passe  par  les  bois  de 
Montdard  (372  mètres),  sur  Saint-Martin-des-Landes,  d’où  sor¬ 
tent  les  sources  de  l’Udon,  le  territoire  de  Joué-du-Bois,  où  l’on 
trouve  des  hauteurs  de  316  et  321  mètres,  le  bois  du  Mont- 
du-Four,  au  Sud  de  Rânes  (316  mètres)  ;  elle  redescend  en¬ 
suite  vers  Beauvain,  aux  sources  de  la  Rouvre,  se  continue 
à  peu  près  à  égale  distance  entre  Lonlay-le-Tesson  et  Saint- 
Maurice-du-Désert,  gagne  le  bois  du  Mont-d’Hère,  au  Sud 
du  Mesnil-de-Briouze  (310  mètres),  suit  à  peu  près  la  route 
de  la  Sauvagère  à  la  Ferrière-aux-Etangs,  remonte  par  Bel- 
lou-en-Houlme ,  contourne  les  sources  de  la  Varenne  entre 
Landigou  et  Echalou,  revient  vers  Messei ,  passe  dans  la 
forêt  d’Halouze  (366  mètres),  côtoie  les  étangs  de  Larchamp, 
aux  sources  de  la  Halouze ,  pénètre  sur  le  territoire  de 
Saint-Cornier-des-Landes  (316  mètres),  forme  les  collines  de 
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Tinchebray  (320  mètres),  cToù  descend  le  Noireau,  affluent 
de  l'Orne,  el  la  butte  de  Bri m bai  A  Saint-Christophe-de  Cbau- 
lieu,  sur  les  limites  de  l’Orne  et  de  la  Manche,  qui  envoie 
ses  eaux  dans  l’Egrenne ,  l’affluent  le  plus  important  de  la 
Varenne. 

De  cette  chaîne  ou  axe  principal,  qui  coupe  le  départe¬ 
ment  de  l’Orne  en  deux  versants  à  peu  près  égaux  ,  diver¬ 
gent  de  nombreux  contreforts  perpendiculaires  à  cet  axe  et 
donnant  eux-mêmes  naissance  à  des  lignes  de  faîte  de  troi¬ 
sième  et  de  quatrième  ordre  ,  en  sorte  que  le  département 
de  l’Orne  peut  être  assimilé  à  une  vaste  surface  convexe  en 
forme  de  toit  dont  l’arête  serait  les  collines  de  Normandie, 
et  dont  les  pans,  presque  également  inclinés  vers  l^Nord  et 
le  Sud,  sont  formés  par  des  vallons  qui  viennent,  en  s’élar¬ 
gissant,  se  fondre  avec  les  plaines  des  contrées  voisines. 

Les  points  culminants  des  départements  voisins  limi¬ 
trophes  se  trouvent  ainsi  presque  sur  nos  limites  ;  dans 
l’Eure,  à  Verneusses  (240  mètres  d’altitude);  dans  le  Calva¬ 
dos,  au  Mont-Pinçon  (364  mètres);  dans  la  Manche,  à  Saint- 
Martin-de-Chaulieu  (368  mètres)  ;  dans  la  Mayenne,  au  Mont- 
des-Avaloirs  (417  mètres);  dans  la  Sartlie ,  au  signal  de  la 
forêt  de  Perseigne  (340  mètres). 

INFLUENCES  CLIMATOLOGIQUES 

Les  collines  de  Normandie,  qui  constituent  la  ligne  de 
partage  des  eaux  entre  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire, 
forment  aussi  la  limite  septentrionale  d’un  grand  nombre 
d’espèces  d’origine  méridionale  ou  atlantique,  qui  deman¬ 
dent  des  hivers  peu  rigoureux  et  une  moyenne  de  tempéra¬ 
ture  annuelle  d’au  moins  10°.  Aux  environs  du  Theil ,  de 
Bellême,  de  Couterne  et  de  Dom front,  dans  les  stations  à 
l’abri  des  vents  du  Nord,  de  préférence  sur  les  sables  qui  , 
comme  on  le  sait  par  les  expériences  de  Becquerel,  possè¬ 
dent  la  plus  grande  faculté  de  retenir  la  chaleur,  se  trou¬ 
vent  les  derniers  représentants  de  ces  végétaux.  Dans  leurs 
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migrations  vers  le  Nord,  ils  se  sont  répandus  sur  les  bords 
de  la  Loire;  plusieurs  ont  remonté  jusqu’au-delà  de  Laval 
et  du  Mans,  près  de  Domfront,  d’Alençon  et  de  Bellême  ; 
d’autres,  en  plus  grand  nombre,  ont  gagné  la  Bretagne  et 
les  environs  de  Cherbourg;  quelques-uns  même  ont  passé  la 
Manche  et  se  retrouvent  sur  le  littoral  de  l’Angleterre  et  de 
l’Irlande  ;  mais  les  collines  de  Normandie  semblent  avoir 
été  pour  eux  dans  notre  région  une  limite  infranchissable. 
On  trouve  dans  ces  conditions  :  Ranunculus  ophioglossifo- 
lius,  R.  ololeucos,  Nigella  arvensis ,  Viola  lactea,  V.  me- 
duanensis ,  Cucubqlus  baccifer ,  Dianthus  cary ophy /lus  , 
Linam  angustifolium ,  Linum  tenuifolium ,  Trifolium 
glomeratum ,  Prunus  insititia ,  P.  mahaleb ,  Rosa  rubi- 
ginosa ,  Agrimonia  odorata ,  Trapa  natans ,  Sedum  ce- 
pœa ,  S.  rubens ,  Valerianella  eriocarpa ,  V.  coronala , 
Dipsacus  pilosus ,  hiula  salicina ,  Silybum  marianum , 
Kentrophyllum  lanatum ,  Lactuca  saligna,  Chondrilla 
juncea ,  Arnoseris  pusilla ,  Cicendia  pusilla ,  Limnan- 
themum  peltatum,  Gratiola  officinalis,  Orobanche  Galii, 
Calamintha  officinalis  ,  6\  mentln folia ,  Chenopodiuni' 
intermedium ,  .0.  glaucum ,  Potamogeton  gramineus , 
Tulipa  sylvestris ,  Juncus  pygmœus ,  Carex  tomentosa , 
C.  elongala ,  Cynodon  dactylon ,  Gaslridium  lendigerum , 
Festuca  heierophylla ,  Bromus  maximus ,  Narclurus  La- 
chenalii,  Asplénium  lanceolatum. 

La  liste  suivante,  composée  de  plantes  plus  communes  au 
Midi  qu'au  Nord  des  collines  de  Normandie,  nous  fera  mieux 
encore  appiécier  leur  influence  sur  notre  flore  :  Mt/oms 
œstivalis ,  A.  autumnalis,  Ranunculus  chærophyllos ,  7Y. 
parviflorus ,  Papaver  hybridum ,  Fumaria  speciosa ,  F. 
micrantha ,  Turritis  glabra  ,  Lepidium  heterophyllum , 
Helianthemum  guttatum ,  Silene  Gallica,  Cerastium 
semidecandrum  ,  Althæa  hirsuta ,  Malva  alcea  ,  Hyperi- 
cum  linearifolium  ,  Géranium  lucidum  ,  Oxalis  stricta , 
0.  corniculata ,  Lathyrus  tuberosus ,  L.  hirsulus ,  L. 
Nissolia,  Rosa  micrantha ,  Herniaria  glabra ,  //.  hirsuta , 


Turgenia  latifolia,  Bupleurum  rotundifolium ,  Galhnn 
tricorne ,  Centaurea  jacea,  Veronica  teucrium ,  Teucrium 
chamœdrys ,  Stachys  germanica  ,  Meyitha  pulegium ,  Bu 
tomus  umbellatus ,  Ruscus  aculeatus,  Muscari  comosum, 
Juncus  tenageia,  Cyperus  longus,  Car  ex  pendula,  C. 
Hornschuchiana,  Setaria  viridis ,  S.  glauca,  S.  verticil- 
lata,  Digitaria  sanguinalis,  D.  filiformis,  Mibora  mi - 
nima. 

On  pourrait  encore  trouver  une  nouvelle  preuve  de  cette 
action  dans  la  culture  à  l’air  libre  des  plantes  méridionales, 
du  Camélia  par  exemple.  Il  réussit  en  pleine  terre  à  Alen¬ 
çon,  Saint-Patrice-du-Désert,  Couterne,  et  surtout  à  Dom- 
front;  mais  sur  le  versant  septenlrional  de  nos  collines,  il 
ne  supporte  plus  la  rigueur  de  la  température,  et  tous  les. 
essais  tentés  pour  l'acclimater  sont  restés  infructueux. 

La  feuillaison,  la  floraison  des  arbres  et  des  plantes,  la 
maturité  des  fruits  qui  a  lieu  au  Theil,  à  Bellême,  à  Alen¬ 
çon,  à  Couterne  et  à  Dornfront,  dix  jours  plus  tôt  qu’à  Lon- 
gny,  Sées,  Argentan,  La  Ferté-Macé  et  Fiers,  est  encore  un 
argument  dans  le  même  sens. 

Les  moyennes  thermométriques  concordent  d’ailleurs  avec 
les  faits  observés  :  9°2  à  Sées,  8°8  à  Argentan,  9°8  à  Fiers, 
mais  10°  1  au  Theil,  10°2  à  Alençon,  10°5  à  Dornfront. 

On  voudra  bien  remarquer  que,  dans  l’Orne,  le  climat  le 
plus  doux  est  celui  de  cette  dernière  ville  ;  la  moyenne  de 
l’hiver,  identique  à  celle  de  Laval  et  du  Mans,  est  inférieure 
d’un  demi -degré  seulement  à  celle  du  littoral  du  Calvados. 
Nous  en  serons  moins  surpris  si  nous  observons  que  Dom- 
front,  situé  au  Midi  de  la  forêt  d’Andaine,  est  plus  rappro¬ 
ché  que  nos  autres  stations  de  la  baie  du  Mont-Saint-Michel, 
et  ainsi  sous  l’action  directe  des  tièdes  vapeur  du  Gulf- 
stream . 

La  végétation  suit  manifestement  cette  influence.  Beau¬ 
coup  de  nos  plantes  occidentales  sont  plus  communes  dans 
le  Bocage  :  Batrachium  Lenonnandi ,  B.  hederaceum, 
Hypericum  quadrangulum,  Elodes  palustris ,  Ulex  nanus , 
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Umbilicus  pendulinus ,  OEnanthe  crocata ,  Carum  verti- 
cillatum ,  Cirsium  anglicum,  Wahlenbergia  hederacea , 
Lobelia  urens ,  Erica  cinerea,  E.  tetralix ,  Linaria  cym- 
balaria ,  Scutellaria  minor .  Thesium  humifusum ,  Pota- 
mogeton  polygonifolius ,  7Ws  fœtidissima ,  Endymion  nu- 
tans ,  Carex  lœvigata ,  Aira  multiculmis.  D’autres  accen¬ 
tuent  avec  plus  d’énergie  encore  ces  tendances  aux  envi¬ 
rons  d’Alençon  et  de  Domfront  :  Corydalis  claviculata , 
Lepidium  heterophyllum ,  Helianthemum  guttatum , 
Pïo/a  lactea ,,  F.  meduanensis ,  Drosera  intermedia , 
Dianthus  caryophyllus ,  E  latine  hexandra,  Hypericum 
lineari folium,  Genista  pilosa,  Oxalis  corniculata ,  Trifo¬ 
lium  glomeratum ,  lsnardia  palustris.  Epilobium  lanceo- 
latum  ,  Myriophyllum  alterniflorum  ,  Callitriche  pedun- 
culata ,  Illecebrum  verticillatum ,  Sedum  anglicum , 
S.  pruinatum ,  Tillœa  muscosa,  Helosciadium  inunda- 
tum,  Erica  ciliaris ,  Cicendia  pusilla,  Sibthorpia  euro- 
pœa,  Eufragia  viscosa,  Pinguicula  lusitanica ,  Spiranthes 
æstivalis,  Narthecium  ossifragum ,  Juncus  pygmæus, 
Wolfia  arhiza ,  Carex  canescens ,  Leersia  oryzoïdes ,  Hy- 
menophyllum  tundbridgense. 

II.  —  Nous  connaissons  les  localités  préférées  des  plantes 
du  Midi  ;  recherchons  celles  qui  sont  le  plus  favorables  aux 
espèces  montagnardes. 

Sur  les  cimes  élevées  des  collines  recouvertes  par  les 
forêts  d’Andaine  et  d’Ecouves,  au  bord  des  ruisseaux,  dans 
les  marécages,  les  dépôts  tourbeux,  sur  les  rochers  siliceux 
humides,  qui  réalisent  pour  les  plantes  des  montagnes  des 
conditions  biologiques  analogues  à  celles  qu’elles  trouvent 
dans  leurs  stations  habituelles,  la  flore  revêt  un  caractère 
boréal  des  plus  accentués;  mais  leur  présente  doit  plutôt 
s’expliquer  par  l’action  du  sol  que  par  celle  du  climat,  car 
nous  les  trouvons  à  toutes  les  expositions,  au  Midi  comme  au 
Nord,  aux  plus  faibles  altitudes  et  sur  les  sommets  élevés, 
et  U  n’est  pas  rare  d’observer  une  végétation  septentrionale 
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dans  les  dépôts  tourbeux  qui  s’étendent  au  pied  de  rochers 
couverts  de  plantes  communes  dans  les  pays  chauds. 

La  contrée  du  département  de  l’Orne  où  l’influence  de  la 
mer  et  de  la  chaleur  se  fait- le  moins  sentir,  et  qui  paraît 
ainsi  plus  favorable  aux  espèces  de  la  région  montagneuse, 
comprend  les  environs  de  Vimoutiers,  de  la  Ferté-Fresnel , 
de  Laigle  et  de  Tourouvre.  Les  plantes  alpines  signalées 
sur  différents  points  de  notre  territoire  se  retrouvent  en 
majeure  partie  dans  cette  région  limitrophe  de  l’Eure  et  du 
Calvados,  dont  certaines  altitudes  dépassent  300  mètres. 
Nous  citerons  :  Aconitum  napellus,  Gypsophila  muralis , 
Stellaria  palustris ,  Alc/iemilla  vulgaris ,  Epilobium  ro- 
seum ,  Chrysosplenium  alternifolium ,  Selinum  carvifo- 
lia ,  Gaiium  sylvestre ,  G .  uliginosum ,  Asperula  odorata , 
Cineraria  lanceolata ,  Cirsium  oleraeeum,  Veronica  aci- 
ni folia  ,  Centunculus  minimus  ,  Polygonum  bistorta  , 
Daphné  mezereum,  Carex  pulicaris.  Nombre  de  plantes 
très  caractéristiques  de  la  flore  boréale  se  voient  exclusive¬ 
ment  ,  ou  du  moins  sont  plus  communes  dans  la  région  de 
Laigle  et  de  Vimoutiers  :  Actœa  spicata ,  Cardamine  sylva- 
tica ,  Drosera  longifolia ,  Saponaria  officinalis ,  Parnas- 
sia  palustris,  Amelanchier  vidgaris,  Cornus  mas,  Ægo- 
podium  podagraria ,  Doronicum  pardalianches ,  Anten- 
naria,  dioïca,  Vaccinium  Vitis-Idœa,  Pirola  rotundifolia, 
P .  minor ,  Gentiana  germanica ,  G.  carnpestris ,  Pingui- 
cula  vulgaris,  Daphné  mezereum,  Euphorbia ;  stricta, 
Ggmnadenia  odoratissima ,  Malaxis  paludosa ,  tiermi- 
nium  monorchis,  Maïanthemum  bifolium,  Ornithogalum 
nutans,  Potamogeton  rufescens,  Carex  paradoxa,  C.  da- 
vallania,  Calamagrostis  lanceolata. 

Mais  le  fait  qui  semble  le  plus  décisif  est  l’association, 
aux  environs  de  Vimoutiers  et  de  Laigle,  d’un  certain  nom¬ 
bre  d’espèces  qui  sont  là  aussi  communes  et  aussi  dévelop¬ 
pées  que  dans  les  montagnes.  Ainsi,  Y  Aconitum  napellus 
abonde  dans  les  vallées  de  la  Vie,  de  la  Touque,  du  Guiel 
et  de  la  Charentonne  ;  il  n’est  pas  rare  sur  les  bords  de  la 
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Rille  ;  or,  il  est  à  peine  connu  dans  le  reste  du  département  : 
M.  Corbière  en  a  recueilli  quelques  pieds  près  de  l’Etoile, 
dans  la  forêt  d’Andaine;  moi- même  je  l’ai  vu,  mais  en  petite 
quantité,  sur  les  bords  de  l’Orne,  à  Macé  et  à  Mesniglaise  ; 
j’ajouterai  même  que  dans  le  Nord-Ouest  de  la  France,  il 
n’est  abondant  que  dans  nos  hautes  vallé*es  ;  Lloyd  ne  le  cite 
pas  dans  la  Flore  de  l'Ouest  ;  il  est  très  rare  dans  le  Maine, 
très  rare  aux  environs  de  Paris  ;  les  localités  de  l’Eure  et  du 
Calvados  signalées  par  Durand-Duquesnay  et  Niel,  et  repro¬ 
duites  dans  la  Nouvelle  Flore  de  Normandie ,  se  rappor¬ 
tent  toutes  à  notre  région  ;  l’influence  du  sol  ne  peut  entrer 
ici  en  ligne  de  compte  :  VA.  napellus ,  indifférent  à  la 
nature  du  terrain,  est  aussi  répandu  sur  les  calcaires  du 
Jura  que  sur  les  grès  et,  les  granités  des  Vosges. 

A  côté  de  l’Aconit  croissent  Alche?nilla  vulgaris,  Poly- 
gonum  bistorta ,  Chrysosplenium  al  terni  folium,  qui,  sans 
être  aussi  abondants,  sont  disséminés  sur  un  grand  nombre 
de  points.  Cette  dernière  espèce  tapisse  les  bords  de  la  petite 
rivière  du  Guiel  depuis  le  Noyer-Menard  jusqu’à  Tentant. 
Le  Pirola  rotundifolia  est  connu  dans  plusieurs  stations 
autour  de  Laigle,  les  Daphné  mezereum ,  Asperula  odorata , 
Pirola  minor ,  s’observent  communément  dans  les  bois  et 
forêts  de  Vimoutiers,  du  Sap,  de  la  Ferté  Fresnel  et  de  Saint- 
Evroult.  D'ailleurs,  à  Champ-Haut  et  à  Laigle  les  moyennes 
annuelle  et  hivernale  descendent  au  minimum  dans  le 
département;  c’est  dans  cette  dernière  ville  que  le  thermo¬ 
mètre  a  marqué  la  plus  basse  température  au  mois  de  décem¬ 
bre  1879  :■ —  24°.  Un  fait  également  probant,  et  encore  bien 
constaté  au  commencement  de  cette  année  (1909)  :  dans  la 
région  de  Laigle  la  neige  tombe  plus  tôt,  beaucoup  plus  abon¬ 
damment,  et  persiste  plus  longtemps,  que  partout  ailleurs 
dans  l’Orne. 

Si  nous  passons  dans  les  contrées  voisines  de  l’Eure  et  du 
Calvados,  nous  constatons  les  mêmes  faits.  Durand-Duques¬ 
nay  a  trouvé  aux  environs  d’Orbec  et  de  Livarot,  et  Niel 
signale  à  Broglie,  à  Beaumont  et  à  Rugles,  les  plantes 
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constatées  près  de  Vimoutiers,  du  Sap,  de  la  Ferlé-Fresnel  ;  et 
comme  la  plupart  sont  inconnues  dans  l'Anjou,  le  Maine  et 
la  Bretagne,  que  nulle  part  en  Normandie  on  n’observe  sur 
un  espace  aussi  restreint  un  plus  grand  nombre  de  plantes 
'des  montagnes  et  aussi  abondantes,  ne  sommes-nous  pas 
autorisés  à  conclure  que  la  partie  Nord-Ouest  de  la  France, 
où  le  caractère  boréal  de  la  flore  est  le  plus  accentué,  se 
trouve  à  la  limite  des  arrondissements  de  Mortagne,  d’Evrëux, 
de  Bernay,  de  Lisieux  et  d’Argentan  ?  1 

Ces  plantes  montagnardes  sont  caractéristiques  de  la  zone 
du  Sapin  (  Abies  pectinata) ,  qui  dans  les  Vosges  est  com¬ 
prise  entre  400  et  1,300  mètres  d’altitude,  et  dans  le  Jura 
entre  600  et  1,500  mètres.  Aussi,  étant  donnée  la  vigueur 
extraordinaire  de  végétation  que  présente  cet  arbre  dans  les 
bois  et  les  forêts  des  environs  de  Laigle,  on  se  demande 
aujourd’hui  si  l’opinion,  qui  considère  le  Genévrier  comme 
le  seul  Conifère,  qui  croisse  spontanément  dans  notre  pro¬ 
vince,  ne  doit  pas  être  abandonnée,  et  si  le  Sapin,  connu 
sous  le  nom  vulgaire  de  Sapin  de  Normandie  ou  sous  ce¬ 
lui  plus  significatif  encore  de  Sapin  de  Laigle  ,  n’est  pas 

_  « 

indigène  du  moins  dans  le  Pays  d’Ouche. 

Les  données  étymologiques  viennent  à  l’appui  de  cette 
manière  de  voir.  On  disait  autrefois  en  Normandie  du  bois 
Sap ,  et  le  nom  de  Sapaie  est  encore  très  usité  aujourd’hui 

1.  Je  réimprime  ici  presque  textuellement  un  extrait  des  consi¬ 
dérations  sur  la  Géographie  botanique  de  l’Orne  publiées  dans 
V Annuaire  Normand  (1895,  p.  Î246-289).  Les  conclusions  auxquelles 
j’étais  arrivé  ont  été  reproduites  par  M.  Gadeceau  :  La  Géographie 
botanique  de  la  Bretagne;  limites  naturelles  du  secteur  armoricain  ; 
Rennes,  imp.  Guillemin,  1907,  in-8°,  15  p.  (Extrait  de  la  Revue 
bretonne  de  Botanique),  et  par  M.  de  Félice  :  La  Basse-Normandie , 
Esquisse  de  Géographie  régionale;  Paris,  1907,  in-8°,  590  p.  (Thèse 
pour  le  doctorat  ès-lettres.)  Ce  dernier,  dans  son  chapitre  Le 
Climat  et  la  Flore  (  p.  109)  ,  examine  les  rapports  de  la  flore  de 
l’Orne  avec  celles  de  la  Manche  et  du  Calvados,  et  traite  de  l’in¬ 
fluence  de  nos  collines  sur  la  végétation  de  la  Basse-Normandie. 


aux  environs  de  Laigle  pour  désigner  un  bois  exclusive¬ 
ment  planté  de  Sapins.  Quelques  noms  de  localilés  du  pays, 
le  Sap,  le  Sap-André,  Sap-Mesle ,  dérivent  du  mot  latin 
Sapinus.  Orderic  Vital,  moine  de  Saint-Evroult  au  xie  siè- 
cle,  n’explique  pas  autrement  l’origine  du  nom  du  bourg  du 

Sap1.  '  |||i  J 

1.  Hist.  ecclesiast.  (édit.  Delisle,  t.  V,  p.  70-71). 


INFLUENCES  DU  SOL 


Considéré  au  point  de  vue  de  sa  constitution  géologique, 
le  département  de  l'Orne  se  divise  en  trois  zones  parfaite¬ 
ment  distinctes;  les  terrains  éruptifs  et  les  terrains  pri¬ 
maires  anciens  du  massif  breton  en  occupent  la  partie  occi¬ 
dentale;  les  terrains  secondaires  la  partie  centrale,  celle 
comprise  à  peu  près  entre  deux  lignes  droites,  tirées  l’une 
d’Alençon  à  Ecouché,  l’autre  de  Rémalard  à  Vimoutiers;  à 
l’Ouest  de  cette  dernière  ligne,  se  montrent  presque  exclu¬ 
sivement  les  terrains  tertiaires1. 

lre  Zone.  —  Le  Bocage. 

TERRAINS  ÉRUPTIFS 

y  '  t  *  /  4  * 

Granité.  —  Cette  roche  présente  de  larges  bandes  qui 
alternent  avec  les  phyllades  de  Saint-Lô. 

Au  Sud  d’Alençon  se  trouve  le  massif  de  Saint-Céneri,  qui 
n’occupe  dans  l’Orne  «  qu’une  étroite  bordure,  le  long  de  la 
Sarthe  et  du  Sarthon  et  à  l’origine  des  vallées  de  la  Fer¬ 
rière,  sur  Saint-Céneri  et  la  Ferrière-Bochard,  mais  se  con¬ 
tinue  assez  loin  au-delà  sur  l’autre  rive  des  deux  rivières, 
dans  les  communes  de  Moulins,  de  Saint-Léonard-des-Bois 
et  de  la  Poôté  ». 

Dans  le  Passais,  au  Sud  de  la  forêt  d’Andaine,  une  large 

1 .  Blavier  :  Etudes  géologiques  sur  le  département  de  l’Orne 
(1842);  —  M.  Letellier  :  Etudes  géologiques  sur  les  deux  cantons 
d’Alençon  fl 889)  ;  Constitution  géologique  de  l’ arrondissement  d’A¬ 
lençon  (18951;  Etude  sur  le  massif  silurien  d’Ecouves  (1896);  — 
Dl  Hommey  et  C.  Canel  :  Notice  géologique  sur  le  canton  de  Sées 
(1899)  ;  —  Paul  Bizet  :  Aperçu  général  sur  les  terrains  sédimen- 
taires  représentés  dans  l’Est  du  département  de  l’Orne  (1886);  — 
Feuille  d’Alençon ,  par  MM.  Bigot,  Bizet  et  Letellier. 
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nappe  granitique,  traversée  par  de  nombreux  filons  de  dia- 
base,  s’étend  sur  Ceaucé,  Loré,  Torehamp,  Avril ly.  Passais 
et  plusieurs  communes  voisines.  Outre  les  filons  de  diabase, 
il  y  a  au  Sud  de  Ceaucé  un  petit  îlot  de  calcaire  d’eau  douce, 
qui  amène  également  dans  cette  région  des  plantes  calci- 
philes.  Le  contraste,  que  forme  cette  flore  avec  la  végétation 
des  terrains  siliceux,  qui  l’enserrent  de  toutes  parts,  est  des 
curieux  à  observer. 

Une  troisième  bande  de  granité  commence  au  Sarthon 
près  la  Roche-Mabile,  se  continue  sur  Saint-El lier,  la  Lacelle 
et  Cirai  ;  à  la  forêt  de  Monnaye  elle  se  bifurque  :  la  branche 
Sud  longe  les  forêts  de  Monnaye,  de  la  Motte,  de  la  Ferté 
et  d’Andaine,  en  passant  sur  les  communes  de  Saint-Sam- 
son,  la  Pallu,  Saint-Ouen-le-Brisout ,  Antoigny,  Couteren, 
Tessé-la-Madeleine,  Juvigny-sous-Andaine  ;  la  branche  Nord 
passe  par  Lignières-la-Doucelle,  Orgères,  Joué-du-Bois , 
contourne  les  schistes  blaviériteux  de  Carrouges,  s’étend 
sur  Saint-Sauveur,  Sainte-Marguerite,  Saint-Martin-d’Aiguil- 
lon,  le  Champ  de  la  Pierre,  la  Chaux,  la  Motte-Fouquet, 
Beauvain,  Magny-le-Désert,  la  Ferté-Macé,  la  Sauvagère,  se 
rétrécit  entre  les  bois  du  Mont  d’Hère,  de  Dieu-Fit  et  la  forêt 
d’Andaine,  pour  se  terminer  à  la  Ferrière-aux-Etangs. 

Un  quatrième  massif,  celui-là  moins  important,  adossé 
au  grès  armoricain  de  la  forêt  d’Andaine,  passe  par  Dom- 
pierre,  Saint-Bômer-les-Forges ,  Lonlay-l’Abbaye ,  et  entre 
dans  le  département  de  la  Manche.  Il  est  traversé  par  deux 
filons  de  diabase,  l’un  tout  près  de  la  gare  de  Saint-Bômer, 
l’autre  à  un  kilomètre  environ  à  l’Ouest  de  cette  gare. 

Le  granité  forme  encore  deux  massifs  au  Nord  et  à  l’Est 
de  Fiers,  l’un  entre  Chanu,  Tinchebray  et  Landisacq,  l’au¬ 
tre,  celui  d’Athis,  le  plus  important  du  pays;  il  s’étend  sur 
les  cantons  d’Athis,  de  Putanges  et  de  Briouze,  depuis  le 
Mesnil-de-Briouze  jusque  vers  la  Selle-la-Forge  et  de  Saint- 
André-de-Briouze  à  Berjou  ;  il  comprend  la  vallée  de  l’Orne 
de  Ciel  à  la  Forêt-Auvray  et  presque  toute  la  vallée  de  la 
Rouvre. 


\ 
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Granulite.  —  La  granulite  se  voit  au  Sud  et  à  l’Ouest  d’A¬ 
lençon  sur  six  communes  :  Alençon,  Saint-Germain,  Condé, 
Lonray,  Damigny  et  Colombiers,  et  y  est  exploitée  dans  les 
carrières  bien  connues  de  la  Hantelle,  de  Hertré,  du  Pont- 
Percé  et  de  Beauséjour. 

Au  Nord  de  Fiers  cette  roche  constitue  également  le  mont 
de  Cerisy,  au  bas  duquel  coule  le  Noireau ,  et  qui  mesure 
environ  2  kilomètres  de  longueur  sur  1,500  mètres  à  peine 
de  largeur. 

Porphyre.  —  Le  porphyre  ou  microgranulite  occupe  les 
vallées  de  Fontenay  et  du  Bouillon  entre  les  hautes  collines 
d’Ecouves;  au  Bouillon,  il  couvre  un  espace  de  4  kilomètres 
de  long  sur  12  à  1,300  mètres  de  large;  à  Fontenay,  sa 
superficie  est  plus  considérable  :  il  a  environ  8  kilomètres 
dans  la  direction  de  l’axe  et  4  à  5  dans  la  direction  perpen¬ 
diculaire  ;  il  s’avance  jusque  près  du  Sarthon  entre  Roche- 
Elie  et  Livaye.  On  remarque  quelques  beaux  rochers  près  des 
étangs  de  Fontenay. 

TERRAINS  PRIMAIRES 

Phyllades  de  Saint -Lô.  —  Cette  formation,  constituée  par 
des  roches  schisteuses,  qui  se  décomposent  en  argiles  ordi¬ 
nairement  jaunes  ou  blanches,  occupe  en  grande  pariie 
l’Ouest  du  département  de  l’Orne. 

Près  d’Alençon  le  massif  de  Pacé,  Saint-Denis,  Ravigny, 
forme  la  portion  initiale  de  la  grande  zone  qui  couvre  les 
environs  de  Pré-en-Pail,  de  Couptrain  et  de  Javron,  s’étend 
ensuite  entre  les  massifs  granitiques  de  Passais  et  de  Ba¬ 
gnoles  sur  une  partie  notable  des  cantons  de  Domfront  et  de 
Juvigny-sous- Andaine ,  et  disparaît  sous  les  alluvions  de 
Saint-Gilles-des-Marais. 

Autour  de  Carrouges,  les  phyllades  présentent  une  surface 
longue  de  14  à  15  kilomètres  avec  une  largeur  de  4  à  5  ; 
ils  se  voient  à  Saint-Didier  et  Rouperroux ,  où  leur  extré¬ 
mité  Nord  fait  partie  des  collines  de  Normandie,  puis  à 
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Longuenoë,Saint-Martin-des- Landes,  Càrrouges,  et  s’avancent 
jusque  près  de  Joué  -  du  -  Bois ,  où  ils  buttent  contre  le 
granit. 

Ce  massif  granitique  de  Joué-du-Bois,  qui  se  prolonge  sur 
une  longueur  d’environ  25  kilomètres  et  se  termine  en 
pointe  au-delà  de  la  Ferrière-aux-Etangs,  passe  entre  deux 
bandes  de  phyllades.  La  première,  au  Sud,  débute  vers  Magny- 
le-Désert,  longe  les  grès  d’Andaine,  passe  à  Champsecret 
pour  se  terminer  entre  Saint-Bômer-les-Forges  et  Lonlay- 
l’Abbaye;  entre  Champsecret  et  Saint-Maurice,  elle  est  inter¬ 
rompue  par  la  bande  de  grès,  qui  rattache  Andaine  au 
Châtellier  et  à  la  forêt  d’Halouze.  La  seconde  s’appuie  à  la 
Bellière  sur  les  grès  d’Ecouves  et  se  continue  par  Boucé , 
Vieux-Pont,  Ménil-Scelîeur,  Sainte-Marie-la-Robert,  Rasnes, 
Saint-Georges-d’Annebecq ,  le  Grais,  la  région  de  Briouze, 
de  Messei  et  de  Fiers,  entoure  les  massifs  granitiques  de 
Tinchebray  et  d’Athis,  s’étend  sur  Berjou,  Mesnil-Hubert, 
Saint-Philbert,  Mesnil -Hermey,  Bazoches,  Rabodanges,  Giel, 
où  elle  se  rattache  aux  phyllades  de  Montgarout,  la  Courbe 
et  Mesnilglaise.  Au  voisinage  du  granit  les  phyllades  su¬ 
bissent  un  métamorphisme  plus  ou  moins  complet,  qui  en 
fait  une  pierre  très  dure.  Les  rochers  du  parc  de  Elle  près 
d’Alençon,  ceux  de  Mesnilglaise  et  de  la  Courbe  au  Nord 
d’Ecouché,  si  intéressants  pour  le  botaniste,  n’ont  pas  d’au¬ 
tre  origine. 

Silurien.  —  Le  système  silurien  comprend  chez  nous  trois 
étages  :  cambrien,  ordovicien  et  gothlandien. 

1°  Cambrien.  —  R  est  représenté  par  les  poudingues  pour¬ 
prés  qu’on  observe  au  Nord  de  Saint-Didier  et  à  Livaye  sur 
les  deux  flancs  du  porphyre,  et  les  schistes  rouges  bien 
visibles  à  Saint-Ellier  et  à  Saint-Didier;  mais  ces  formations 
occupent  une  surface  très  restreinte  et  n’ont  que  peu  d’impor¬ 
tance  au  point  de  vue  qui  nous  intéresse. 

2°  Ordovicien.  —  Les  massifs  d’Ecouves,  de  Multonne, 
de  Monnaye,  de  la  Motte,  de  la  Ferté-Macé,  d’Andaine  et 
d’Halouze,  presque  partout  recouverts  par  des  forêts,  et  qui 
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ont  joué  un  si  grand  rôle  dans  l’orographie  régionale,  repré- 
•  sentent  ce  terrain,  alternativement  composé  de  grès  et  de 
schistes  :  grès  armoricain,  schistes  à  calymènes,  grès  de 
May  et  schistes  à  trinucléus.  Au  Sud  d’Alençon  le  petit 
massif  d’Hesloup  fait  également  partie  de  l’ordovicien. 
Commençons  par  ce  dernier. 

Massif  d' H esloup.  —  Il  occupe  sur  les  communes  d’Hes¬ 
loup  et  de  Saint-Germain-du*Corbéis  une  surface  à  peu  près 
rectangulaire,  mesurant  environ  4  kilomètres  sur  5.  Le  grès 
armoricain  se  voit  partout  dans  les  bois  de  Saint-Germain 
et  d’Hesloup,  au  Sud  d’Hesloup  et  dans  le  bois  de  la  Fère, 
le  schiste  à  calymènes  au-dessus  du  bois  des  Aunais,  à  la 
Ribottière,  à  Saint- James,  à  l’étang  du  Mortier,  et  le  grès  de 
May  aux  Aunais,  à  la  Carlière,  dans  les  bois  de  la  Noë-de- 
Gesnes  et  tout  autour  de  Saint-Barthélemy. 

Massif  d'Ecouves.  —  Dans  la  forêt  d’Ecouves  le  grès 
armoricain  dessine  toutes  les  crêtes  et  occupe  toute  la  partie 
supérieure  des  plateaux  ;  il  est  recouvert  sur  les  sommets 
d’une  très  mince  couche  de  terre  végétale  qui  ne  produit 
que  des  bruyères,  des  genêts  et  des  myrtilles  ;  mais  sur 
les  pentes  ses  éboulis,  qui  cachent  la  limite  des  terrains 
superposés  et  en  rendent  l’étude  difficile  aux  géologues,  se 
recouvrent  d'une  splendide  végétation  arborescente.  On  le 
suit  sans  interruption  depuis  Roche-Elie  jusqu’à  la  Chapelle- 
près-Sées ,  et  depuis  Radon  jusqu’à  la  bruyère  de  la  Cou- 
draie  en  passant  par  la  Croix-de-Médavi ,  les  bois  du  Perré 
entre  Tanville  et  Fontenay,  les  bois  de  Goult  et  les  bois 
Lévêque. 

Le  schiste  à  calymènes  ou  schiste  d’Angers  est  superposé 
au  grès  armoricain.  On  le  voit  dans  toutes  les  vallées,  où  il 
s’élève  plus  ou  moins  haut  ;  il  occupe  notamment  toute  la 
vallée  supérieure  de  la  Cance,  la  vallée  de  la  Thouanne  et  de 
ses  affluents  à  gauche  sur  Tanville  et  le  Cercueil,  les  étangs 
de  Blanche-Lande  ;  on  en  retrouve  une  assez  longue  bande, 
qui  débute  aux  environs  de  la  Croix-de-Médavi,  et  se  continue 
par  les  étangs  jusqu’au  bourg  de  la  Ferrière-Béchet.  Sur  le 
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versant  Sud,  cette  roche  s'élève  assez  haut  dans  la  vallée  de 
1a.  Briante  et  forme  au-dessous  du  grès  une  lisière  depuis  cette 
rivière  jusqu’au  ruisseau  de  Fontenay. 

Le  grès  de  May,  qui  se  distingue  à  première  vue  du  grès 
armoricain  par  sa  coloration  rouge  due  à  l’oxyde  de  fer,  est 
surtout  développé  dans  le  synclinal  de  Sées  ;  il  dessine  tous 
les  sommets  à  l’Ouest  de  Tanville  et  suit  les  schistes  à 
calymènes  jusqu’au  ruisseau  du  Vivrel  ;  il  occupe  également 
une  vaste  étendue  sur  Saint-Hilaire.  Mais  de  nouveau  la 
sédimentation  devient  argileuse  et  l’étage  ordovicien  se  ter¬ 
mine  par  les  schistes  à  trinucléus,  développés  surtout  du 
côté  Nord,  et  qui  forment  une  ceinture  autour  du  grès  de 
May  à  Tanville  et  à  la  Ferrière. 

Massif  de  Multonne.  —  Au  Sud-Ouest  d’Ecouves  s’élève 
la  butte  Chaumont,  la  Montagne  d'Alençon ,  dont  l’ossature 
est  en  grès  armoricain,  avec  des  éboulis  plus  ou  moins  argi¬ 
leux  tout  autour  du  dôme. 

Chaumont  est  relié  aux  buttes  Sainte-Anne  et  au  Mont- 
Souprat,  qui  portent  la  forêt  de  Multonne,  par  les  buttes 
gréseuses  de  Montarboult  et  de  Beauchêne  entre  Saint-De¬ 
nis  et  Gandelain.  A  part  une  étroite  lisière  au  Nord  ,  située 
sur  Gandelain  et  la  Lacelle,  le  massif  de  Multonne  est  tout 
entier  dans  la  Mayenne  ;  mais  cette  région,  voisine  d’Alen¬ 
çon,  a  été  si  souvent  ces  temps  derniers  visitée  par  les  bota¬ 
nistes,  que  je  dois  en  dire  quelques  mots. 

Au  point  de  vue  géologique,  elle  est  constituée  par  le  grès 
armoricain,  qui  forme  les  sommets,  en  particulier  le  haut 
plateau  de  Bel-Event  (400  mètres  d’altitude,  3  kilomètres 
de  longueur  et  de  largeur),  par  les  schistes  rouges  et  les 
grès  feldspathiques  appuyés  sur  les  phyllades  au  Nord,  par 
les  schistes  à  calymènes  et  le  grès  de  May  au  Sud  ;  souvent 
ces  assises  sont  recouvertes  d’éboulis.  Sur  les  flancs  de  ces 
collines,  par  suite  de  leur  faible  inclinaison,  règne  une  cein¬ 
ture  presque  continue  de  marécages,  qui  nous  présentent  la 
végétation  de  nos  régions  au  début  de  l’époque  géologique 
actuelle  (  Buhéru  à  Gandelain,  la  Lacelle  aux  sources  de  la 
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Mayenne,  le  Fourneau  à  Pré-en-Pail,  Boulay  au-clessous 
des  Avaloirs) ,  et  cette  flore  est  d’autant  plus  intéressante  à 
étudier  que  les  marais  restés  dans  leur  état  primitif 
deviennent  de  plus  en  plus  rares  chez  nous.  Il  y  en 
avait  autrefois  beaucoup  en  Ecouves,  mais  l’Administration 
forestière  s’est  attachée  à  les  faire  disparaître,  sous  'prétexte 
(T assainissement ,  comme  si  ces  marais  remplis  de  Sphai- 
gnes  et  autres  plantes  spongieuses,  qui  emmagasinent  l’eau 
pendant  les  grands  orages  de  l’été  et  en  hiver,  ne  servaient 
pas  de  régulateurs  au  débit  des  sources  et  des  ruisseaux  et 
n’entretenaient  pas  une  humidité  constante  très  favorable  à 
la  végétation  forestière. 

Forêts  de  Monnaye,  de  la  Fer  té-  Macé  et  d'Andaine. 
—  A  part  une  portion  assez  restreinte  de  la  forêt  d’Andaine, 
au  voisinage  du  bourg  de  Champsecret,  qui  est  sur  les  phyl- 
Iades,  toutes  ces  hauteurs  boisées  reposent  sur  un  massif 
ordovicien,  et  les  étages  qui  se  succèdent  assez  régulière¬ 
ment  du  Sud  au  Nord,  grès  armoricains,  schistes  à  caly- 
mènes,  et  grès  de  May,  forment  une  bande  principale  de 
5  kilomètres  de  largeur  moyenne,  qui  débute  à  la  forêt  de 
Monnaye  (limites  de  l’Orne  et  de  la  Mayenne,  Cirai  et  Li- 
gnières-la-Doucelle) ,  et  se  termine  à.  Domfront  et  la  Haute- 
Chapelle,  en  passant  par  la  forêt  de  la  Motte,  Cossé,  gor¬ 
ges  de  Milliers,  bois  de  Magny,  vallée  d’Antoigny,  Grande 
bruyère  de  Couterne,  Bagnoles,  la  Roche-Cropet ,  l’Etoile 
et  le  Nord  de  Perrou.  Lignières-la -Doucelle,  Orgères,  la 
Motte-Fouquet,  Saint-Patrice-du-Désert,  Magny-le-  Désert , 
Antoigny ,  Saint-Michel-des-Andaines ,  Tessé-la-Madeleine, 
Juvigny,  Perrou,  Champsecret,  Domfront,  la  Haute-Cha¬ 
pelle,  sont  en  majeure  partie  sur  ce  massif.  Le  grès  armo¬ 
ricain  et  le  grès  de  May  présentent  çà  et  là,  comme  en 
Ecouves ,  de  beaux  groupes  de  rochers  :  roches  d’Orgères, 
vallée  de  la  Gourbe  à  Vi Hiers,  vallée  d’Antoigny,  Bagnoles, 
Roche-au-Loup  en  Am  lai  ne,  rochers  de  Domfront  et  de  la 
Haute-Chapelle. 

Cette  branche  principale  quitte  notre  territoire  (après 
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avoir  été  rejetée  par  une  faille  plus  au  Nord  vers  Lonlay- 
l’Abbaye)  à  la  brèche  si  pittoresque  de  la  Fosse- Artour ,  et 
se  dirige  vers  Mortain. 

La  seconde  branche  se  détache  de  la  première  au  Sud  de 
la  Ferté-Macé  et  forme  les  Monts-en-Gérome  dans  la  forêt 
d’Andaine,  les  hauteurs  de  la  Ferrière-aux-Etangs,  les  ro¬ 
chers  du  Châtellier,  le  roc  Barnabé  et  les  Hautes-Folies  dans 
la  forêt  d’HalouzeL  Elle  s’étend  sur  les  communes  de  la 
Sauvagère,  Champsecret,  la  Coulonche,  la  Ferrière-aux- 
Etangs,  le  Châtellier,  Saint- André-de-Messei,  la  Chapelle- 
au-Moine,  Saint-Clair-de-Halouze  et  Larchamp. 

Massif  de  Falaise.  —  Au  Nord  d’Argentan  se  trouvent 
deux  bandes  du  terrain  ordovicien  rattachées  au  massif  de 
Falaise.  La  première,  qui  mesure  2  kilomètres  dans  sa  plus 
grande  largeur,  porte  les  bois  du  Feuillet  sur  Montabard, 
Brieux  et  Merri,  mais  bientôt  ne  forme  plus  qu’une  arête 
très  étroite,  sur  les  flancs  de  laquelle  s’est  déposée  la  grande 
oolithe,  qui  s’avance  jusqu’à  Villedieu-lès-Bailleul  ;  c’est  là 
qu’on  voit  la  gorge  légendaire  des  Vaux  d’Obin.  La  seconde, 
de  4  à  500  mètres  de  largeur  moyenne,  passe  à  Rônai,  Pierre- 
fitte,  et  s’arrête  tout  près  de  la  voie  ferrée  de  Caen  au  Mans, 
à  un  kilomètre  au-delà  de  la  station  de  Montabard.  On  voit 
en  outre  un  affleurement  de  grès  armoricain  près  de  Sainte- 
Eugénie,  où  il  est  exploité,  et  près  de  Guéprey  un  affleure¬ 
ment  de  conglomérats  pourprés,  qui  se  rattache  au  même 
système. 

Gothlandien.  —  Cet  étage,  constitué  chez  nous  par  des 
schistes  ampéliteux,  se  voit  en  Ecouves  et  en  Andaine. 

Sur  le  versant  Sud  d’Ecouves,  ces  schistes  s'étendent  sans 
interruption  depuis  Clerchenay  jusqu’au  gué  des  Basselets  et 
depuis  les  schistes  à  calymènes,  sur  lesquels  ils  s’appuient 
jusqu’à  la  plaine  jurassique  ;  ils  ne  quittent  guère  Saint- 
Nicolas-des-Bois,  où  ifs  portent  cinq  lambeaux  de  dévonien. 

1.  A.  Chevalier  :  Catalogue  des  plantes  de  V arrondissement  de 
Domjront  (B.  S.  L.  N.,  1893,  p.  110). 
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Sur  le  versant  Nord,  le  dépôt  d’ampélite  occupe  une  sur¬ 
face  beaucoup  plus  considérable.  Tanville,  Saint-Hilaire-la- 
Gérard,  la  Ferrière-Béchet,  sont  en  majeure  partie  sur  cette 
roche,  qui  s’avance  jusque  près  de  Belfonds.  C’est  à  Saint- 
Hilaire,  près  du  hameau  des  Hautes-Folies,  que  M.  l’abbé 
Blais  observa  ,  il  y  a  quelques  années ,  un  sixième  lambeau 
de  dévonien,  terrain  inconnu  jusqu’alors  sur  le  versant  Nord 
d’Ecouves. 

En  Andaine  le  Gothlandien  occupe  le  territoire  compris 
entre  les  ruisseaux  de  la  Mousse  et  de  la  Prise-Pontin  depuis 
Saint-Michel  jusque  près  de  l’Etoile  vers  l’Ouest,  se  pro¬ 
longe  jusqu’au-delà  de  la  Haute-Chapelle  avec  une  largeur 
moyenne  d’environ  2  kilomètres,  et  disparaît  sous  les  allu- 
vions  de  Saint-Gilles  des-Marais. 

Avant  de  quitter  le  Bocage,  donnons  quelques  indications 
sur  trois  dépôts,  qui,  bien  que  de  l’époque  pléistocène,  sont 
compris  dans  notre  première  zone;  ce  sont  les  marais  de 
l’Egrenne  et  les  tourbières  de  Briouze  et  du  Grais. 

Marais  de  l’Egrenne.  —  Ce  sont  moins  des  marais  qu’une 
série  de  prés  très  humides,  de  mares,  de  douves,  de  fossés 
profonds  remplis  toute  l’année  par  l’eau  dormante.  Ils 
reposent  sur  une  argile  jaune  mêlée  de  fragments  de 
schistes  et  de  quartz,  mais  contenant  du  calcaire,  car  je 
me  suis  assuré  que  ce  terrain  faisait  effervescence  avec 
les  acides.  Il  n’y  a  pas  de  tourbe  par  suite  de  l’absence  de 
sphaignes  et  de  quelques  autres  cypéracées  écartées  par 
l’élément  calcaire;  aussi  la  végétation  est-elle  fort  différente 
de  celle  des  tourbières  de  Briouze  et  des  marais  d’Andaine, 
et  par  là  même  fort  intéressante.  Cette  région  marécageuse 
s’étend  sur  Saint-Gilles-des-Marais  et  une  partie  des  com¬ 
munes  environnantes,  Lonlav-l’Abbaye,  la  Haute-Chapelle, 
Ko  u  e  1 1  é ,  Sai n  t-M a r s -d  ’Eg renne . 

Marais  de  Briouze  et  du  Grais.  —  Ces  dépôts  tourbeux 
sont  situés  à  l’autre  extrémité  du  Bocage  et  déjà  sur  le  ter- 
ri  toi  re  de  l’arrondissement  d’Argenàan. 

Le  dernier  n’occupe  qu’une  surface  très  restreinte  au  bord 
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de  la  route  qui  va  de  Lonlay-le-Tesson  au  Grais;  il  est 
alimenté  en  partie  par  la  Petite-Rouvre,  qui  sépare  ces  deux 
communes,  et  se  jette  dans  la  Rouvre  non  loin  de  Faverolles. 

Le  marais  de  Briouze,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Grand-Hazé,  est  le  dépôt  tourbeux  le  plus  important  du 
département  de  l’Orne.  R  est  situé  à  1  kilomètre  environ  à 
l’Ouest  de  Briouze  dans  l’angle  formé  par  les  voies  ferrées 
de  Paris  à  Granville  et  de  Briouze  à  Couterne.  R  recouvre 
une  superficie  de  3  à  400  hectares,  moitié  sur  Briouze, 
moitié  sur  Bellou-en-Houlme.  Son  altitude  est  de  200  mètres, 
mais  sur  le  contour  du  bassin  les  collines  atteignent 
236  mètres  à  l’Ouest  près  la  ferme  du  Hazé,  206  mètres  à 
l’Est  au  passage  à  niveau  de  la  ligne  de  Couterne,  215  et 
228  mètres  au  Sud-Est  et  au  Sud.  II  repose  sur  une  nappe  . 
imperméable  d’alluvion  formée  d’argile  et  de  cailloux  et 
reçoit  toutes  les  eaux  d’égout  des  hauteurs  environnantes 
lors  de  la  chute  des  pluies  et  de  la  fonte  des  neiges,  et 
comme  ces  eaux  ne  s’écoulent  que  très  lentement  par  suite 
de  la  faible  inclinaison  du  sol,  elles  contribuent  à  la  forma¬ 
tion  de  la  tourbe. 

Les  collines  qui  entourent  le  marais  de  Briouze  ne  régnent 
pas  d’une  façon  constante  ;  elles  s’abaissent  pour  livrer 
passage  à  deux  cours  d’eau  qui  limitent  les  tourbières  au 
Nord  et  au  Sud  ;  le  premier  prend  sa  source  à  Dieufit 
(330  mètres  d’altitude)  et  a  pour  affluents  les  ruisseaux  du 
Val-Breuil  et  de  la  Bougonnière;  le  second  descend  delà  forêt 
du  mont  d’Hère  (346  mètres). 

Ces  tourbières  ont  une  importance  majeure  au  point  de 
vue  botanique  ;  cè  sont  les  restes  de  la  végétation  autochtone 
du  pays;  elles  datent  de  l’époque  pléistocène  et  indiquent  le 
retour  du  régime  interrompu  pendant  l’âge  du  renne.  Elles 
nous  renseignent  donc  très  exactement  sur  la  flore  de  notre 
région  aux  temps  préhistoriques. 
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IIe  Zone. 

Grandes  plaines  au  centre  du  département.  — 
Pays  d’Auge.  —  Collines  du  Perche. 


Cette  seconde  zone  est  constituée  par  les  terrains  juras¬ 
siques  et  crétacés. 

I.  —  Les  premiers  comprennent  le  lias,  l’oolithe  infé¬ 
rieure  et  moyenne,  le  callovien,  l'oxfordien,  le  corallien  et 
le  kimméridgien. 

Lias.  —  Cette  formation,  découverte  par  Morière  en  1846, 
est  presque  entièrement  enclavée  dans  les  terrains  primai¬ 
res.  A  Sainte-Opportune  et  à  Sainte-Honorine-la-Guillaume, 
au  voisinage  du  granité,  le  lias  se  présente  sous  la  forme  de 
sables  et  de  grès  siliceux.  Les  terrains  à  minerai  de  fer  que 
l’on  rencontre  entre  Ecouché,  Carrouges  et  Briouze  à  Saint- 
Ouen-sur-Maire,  Joué-du-Plain ,  Rasnes,  Faverolles,  Longé, 
la  Lande-de-Longé,  les  Yveteaux,  Bâti I ly ,  sont  également 
de  la  formation  Basique.  On  la  retrouve  à  Sérans  dans  une 
carrière  non  loin  de  l’église ,  où  je  crois  être  le  premier  à 
l’avoir  signalée,  à  Sentilly,  Habloville,  Bazoches-en-Houlme; 
mais  c’est  alors  un  calcaire  à  bélemnites  plus  ou  moins 
argileux  alternant  avec  des  couches  de  sables.  Ces  terrains 
font  partie  des  étages  appelés  charmouthien  et  toarcien  par 
les  géologues  modernes. 

Oolithe  inférieure  ou  Bajocien.  —  Elle  se  présente  sous 
deux  formes  :  1°  l’arkose  d’Alençon,  qui  est  un  grès  sili¬ 
ceux  et  n’occupe  qu’un  territoire  excessivement  restreint 
sous  la  ville  et  à  l’Ouest,  entre  Montpertuis,  Beau-Bourdel 
et  la  Briante  ;  2°  la  forme  calcaire,  qui  ne  se  voit  non  plus 
qu’aux  environs  d’Alençon,  mais  est  beaucoup  plus  étendue 
que  l’arkose  ;  on  la  suit  de  la  Sablière  (commune  de  Saint- 
Germain-du-Corbéis)  jusqu  a  Cuissai,  en  passant  par  Condé, 
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où  elle  occupe  la  plaine  de  Hertré,  tout  le  bourg  de  Coudé 
et  la  plaine  à  l’Ouest  jusqu’au  Pont-Percé. 

Grande  Oolithe  ou  Bathonien.  —  Elle  comprend  chez 
nous  trois  assises  :  1°  le  fuller's  earth ,  composé  d’un  cal¬ 
caire  dur  et  très  développé  aux  environs  d'Ecouché,  Sen- 
tilly,  Montgaroult,  Goulet,  Sérans,  sur  la  rive  droite  de 
l’Orne;  Ecouché,  Joué-du-Plain,  Loncé,  Tanques,  Fontenay- 
sur-Orne,  sur  la  rive  gauche  ;  il  se  voit  encore  dans  la  région 
d’Habloville ,  à  Bazoches  et  à  Neuvy-en-Houlme  ;  2°  l’oo- 
lithe  miliaire,  qui  présente  des  calcaires  compacts  et  forme, 
avec  la  troisième  assise,  le  br  ad  for  dieu  ou  calcaire  à  bryo¬ 
zoaires  (celui-ci  presque  partout  d’une  très  faible  puissance), 
nos  grandes  plaines  d’Alençon,  de  Sées,  d’Argentan,  de 
Chambois,  de  Trun,  qui  occupent  tout  le  centre  de  la 
région . 

C’est  là  que  la  végétation  calcicole  revêt  toute  sa  richesse  ; 
les  moissons,  les  champs,  les  prairies,  devront  être  explo¬ 
rés  avec  soin;  mais  le  botaniste  visitera  surtout  les  friches, 
les  pelouses  arides  encore  vierges  de  toute  culture,  car  il  y 
trouvera  les  espèces  les  plus  intéressantes  de  notre  flore 
indigène.  Le  nombre  de  ces  parcelles  de  terrain,  que  la 
charrue  du  moissonneur  n’a  pas  encore  entamées,  diminue 
de  plus  en  plus  ;  d’ailleurs,  quand  le  sol  se  montre  par  trop 
rebelle,  comme  à  Chambois,  on  y  fait  des  plantations  de 
Pins  qui  ne  tardent  pas  à  étouffer  la  végétation  herbacée. 

Callovien.  —  Cet  étage,  constitué  par  des  argiles  plus  ou 
moins  chargées  de  calcaires  et  souvent  exploitées  comme 
terre  à  brique,  forme  aux  environs  d’Alençon  plusieurs  pla¬ 
teaux  (Damigny,  Forges,  Vingt-Hanaps)  et  les  plaines  de 
Larré  et  de  Semallé.  Il  prend  une  très  grande  extension  au¬ 
tour  de  Sées,  d’abord  à  l'Est  de  la  ville  sur  Aunou,  Boitron, 
Mesnil-Guyon ,  Trémont,  Saint-Germain-le- Vieux ,  Gasprée, 
Saint-Léonard-des-Parcs ,  Neuville,  Marmouillé,  Chailloué , 


puis  au  Nord-Ouest  sur  Macé,  Château  d’Almenêches,  Alme- 
nêches,  Boissei-la-Lande,  Marcei,  Saint-Loyer-des-Champs, 
Aunou-lé-Faucon .  Une  étroite  bande  de  callovien,  qui 
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entoure  la  forêt  de  Gouffern  comme  une  ceinture,  relie  le 
massif  de  Sées  à  celui  d’Exmes  et  de  la  partie  Est  du  can¬ 
ton  de  Trun  (Omméel,  Chambois,  Saint-Lambert,  Neau- 
phe ,  Louvières) .  Dans  l’arrondissement  de  Mortagne  ,  le 
callovien  occupe  un  territoire  assez  étendu  entre  Bellême  et 
Mamers  sur  les  communes  de  Suré,  d’Origny-le-Roux  et  de 
Chemilly. 

C’est  surtout  le  callovien  inférieur  (mamertien  de  M.  Bi¬ 
got)  qui  est  représenté  par  ces  dépôts  ;  le  callovien  supé¬ 
rieur  (  divésien  )  se  voit  à  la  butte  de  l’Egrefin  à  Exmes,  et 
près  de  Sées  à  la  butte  de  Montrond. 

Le  sol  dérivant  du  callovien  est  généralement  argileux  et 
peu  fertile,  en  raison  de  sa  compacité  et  de  sa  faible  épais¬ 
seur.  En  beaucoup  d’endroits,  par  exemple  à  Champfleur , 
à  Saint-Paterne,  à  Larré,  à  Semallé  près  d’Alençon,  à  Macé 
près  Sées,  sur  la  butte  de  l’Egrefin  ,  près  de  Chambois,  il 
ne  produit  rien  et  présente  de  vastes  surfaces  incultes  :  les 
«  déserts  de  Macé  »  reposent  sur  le  callovien.  Ces  déserts 
offriront  au  botaniste  une  végétation  très  curieuse  et  très 
digne  d’attention,  mais  beaucoup  moins  riche  que  celle  des 
calcaires  oolithiques. 

Oxfordien.  —  Les  argiles  oxfordiennes  de  couleur  bleue, 
alternant  avec  des  lits  de  calcaire  bleuâtre,  sont  très  dé¬ 
veloppées  autour  de  Saint-Scolasse.  Cette  commune,  ainsi 
que  celles  de  Laleu,  Bures,  Mont-Chevrel,  Mesnil-Guyon,  le 
Chalange,  le  Plantis,  Saint-Aignan-sur-Sarthe ,  sont  en  tout 
ou  en  partie  sur  cette  formation  ,  qui  se  continue  au  Sud- 
Ouest  par  Courtoulin  et  Courgeoust  jusque  près  de  Mor¬ 
tagne.  Au  Nord  de  Courtomer,  l’oxfordien  occupe  une  assez 
vaste  étendue  sur  Ferrière-la-Verrerie,  Brullemail,  les  Monts 
d’Amain,  la  Genevraye,  Godisson,  Marmouillé,  Nouant,  Gi- 
nai,  Mesnil-Vicomte,  Mesnil-Froger,  Lignières,  les  hauteurs 
de  Champ-Haut,  les  Authieux,  tout  autour  du  callovien  du 
Merlerault. 

Ce  dépôt  se  rattache  à  l’Est  à  celui  de  la  Cochère ,  d’Al- 
menêches  et  du  Château  d’Almenêches,  et  au  Nord  â  ceux 
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des  vallées  de  la  Touque  et  de  la  Vie,  aux  environs  de  Gacé 
et  de  Vimoutiers. 

Le  calcareous-great  ou  grès  oxfordien  ferrugineux,  ap¬ 
pelé  vulgairement  roussier ,  deuxième  terme  de  la  série,  se 
voit  dans  un  grand  nombre  de  localités  :  Vimoutiers,  Gacé, 
Croisilles,  Echauffour,  Champ-Haut,  Fay,  Mahéru ,  au  fond 
des  vallons  à  l’Ouest  de  Moulins-la-Marche,  Saint-Hilaire- 
lès-Mortagne,  Bazoches-sur-Hoesne  près  de  Mortagne,  au 
Val ,  à  Courgeout ,  à  Saint-Langis ,  et  aux  environs  de  Bel- 
lême  :  Gué-de-la-Chaîne,  Igé  et  Saint-Martin  du  Vieux-Bel- 
lême. 

Les  contrées  oxfordiennes,  en  général  très  fertiles  et  bien 
cultivées,  n’offrent  au  point  de  vue  botanique  qu’un  assez 
médiocre  intérêt. 

Corallien.  —  Ce  terrain  se  montre  à  Vimoutiers,  Gacé, 
Echauffour,  Moulins-la-Marche,  autour  de  Mortagne,  autour 
de  Bellême.  B  est  formé  de  calcaires  oolithiques  plus  ou 
moins  compacts,  qui  nourrissent  aux  endroits  où  la  roche 
affleure  une  végétation  calcicole  des  mieux  caractérisées. 

Autour  de  Gacé  le  corallien  s’étend  sur  Saint-EvrouIt-de- 
Montfort,  Mardilly,  Rézenlieu,  Cisai-Saint-Aubin.  Dans  celte 
dernière  localité  j’ai  étudié  non  loin  de  la  Bove  un  petit 
marécage  rempli  de  plantes  rares. 

Le  corallien  de  Gacé  se  relie  par  Orgères  à  celui  de  Saint- 
André-d’Echauffour  et  aux  lambeaux  du  Champ-Haut  et  des 
Authieux. 

On  revoit  ce  terrain  sur  le  versant  Sud  des  collines  du 
Perche,  à  Ferrière-la-Verrerie,  Fay,  Mahéru,  Moulins-la- 
Marche. 

11  prend  une  plus  grande  extension  dans  toute  la  région 
de  Mortagne  et  de  Bazoches-sur-Hoesne.  On  ne  le  trouve 
plus  au  Nord  de  cette  localité  que  sur  le  flanc  des  vallées  à 
Saint-Céronne,  Saint-Ouen-de-Sécherouvre,  Saint-Germain- 
de-Martigny,  Champeaux-sur-Sarthe. 

Autour  de  Bellême,  le  corallien  occupe  la  région  située 
au  Sud  de  la  forêt  sur  les  communes  de  Saint-Martin-du- 
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Vieux-Bellême,  de  Bellême,  d’Appenai-sous-Bellême,  d’Igé 
et  de  Vaunoise. 

Kimméridgien.  —  On  ne  voit  dans  l’Orne  que  la  partie 
inférieure  du  kimméridgien  ou  calcaire  à  astartes.  Ce  sont 
des  calcaires  compacts  ou  marneux,  alternant  avec  de  petites 
couches  d’argile,  et  des  lits  minces  de  sable  fin ,  jaunâtre, 
quelquefois  un  peu  micacé.  Us  se  voient  presque  partout  où 
affleure  le  corallien,  à  Cisai-Saint-Aubin  et  Echauffour,  —  sur 
les  hauteurs  au  Nord  et  à  l’Ouest  de  Moulins-la-Marche,  — 
sur  les  hauteurs  autour  de  Sainte-Céronne,  de  Saint-Hilaire, 
aux  Gaillons  près  Mortagne,  à  Mortagne  (route  de  Paies),  à 
Villiers-sous-Mortagne  et  Feings,  — dans  la  région  de  Bel- 
lème  à  Sévigny,  Dame-Marie,  Corubert,  Colonard,  Saint-Jean- 
la-Forêt. 

La  flore  du  kimméridgien  est  d'ordinaire  très  variée,  par 
suite  des  assises  très  différentes  qui  le  constituent. 

II.  —  Le  système  crétacé  ne  comprend  chez  nous  que  les 
étages  cénomanien  et  turonien. 

Cénomanien.  —  Il  est  constitué  par  la  glauconie,  la  craie 
glauconieuse,  la  craie  de  Rouen  et  les  sables  du  Perche  ; 
mais  c’est  la  craie  qui  forme  les  assises  les  plus  puis¬ 
santes. 

Ces  assises  de  craie  sont  en  général  assez  nettes  sur  les 
flancs  des  coteaux  dans  les  vallées  de  la  Touque  et  de  la  Vie, 
et  leurs  affleurements  présentent  au  botaniste  une  flore  cal- 
cicole  bien  intéressante.  Il  y  a  ainsi  autour  de  Gacé  et  de 
Vimoutiers,  à  Saint-Evroult  de  Montfort,  Mardilly,  Neuville, 
Sap-Mêle,  Ticheville,  Pontchardon  (Butte  blanche),  Guer- 
quesalles,  Roiville,  de  bonnes  stations  à  étudier. 

La  craie,  surtout  la  craie  de  Rouen,  prend  une  très  grande 
extension  sur  la  bordure  de  l’argile  à  silex  dans  les  cantons 
de  Moulins-la-Marche,  Tourouvre,  Rémalard  et  le  Theil  ;  à 
sa  base  se  trouve  partout  la  glauconie.  La  glauconie  elle- 
même  «  occupe  les  plus  fortes  dépressions  du  sol  sur  les 
communes  de  Céton,  de  Montgaudry,  de  Saint-Jouin-de-Bla- 
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von,  de  Saint-Julien  et  du  Mesle-sur-Sarthe  ».  Ces  terrains 
sont  occupés  par  des  prairies. 

Aux  environs  d’ Argentan  la  craie  de  Rouen  ayant  à  sa  base 
la  glauconie  s’étend  sur  toute  la  région  boisée  du  Pin-au- 
Haras  et  de  Silly-en-Gouffern. 

Il  y  a  près  d’Alençon,  entre  Saint-Denis  et  Saint-Ceneri , 
un  lambeau  isolé  de  cénomanien  ferrugineux  dont  la  ma¬ 
jeure  partie  est  également  occupée  par  des  bois. 

Dans  tout  l’arrondissement  de  Mortagne,  de  puissantes 
couches  de  sables  micacés  roussâtres,  souvent  ferrugineux, 
reposent  sur  la  craie  de  Rouen.  Ce  sont  ces  sables  qui  cons¬ 
tituent  en  grande  partie  les  coteaux  si  accidentés  du  Perche  ; 
de  là  le  nom  de  sables  du  Perche ,  usité  aujourd’hui  chez 
tous  les  géologues.  Les  sables  du  Perche  sont  particulière¬ 
ment  développés  aux  environs  de  Rémalard  et  de  Longny, 
et  en  majeure  partie  boisés  comme  beaucoup  de  parcelles 
du  cénomanien. 

Turonien.  —  La  craie  marneuse  qui  forme  l’élément  prin¬ 
cipal  de  cet  étage  ne  présente  aucune  importance  au  point 
do  vue  botanique.  Elle  existe  dans  les  cantons  de  Vimou- 
tiers  (Orville,  Bosc-Renout,  Avernes-Saint-Gourgon,  le  Sap, 
Saint- Aubin-de-Bonneval,  Saint-Germain  -  d’Aunai).  de  la 
Ferté-Fresnel,  de  Laigle,  de  Tourouvre  et  de  Longny,  mais 
elle  est  partout  recouverte  par  l’argile  à  silex  et  n’affleure 
que  sur  des  surfaces  très  restreintes  à  Sap-Mesle,  près  de 
Longny  et  de  Boissy-Maugis. 


IIIe  Zone. 

Pays  d’Ouche.  —  Haut-Perche. 


Ce  sont  les  terrains  de  l’ère  tertiaire.  On  ne  voit  dans 
l’Orne  que  le  premier  étage  du  système  éocène  (suessonien 
de  d’Orbigny,  sparnacien  de  Lapparent),  représenté  par 
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l’argile  â  silex  ,  qui  prend  en  écharpe  tout  le  Nord-Est  du 
département,  depuis  Rémalard  jusqu’au  Sap,  avec  quelques 
variantes  de  crétacé  inférieur  dans  les  vallées  de  la  Charen- 
tonne  et  du  Guiel.  Elle  s’étend  sur  les  cantons  de  Réma¬ 
lard,  Longny,  Tourouvre,  Moulins-la-Marche,  Laigle,  la 
Ferté-Fresnel,  Gacé  et  Vimoutiers. 

L’argile  à  silex  se  compose  d’une  argile  rougeâtre  ou  jau¬ 
nâtre  de  composition  fort  variable,  tantôt  pure,  tantôt  sa¬ 
bleuse,  contenant  des  silex  blonds  ou  bleuâtres,  qui  ne  sont 
jamais  roulés  ;  l’élément  calcaire  y  est  parfois  en  assez  forte 
proportion.  D’après  plusieurs  géologues,  elle  proviendrait 
d’une  simple  décomposition  sur  place  de  la  craie,  soit  par 
l’arrivée  d’eaux  acidulées,  soit  par  l’action  continue  des 
agents  atmosphériques. 

De  vastes  surfaces  boisées  recouvrent  l’argile  à  silex.  La 
forêt  de  Chaumont ,  les  bois  de  Cisai ,  de  la  Trinité-des-Let- 
tiers,  les  forêts  de  la  Ferté-Fresnel,  de  Laigle,  de  Moulins, 
de  Bonmoulins,  du  Perche  et  de  la  Trappe,  les  bois  de  Ché- 
rencé,  la  forêt  de  Réno,  les  bois  du  Val-Dieu,  la  forêt  de 
Longny,  sont  presque  entièrement  sur  cette  formation. 

'•sî*  i 

ALLUVIONS 

On  appelle  ainsi  les  dépôts  laissés  par  les  cours  d’eau  ; 
leurs  matériaux  sont  d’ordinaire  très  variés,  sables,  limons, 
végétaux  en  décomposition,  mais  elles  sont  toujours  carac¬ 
térisées  par  la  présence  de  cailloux  roulés.  Elles  forment  nos 
prairies  naturelles,  et  comme  le  sol  en  est  d’ordinaire  très 
profond  et  pourvu  de  tous  les  éléments  nécessaires  à  la  végé¬ 
tation,  ces  prairies  deviennent  une  des  richesses  du  pays.  Les 
alluvions,  qui  jouent  un  rôle  important  en  agriculture,  ne 
sont  pas  sans  influence  sur  la  dispersion  des  espèces  végé¬ 
tales  et  méritent  des  botanistes  une  étude  attentive.  Leur 
flore  participe  à  la  variété  des  éléments  qui  les  composent. 
Elles  expliquent  ainsi  dans  nos  régions  la  présence  d’espèces 
calcicoles  des  plus  décidées  sur  des  terrains  exclusivement 
siliceux.  J’ai  trouvé  à  la  Courbe  le  Thalictrum  flavum  L. 


—  80 


sur  les  bords  de  l’Orne  et  à  Saint-Ceneri  Y Ornithogalum 
pyrenaicum  L.  dans  une  prairie  au  bord  de  la  Sarthe.  Ces 
deux  rivières,  avant  de  s'engager  dans  les  régions  gréseuses, 
traversent  les  terrains  jurassiques,  s’y  chargent  de  carbonate 
de  chaux,  et  fournissent  aux  plantes  qui  croissent  sur  un  sup¬ 
port  inerte  les  éléments  dont  elles  ont  besoin. 

Cet  aperçu  sur  les  trois  zones  de  terrains,  qui  constituent 
le  territoire  du  département,  jalonne  nos  observations  sur  la 
géographie  botanique. 

I.  —  La  flore  du  Bocage  est  notablement  plus  pauvre  que 
celles  des  plaines  ;  les  espèces  exclusives  ou  au  moins  préfé- 
rentes,  y  sont  moitié  moins  nombreuses  que  sur  les  sols 
calcaires.  Les  plantes  silicicoles  les  plus  dignes  d’attention 
sont  : 

1°  Aux  endroits  secs,  sur  les  rochers  et  dans  les  bois  : 
Ranunculus  chœropliyllos ,  R.  nemorosus ,  Corydalis  cla- 
viculata,  G.  solida,  Turritis  glabra ,  Sinapis  cheiranthus , 
Teesdalia  Iberis ,  Lepidium  heterophyllum ,  Helianthe- 
mum  guttatum ,  Viola  canina,  V.  lactea,  V.  Riviniana, 
V.  meduanensis,  Polygala  serpyllacea,  Lychnis  viscaria , 
Gypsophila  mur  a  lis ,  Silene  nutans ,  Mœnchia  quater- 
nella,  Radiola  linoïdes ,  Hypericum  linarifolium ,  Géra¬ 
nium  lucidum ,  Oxalis  acelosella,  Ulex  nanus ,  Genisla 
pilosa,  Trifolium  subterraneum ,  Ornithopus  perpusillus , 
Potentilla  argentea ,  Agrimonia  odorata,  Scleranthus  pe - 
rennis ,  Tillœa  muscosa,  Conopodium  denudatum ,  Ga- 
lium  saxatile ,  Senecio  sylvaticus ,  Gnaplialium  sylvati- 
cum,  Hypochœris  glabra ,  Amioseris  pusilla,  Jasione  mon- 
tana ,  Erica  cinerea,  E.  tetralix ,  E.  ciliaris ,  Calluna 
vulgaris,  Cicendia  pusilla ,  C.  filiformis ,  Thymus  chamœ- 
dris,  Polygonum  dumetorum ,  Luzula  ?naxima,  Digitaria 
sanguinalis ,  ZL  filiformis ,  Afra  caryophyllea ,  A.  multi- 
culmis,  A.  prœcox,  Nardurus  Lachenalii,  Pleris  aqui- 
lina ,  Blechnum  spicant ,  Asplénium  septentrionale ,  Hy - 
menophyllum  tundbridgense  ; 
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2°  Au  bord  des  fossés,  des  mares,  des  ruisseaux  et  des 
étangs ,  parfois  nageant  sur  les  eaux  :  Ranunculus  ophio- 
glossifolius ,  Batrachium  hederaceum ,  B.  Lenormandi , 
B.  ololeucrum ,  Cardamine  hirsuta,  C.  sylvatica ,  E latine 
hexandra ,  Lotus  uliginosus ,  Myriophyllum  alterniflo- 
rum ,  Montia  rivularis ,  Tf .  minor ,  lllecebrum  ver- 
ticillatum ,  Corrigiola  littoralis ,  Cicendia  filiformis,  C. 
pusüla,  Sibthorpia  europæa ,  Utricularia  neglecta,  Poly- 
gonum  minus  ; 

3°  Dans  les  marais,  qui  forment  les  stations  les  plus  inté¬ 
ressantes  du  Bocage  :  palustris ,  Drosera  rotundifo- 

lia,  D.  intermedia ,  Stellaria  uliginosa ,  Comarum  pa¬ 
lustre ,  Epilobium  palustre ,  Hydrocotile  vulgaris ,  fFa/i- 
lenbergia  hederacea ,  Lobetia  urens,  Oxycoccus  palustris , 
Pedicularis  sylvatica ,  Pinguicula  sylvatica ,  Malaxis  pa- 
ludosa ,  Spirarithes  æstivalis ,  Gymnadenia  albida ,  Aar- 
thecium  ossifragum ,  Juncus  squarrosus ,  Rhyncospora 
alba,  R .  fusca,  Eriophorum  angustifolium ,  Scirpus  cœs- 
pitosus,  S.  pauciftorus ,  Carex  canescens,  C.  paniculata , 
Equisetum  sylvaticum ,  Osmunda  regalis ,  Ly copodium 
clavatum ,  L.  inundatum. 

Les  stations  marécageuses  les  plus  intéressantes  à  explo¬ 
rer  sont  :  d’abord,  les  marais  de  Briouze  et  du  Grais;  puis 
près  d’Alençon  le  'Mont-Souprat  sur  Saint-Denis,  Gande- 
lain ,  la  Lacelle ,  Boulay  et  Pré-en-Pail  ;  les  bas-fonds  tour¬ 
beux  si  nombreux  dans  nos  grandes  forêts  d’Ecouves  (Ponts- 
Besnard,  la  Chapelle  près  Sées,  Fontenay-les-Louvets,  la 
butte  Chaumont,  la  Lande-de-Goult,  la  Haute-Bellière,  etc.) 
et  d’Andaine  (la  Prise-Pontin  près  de  l’Etoile,  le  Gué-aux- 
Biches,  Bagnoles,  la  Mare-Mallet,  les  gorges  d’Antoigny,  de 
Villiers,  etc.). 

Toutes  les  plantes  énumérées  dans  les  listes  précédentes, 
qui  se  plaisent  avant  tout  sur  les  schistes  et  les  grès,  doivent 
être  rangées  parmi  les  espèces  silicicoles  les  plus  décidées  ; 

3°  Mais  le  Bocage  nourrit  aussi  des  espèces  calciphiles  : 
sur  les  granités  et  les  diabases ,  dans  la  composition  des- 
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quels  entrent  des  feldspaths  à  base  de  chaux  (albite,  oligo- 
clase,  etc.),  les  micas  contenant  de  l’apatite ,  les  pyroxè- 
nes,  etc.,  on  trouve  une  série  assez  importante  de  plantes 
qui  exigent  au  moins  la  présence  de  quelques  éléments  cal¬ 
caires  :  Papaver  rhœas,  Nasturtium  amphibium ,  Carda- 
.  mine  amara,  Sinapis  cheiranthus,  Tilia  parvifolia ,  Ono- 
nis  procurrens,  Sedum  reflexum,  S.  rubens ,  Sambucus 
ebulus,  Scabiosa  arvensis,  Invla  conyza ,  Pulicaria  dys- 
senterica,  Carlina  vulgaris,  Campanula  rotundifolia,  C. 
patula ,  Echium  vulgare,  Caiamintha  acinos ,  Lamium 
hybridum ,  Littorella  lacustris,  Rumex  hydrolapathum , 
Sagittaria  sagittœfolia ,  Hydrocharis  morsus-ranœ,  Carex 
muricata,  C.  acuta ,  Calamagrostis  epigeios.  Toutes  ces 
plantes  se  retrouvent  sur  la  granulite  d’Alençon  et  les  por¬ 
phyres  du  Bouillon  et  de  Fontenay-les-Louvets.  Hydro¬ 
charis  morsus-ranœ ,  Hottonia  palustris ,  Ceratophyllum. 
demersum,  Samolus  Valerandi ,  Pilularia  globulifera , 
qui  se  voient  dans  les  fossés  à  l’entrée  du  marais  de  Briouze, 
témoignent  de  la  présence  dans  les  eaux  au  moins  d’une 
petite  quantité  de  calcaire.  Ce  fait,  qui  paraît  étrange  au 
premier  abord,  s’explique  facilement  si  l’on  considère  que 
le  ruisseau  du  Val-du-Breuil,  qui  se  déverse  dans  le  marais, 
prend  naissance  sur  le'  massif  granitique  de  Sainte-Oppor¬ 
tune. 

M.  Chevalier  a  trouvé  sur  les  filons  de  diabase  d’Avrilly 
et  de  Collières  des  plantes  encore  plus  nettement  calciphiles 
que  les  précédentes  :  Daphné  laureola ,  Trifolium  medium, 
Agrimonia  eupatoria. 

Les  marais  de  l’Egrenne,  qui  s’étendent  entre  Domfront, 
Lonlay-l’Abbaye,  Rouellé  et  Saint-Mars,  et  comprennent 
toute  la  commune  de  Saint-Gilles,  reposent  sur  un  terrain 
récent  formé  par  les  courants  boueux  des  collines  environ¬ 
nantes,  composées  elles-mêmes  en  partie  de  granités  et  de  dia- 
bases.  Ils  présentent  une  flore  nettement  calciphile  :  Batra- 
chium  lutarium,  OEnanthe  phellandrium ,  CE.  fistulosa, 
Scutellaria  gaierieulata,  Littorella  lacustris ,  Callitriche 
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verna,  Hydrocharis  morsus-ranæ ,  Potamogeton  pusillus , 
Lemna  polyrhiza,  Typha  latifolia,  Glyceria  plicata,  G . 
fluitans ,  Püularia  globulifera,  Equisetum  limosum.  La 
présence  du  Primula  offcinalis  Jacq.  à  Lonlay-l’Abbaye 
doit  être  rapportée  à  la  même  cause. 

Le  petit  îlot  de  calcaire  d’eau  douce,  de  quelques  hec¬ 
tares  de  superficie,  qui  s’étend  sous  la  Métairie,  les  Fosses- 
de-Boire  et  les  Petits-Mortiers,  commune  de  Ceaucé,  présente 
une  végétation  nettement  calcicole,  qui  contraste  singuliè¬ 
rement  avec  la  flore  des  terrains  siliceux  du  voisinage  : 
Clematis  vitalba ,  Ranunculus  arvensis,  R.  lingna,  Hel- 
leborus  occidentalis,  Nymphœa  alba ,  Viola  hirta ,  Genista 
linctoria ,  Trifolium  medium ,  T.  fragiferum,  Agrimonia 
eupatoria,  QEnanthe  phellandrium,  OE.  fistulosa,  Dipsa- 
cus  sylvestris,  Pulicaria  vulgaris,  Picris  hieracioïdes , 
Triglochin  palustre ,  Orchis  purpurea ,  Gymnadenia  co- 
nopsea ,  Ophrys  apifera,  Allium  ursinum ,  Bromus  asper , 
Gaudinia  fragilis,  Ophioglossum  vulgatum.  C’est  surtout 
à  M.  Savouré  que  l’on  doit  la  connaissance  de  cette  curieuse 
station. 

IL  —  La  flore  des  plaines  jurassiques  d’Alençon,  de  Sées, 
d’Argentan,  de  Chambois  et  de  Trun  et  celle  des  coteaux  du 
Perche  et  du  Pays  d’Auge,  est  très  différente  de  celle  que 
nous  venons  d’étudier.  Les  champs  cultivés,  les  friches,  les 
pelouses  arides,  les  stations  aquatiques,  nous  offrent  une 
série  de  plantes  inconnues  dans  le  Bocage.  Citons  seulement  : 

1°  Dans  les  cultures  :  Adonis  œstivalis,  A.  autummalis , 
Ranunculus  arvensis ,  Nigella  arvensis,  Delphinium 
consolida,  Iberis  amara,  Tlilaspi  arvense,  Ceraslium 
arvense,  C.  brachypetalum,  C.  semi-decandrum,  Holos- 
teum  umbel latum,  Lathyrus  tuberosus,  Poterium  dyctio- 
carpum,  Turgenia  latifolia,  Caucalis  daucoïdes,  Torilis 
helvetica,  T .  nodosa,  Pastinaca  sylvestris,  Buplevrum 
rotundi folium,  Galium  tricorne,  Valerianella  rimosa, 
V.  Morisonii,  V.  eriocarpa,  Centaurea  cyanus,  C.scabiosa , 
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Lactuca  perennis.  L.  saiigna ,  Crépis  biennis ,  Barkhausia 
fœtida,  B.  taraxaci  folia,  Tragopogon  majus,  T.  pratense, 
T .  orientale ,  Specularia  spéculum,  S.  hybrida ,  Phyteuma 
orbiculare,  Lithospermum  arvense,  Rhinanthus  hirsutus, 
Melampyrum  arvense,  Primula  officinalis,  P.  elatior, 
Lygia  passerina,  Apera  spica-venti,  Alopecurus  praten- 
sis,  A.  agrestis.  Promus  erectus ,  Poa  bulbosa,  P.  com¬ 
pressa  ; 

2°  Au  bord  des  chemins,  dans  les  friches,  les  bois  et  les 
prés  secs  :  Pulsatilla  vulgaris,  Hepatica  triloba,  Thalic- 
trum  minus,  Arabis  hirsuta,  Alyssum  calycinum,  Lepi- 
dium  campestre,  Helianthemum  vulgare,  Polygala  calca- 
rea,  Dianthus  prolifer,  Althæa  hirsuta,  Ononis  procur- 
rens,  0.  campestris,  Malva  alcea,  Genista  sagittalis, 
Anthyllis  vulneraria,  Medicago  falcata,  Melilotus  offici¬ 
nalis,  Trifolium  fragiferum,  Hippocrepis  comosa,  Lathy- 
rus  sylvestris,  L .  nissolia,  Orobus  albus,  Vicia  lutea, 
Seseli  montanum,  Eryngium  campestre,  Galium  angli- 
cum,  Asperula  cynanchica,  Erigeron  acre,  Carlina  vul¬ 
garis,  Onopodum  acanthium ,  Cirsium  eriophorum, 
C.  acaule,  Carduus  nutans,  C.  crispus,  C.  tenuiflorus, 
Kentrophyllum  lanatum,  Centaurea  calcitrapa,  Chon- 
drilla  juncea,  Helminthia  echioides,  Picris  hieracioides, 
Campanula  glomerata,  Gentiana  cruciata,  G.  amarella, 
G.  germanica,  Lithospermum  officinale,  Myosotis  collina, 
Cynoglossum  officinale,  Hyosciamus  niger,  Verbascum 
thapsiforme,  V.  pulverulentum,  V.  Lychnitis,  V.  blatta- 
ria,  Veronica  teucrium,  Teucrium  scordium ,  T.  botrys, 
T.  chamœdrys,  T.  montanum,  Ajuga  genevensis,  A.  Cha- 
mæpitys,  Salvia  pratensis ,  Brunei  la  grandiflora,  B.  alba , 
Melittis  melissophyllum ,  Stachys  germanica,  S.  annua, 
Marrubium  vulgare,  C.  acinos,  Origanum  vulgare,  Thy¬ 
mus  serpyllum,  Globularia  vulgaris,  Tliesium  humifu - 
sum ,  Euphorbia  cyparissias,  E.  Gerardiana,  Cephalan - 
thera  pallens,  Neottia  nidus-avis,  Orchis  purpurea , 
0.  militaris,  0.  simia,  Aceras  pyramidalis,  Satyrium 


hircinum,  Ophrys  arachnites ,  0.  apifera,  0.  aranifera , 
0.  muscifera ,  /ns  fœtidissima ,  Anthericum  ramosum , 
Ornithogalum  pyrenaïcum ,  Muscari  comosum,  Allium 
vineale ,  A.  sphœrocephalum,  A.  oleraceum,  Sesleria 
cœrulea,  Kœleria  cristata ,  Festuca  duruiscula,  F'rubra , 
F.  elatior ,  Scier opoa  rigida ,  Ncirdurus  tenellus,  Ophio- 
glossum  vulgatum; 

3°  Dans  les  lieux  humides,  les  marais,  au  bord  des  riviè¬ 
res  :  Thalictrum  flavum ,  Ranunculus  sardous ,  /?.  sce/e- 
ratus,  Batracliium  fluitans,  Malachium  aquaticum ,  Par- 
nassia  palustris ,  Drosera  longifolia,  Epilobium  hirsutum , 
E.  parviflorum,  %Myriophyllum  spicatum ,  M.  verticilla- 
tum ,  OEnanthe  Lachenalii ,  Sium  lati folium ,  angusli- 
folium ,  Cirsium  tuberosum ,  Veronica  anagallis ,  Pedicu- 
laris  palustris ,  Utricularia  vulgaris,  Hottonia  palus- 
tris ,  Samolus  Valerandi ,  Butomus  umbellatus ,  Sagittaria 
sagittæfolia ,  Potamogeton  lucens,  Zannichellia  palustris , 
Epipactis  palustris,  Orchis  palustris ,  Juncus  obtusiflorus, 
Lemna  trisulca,  Schœnus  nigricans ,  Eriophorum  latifo- 
Uum ,  Carex  riparia ,  C.  paludosa,  C.  pendula,  C.  flava , 
C.  tomentosa,  C.  pilulifera ,  Calamagrostis  epigeios ,  jFes- 
tuca  arundinacea .  Faisons  remarquer  ici  que  la  flore  des 
marais  calcaires  est  bien  moins  riche  que  celle  des  marais 
du  Bocage. 

Toutes  les  plantes  énumérées  dans  les  listes  précédentes 
ne  s’implantent  que  sur  les  sols  qui  contiennent  au  moins 
une  petite  quantité  de  calcaire.  Elles  sont  donc  accidentelles 
dans  la  majeure  partie  de  notre  Bocage;  quelques-unes  ce¬ 
pendant,  parmi  celles  qui  sont  spéciales  aux  stations  sèches, 
se  fixent  sur  le  mortier  des  vieux  murs  ou  sur  les  ruines  des 
anciennes  constructions,  où  elles  exploitent  jusqu’à  la  der¬ 
nière  parcelle  de  carbonate  de  chaux. 

La  localité  la  plus  intéressante  de  nos  contrées  jurassi¬ 
ques  est  la  plaine  de  Chambois,  située  sur  la  grande  oulithe, 
qui  s’étend  sur  Fel,  Sainte-Eugénie,  Aubry-en-Exmes,  jus¬ 
qu’à  la  forêt d’ Argentan.  Des  friches  pierreuses,  arides,  vierges 
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de  toute  culture,  offrent  à  nos  espèces  calcicoles  un  asile 
assuré;  mais  il  faut  ajouter  que  depuis  quelques  années  une 
partie  de  ces  terrains  a  été  mise  en  labour;  l’autre,  jugée 
sans  doute  trop  rebelle  au  soc  de  la  charrue,  est  maintenant 
plantée  de  Conifères.  Les  plantes  annuelles  existent  toujours 
dans  les  cultures  ;  mais  devant  ces  conditions  nouvelles  les 
espèces  vivaces  disparaissent  peu  à  peu,  et  dans  quelques 
années  elles  ne  seront  plus  qu’un  souvenir1.  Duhamel  et  le 
Dr  Perrier  sont  les  premiers  botanistes  qui  aient  étudié  avec 
soin  cette  riche  localité. 

Cet  examen  de  la  flore  de  nos  sols  calcaires  devrait  encore 
faire  ressortir  la  différence  constatée  entre  la  végétation  des 
terrains  jurassiques  et  celle  des  terrains  crayeux  du  Pays 
d’Auge  et  du  Perche,  Certaines  plantes,  telles  que  Hermi- 
nium  monorchis  et  Epipactis  atro-rubens  n’ont  été  trou¬ 
vées  chez  nous  que  sur  la  craie.  Est-ce  leur  habitat  spécial? 
La  flore  du  Perche  ornais,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 

1.  Parmi  les  espèces  intéressantes  de  la  plaine  de  Chambois,  il 
y  en  avait  quatre  qui  n’ont  été  recueillies  que  là  en  Normandie  : 
Ranunculus  gramineus  L. ,  Ononis  striata  Gouan,  O.  minutissima  L. , 
Buplevrum  ranunculoïdes  L.  L ’Ononis  minutissima  répandu  sur¬ 
tout  dans  la  région  méditerranéenne  n’a  été,  je  crois,  observé 
qu’une  seule  fois  et  sur  un  seul  point.  Je  ne  l’y  ai  jamais  vu, 
mais  j’ai  plusieurs  fois  récolté  les  autres  avec  Duhamel.  Le  Buple¬ 
vrum  ranunculoïdes ,  qui  appartient  à  la  flore  des  montagnes,  n’a 
jamais  compté  plus  de  4  à  5  pieds  ;  le  Ranunculus  gramineus  et 
Y  Ononis  striata ,  plantes  du  Midi  de  la  France,  ne  dépassant  pas  la 
Loire  dans  l’Ouest,  se  voyaient  à  deux  ou  trois  endroits  très  limi¬ 
tés,  N’est-ce  pas  ainsi  que  se  comportent  les  plantes  simplement 
acclimatées  ?  En  outre,  la  présence  dans  une  même  localité  et 
dans  des  conditions  identiques  d’espèces  de  la  région  méridionale 
et  de  la  région  alpine  paraît  peu  conforme  aux  lois  connues  de  la 
géographie  botanique.  Aussi  j’avoue  que  leur  indigénat  m’a 
toujours  laissé  sceptique;  je  les  crois  d’introduction  peu  ancienne. 
Gfr.  A.-L.  Letacq  :  Excursion  botanique  de  la  Société  Linnéenne 
de  Normandie  à  Chambois,  le  26  juin  1905  (B.  S.  L.  N.,  1905, 
p.  xxiii-xxx). 
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cantons  de  Nocé,  de  Bellême  et  du  Theil,  est  restée  jusque- 
là  dans  une  obscurité  trop  grande  pour  permettre  d’établir 
quelques  points  de  comparaison.  Des  herborisations  faites 
en  passant  sont  loin  de  donner  une  idée  exacte  du  tapis 
végétal.  Il  n’y  a  pas  eu  jusque-là,  dans  la  partie  Sud  de 
l’arrondissement  de  Mortagne,  de  botaniste  résidait  pour 
étudier  la  végétation  pendant  plusieurs  années  de  suite  et 
aux  différentes  saisons,  et  cette  lacune  est  d’autant  plus 
regrettable  que  les  sols  crayeux  situés  sur  les  limites  de 
la  Sarthe  et  de  l’Eure-et-Loir,  à  12  kilomètres  à  peine  du 
département  de  Loir-et-Cher,  recèlent  probablement  quelques 
plantes  à  cachet  méridional  encore  inconnues  en  Norman¬ 
die;  en  tout  cas,  ces  recherches  nous  auraient  fourni  d’utiles 
renseignements  sur  la  quantité  de  dispersion  de  certaines 
espèces  liées  à  la  présence  de  l’élément  calcaire  dans  le  sol. 

III.  —  La  flore  de  l’argile  à  silex  est  excessivement 
pauvre  en  plantes  spéciales;  les  cultures,  qui  occupent  tous 
les  accidents  de  terrain,  ne  laissent  au  botaniste  que  fort 
peu  à  glaner.  Le  Pays  d’Ouche  présente,  comme  nous  l’avons 
vu,  un  certain  nombre  d’espèces  fort  intéressantes,  "'mais 
elles  sont  là  moins  par  l’action  du  sol  que  par  celle  du 
climat.  Quelques-unes,  il  est  vrai,  exigent  un  terrain  siliceux 
pur,  mais  la  plupart  sont  indifférentes  à  la  nature  du  sol; 
d’autres  d’ailleurs  ne  se  voient  que  sur  pentes,  où  déjà  se 
fait  sentir  l’influence  de  la  craie.  Je  me  contenterai  de  citer 
ces  plantes,  dont  la  très  grande  partie  se  voit  également 
sur  les  terrains  siliceux  du  Bocage  :  Myosurus  minimus , 
Batrachium,  liederaceum ,  B.  Lenormandi ,  Fumaria 
Borœi,  F.  Bastardi ,  Gypsophila  muralis,  Spergula  ar- 
vensis ,  S.  pentandra,  S.  vernalis,  Spergularia  rubra, 
S.  segetcilis,  Lotus  tenuifolius ,  Herniaria  giabra ,  H.  hir- 
suta,  Montia  minor ,  M .  rivularis ,  Lythrum  hyssopi folia, 
Oxalis  acetosella,  Alchemilla  vulgaris ,  Epilobium  an- 
gustifolium ,  Chrysanthemum  segetum ,  A  ntennaria  dioïca , 
Vaccin cum  vitis-idœa ,  nos  trois  Erica ,  Calluna  vul- 


garis ,  Pirola  minor ,  Spiranthes  autumnalis,  Mibora  mi- 
nima. 

Les  stations  les  plus  riches  de  l’argile  à  silex,  ce  sont  les 
marais  ;  ils  reposent  sur  des  pentes  très  faibles  et  les  eaux, 
qui  y  sourdent  et  les  arrosent,  s’étant  chargées  de  calcaire  en 
traversant  la  craie,  ces  marais  présentent  le  singulier 
contraste  d’espèces  calcicoles  et  silicicoles  vivant  côte  à  côte, 
chacune  sachant  trouver  dans  le  sol  l’élément  qui  leur 
convient.  Je  citerai  comme  exemple  les  marais  de  la  Trappe, 
ceux  de  Culoiseau  à  Moutiers-au-Perche,  les  Minières  à 
Rémalard,  et  les  sources  de  la  Rille  à  Saint-Wandrille.  J’ai 
observé  à  Culoiseau  des  associations  d’espèces  telles  que  : 
Drosera  rotundifolia,  Parnassia  paiustris ,  Carum  verti - 
cillatum,  Lobelia  urens,  Pinguicula  vulgaris ,  P.  lusita¬ 
nien,  Orchis  paiustris,  Epipactis  paiustris,  Schœnus 
nigricans,  Rhyncospora  alba,  etc. . . 

Les  espèces  qui  caractérisent  nos  trois  zones  de  terrains 
relèvent  de  l’influence  chimique  du  sol  ;  elles  constituent  un 
peu  plus  du  tiers  de  notre  tapis  végétal.  Le  plus  grand 
nombre  de  nos  plantes  sont  indifférentes  à  la  matière  du  sol  ; 

elles  se  trouvent  sur  toutes  les  roches,  siliceuses,  calcaires 

/ 

ou  argileuses,  étant  données  d’autre  part  les  conditions  phy¬ 
siques  qu’elles  exigent. 

Je  devrais  donc,  pour  être  complet,  faire  la  liste  des 
espèces  qui  chez  nous  sont  indépendantes  des  conditions 
minéralogiques  du  sol,  et  ensuite  indiquer  pour  chaque 
station,  eaux  courantes,  stagnantes,  marais,  prairies,  champs 
cultivés,  jachères,  rochers,  les  plantes  qui  lui  conviennent  ; 
mais  cette  étude  nous  entraînerait  trop  loin,  et  ces  rensei¬ 
gnements  sont  presque  toujours  donnés  dans  Y  Inventaire 
après  le  nom  de  l’espèce. 
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des 

travaux  publiés  sur  la  flore  du  départe¬ 
ment  de  l’Orne  . 


L’exposition  de  la  science  serait 
incomplète  et  fausse,  si  dans  le 
tableau  du  présent  on  négligeait 
les  droits  et  les  travaux  du  passé. 

J.- B.  Dumas. 

GUETTARD 

Jean-Etienne  Guettard  ,  né  à  Etampes  le  22  septembre 
1715,  décédé  à  Paris  le  7  janvier  1786,  est  le  premier  natu¬ 
raliste  qui  ait  étudié  la  flore  et  la  constitution  géologique 
de  notre  pays.  Il  eut  pour  maîtres  Bernard  de  Jussieu  et 
Réaumur,  qui  le  firent  entrer  en  1783  à  l’Académie  des 
Sciences,  dans  la  section  de  botanique.  Celui-ci ,  qui  possé¬ 
dait  alors  le  château  de  la  Bermondière  4,  y  venait  souvent 
avec  son  élève,  et  ce  fut  une  occasion  pour  Guettard  de  faire 
des  recherches  sur  les  plantes  et  les  terrains  variés  de  la 
région. 

La  géologie  l’attirait  d’une  façon  spéciale;  il  étudia  les 
schistes  de  la  Ferrière- Béchet,  les  calcaires  et  le  granité 
d’Alençon,  la  craie  du  Perche,  l’argile  à  silex  du  Pays 
d’Ouche,  le  phénomène  si  curieux  de  la  perte  du  Guiel ,  qui 
disparaît  à  Heugon  ,  pour  ressortir  à  Ternant;  mais  dans 
ses  courses  faites  à  pied  d’un  endroit  à  l’autre ,  il  n’eut 
garde  d’oublier  la  botanique. 

1.  Situé  sur  la  commune  de  Saint-Julien-du-Terroux  (Mayenne) 
à  quelques  centaines  de  mètres  de  Couterne  (Orne),  à  six  kilo¬ 
mètres  environ  de  Bagnoles.  Réaumur  mourut  à  la  Bermondière 
en  1757.  —  V.  son  Eloge,  par  Grandjean  de  Fouchy.  (Mém.  Acad, 
des  Sc 1758.) 
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Dans  ses  Observations  sur  les  plantes  (2  vol.  in- 12,  Pa¬ 
ris,  Durand,  1747  ;  t,.  Ier,  xliii,  301  p.  et  4  pl . ;  t.  II,  464  p.), 
il  signale  chez  nous  une  vingtaine  d’espèces,  la  plupart  as¬ 
sez  faciles  à  identifier,  malgré  la  brièveté  des  descriptions. 
J’y  relève  Osmunda  regalis  L.,  Wahlenbergia  hederacea 
L.  à  la  Bermondière,  OEnanthe  crocata  L.  à  la  Bermon- 
dière  et  à  Bagnoles,  Vaccinium  myrtillus  à  Bagnoles  et 
dans  la  forêt  d’Ecouves  ;  aux  environs  de  Laigle,  l’auteur 
signale  Paris  quadri folia  L.  et  Asperula  odorata  L.  dans 
les  bols  du  Fontenil,  Adoxa  moschatellina  L.  très  com¬ 
mun,  Daphné  laureola  L.,  le  rare  Botrychium  lunaria  Sw. 
dans  le  vallon  des  Vaux,  Lychnis  diurna  Sibth.  à  Crûlai 
et  à  la  Trinité-des-Lettiers,  Oxalis  acetosella  L.  près  de 
Laigle  et  de  l’abbaye  du  Val-Dieu.  Toutes  ces  indications 
ont  été  reconnues  exactes. 

Guettard,  lors  de  son  séjour  à  Laigle,  était  entré  en  rela¬ 
tions  avec  un  médecin,  Delaunay  d’Hermont,  docteur  de  la 
Faculté  de  Montpellier.  C’est  à  ce  médecin  qu’est  due  la 
première  indication  de  la  Belladone  dans  le  pays.  Ayant  eu 
l’occasion  de  soigner  et  la  bonne  fortune  de  guérir  un  pay¬ 
san  des  environs  de  Laigle,  qui  s’était  empoisonné  avec  des 
fruits  de  Belladone,  il  rédigea  à  ce  sujet  une  note  très  détail¬ 
lée,  la  communiqua  à  Guettard,  qui  lui  fit  l’honneur  de  l’in¬ 
sérer  dans  les  Mémoires  de  /’ Académie  des  Sciences  (1756, 
in-12,  lre  part.,  t.  CXIV,  p.  111)  sous  le  titre  A  Observation 
botanique.  —  Cfr.  A.-L.  Letacq  :  Notice  sur  des  travaux 
scientifiques  de  Guettard  aux  environs  de  Laigle  et  d' A- 
lençon  (B.  S.  L.  N.,  1891,  21  p.). 

ROUSSEL 

/ 

Henri-François-Anne  de  Roussel ,  né  au  château  de  la  Bé- 
rardière  en  Saint-Bômer-les-Forges  le  17  juillet  1748,  fit  ses 
humanités  et  son  cours  de  philosophie  à  l’Université  de 
Caen  et  obtint  le  grade  de  maître  ès-arts  en  1767.  ILétudia 
la  médecine  à  Caen  et  fut  reçu  docteur  le  5  août  1771.  Il  se 
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rendit  à  Paris  pour  perfectionner  son  instruction,  et  tout  en 
fréquentant  les* hôpitaux,  il  suivait  assidûment  des  cours  de 
physique,  de  chimie  et  d’histoire  naturelle.  En  1768,  il  ob¬ 
tint  au  concours  une  chaire  de  médecine  à  l’Université  de 
Caen  ;  en  1776,  il  y  fut  nommé  professeur  de  botanique 
médicale.  Lors  de  la  création  de  l’Ecole  centrale  du  Calva¬ 
dos,  il  fut  appelé  à  professer  la  physique  et  la  chimie.  Enfin, 
la  Faculté  des  Sciences  de  Caen  ayant  été  réorganisée  sous 
l’Empire,  on  lui  donna  la  chaire  de  botanique.  Il  mourut  le 
17  février  1812. 

De  Roussel  est  l’auteur  d’un  certain  nombre  de  publica¬ 
tions  scientifiques  et  médicales,  dont  on  trouvera  l’énumé¬ 
ration  dans  la  Bibliographie  de  Domfront ,  par  Jules  Ap¬ 
pert  et  de  Contades  (Paris,  Champion,  1887,  in-12).  Son 
ouvrage  le  plus  important  est  la  Flore  du  Calvados  et  des 
terreins  adjacents ,  composée  suivant  la  méthode  de  A.-L. 
de  Jussieu  (Caen,  L.  Poisson,  1795,  in-8;  2e  édit.,  ibid ., 
id .,  1806,  in-8,  371  p.);  une  bonne  partie  des  localités 
citées  appartient  à  la  région  domfrontaise.  Beaucoup  d’in¬ 
dications  sont  inexactes;  mais  plusieurs  plantes  rares, 
telles  que  Narthecium  ossifragum  Huds.,  Sibthorpia 
europæa  L.,  Helosciadium  inundatum  Koch,  Dianthus 
caryophyllus  L.,  ont  été  recueillies  par  M.  Chevalier  ou 
par  moi-même  aux  localités  signalées  par  de  Roussel. 

P.-A.  RENAUT 

Pierre-Antoine  Renaut,  né  à  Rouen  le  16  août  1750, 
décédé  à  Alençon,  rue  Jullien,  le  23  avril  1835.  Nommé  au 
début  de  la  Révolution  chef  de  bureau  au  district  de  Rouen, 
il  s’occupa  de  questions  agricoles  et  publia  entre  autres  une 
Notice  sur  la  culture  du  Pommier.  Lors  de  la  création  de 
l’Ecole  centrale  de  l’Orne  (25  octobre  1795),  il  fut  appelé  à 
occuper  la  chaire  d’histoire  naturelle;  son  cours  embrassait 
la  minéralogie,  la  botanique  et  la  zoologie.  Afin  de  venir  en 
aide  aux  nombreux  élèves  qui  suivaient  ses  leçons,  Renaut 


établit  un  musée  d’histoire  naturelle  et  un  jardin  botanique 
annexes  de  l’Ecole  centrale  L 

On  doit  à  Renaut  le  premier  livre  publié  sur  la  végétation 
de  notre  pays.  Il  a  pour  titre  :  Flore  du  département  de 
l'Orne  ;  Ouvrage  élémentaire  de  botanique  composé  de  la 
réunion  des  systèmes  de  Tourne  fort,  de  Linné  et  de 
Jussieu ,  avec  une  description  exacte  des  plantes ,  l'indi¬ 
cation  des  lieux  où  elles  se  trouvent  et  une  notice  sur 
leur  usage  et  leur  utilité  dans  les  arts  (Alençon,  Malassis- 
le-Jeune,  an  XII  (1804),  in-8°,  22*2  p.).  Il  débute  par  un 
exposé  succinct  des  méthodes  en  botanique  et  des  notions 
élémentaires  d’anatomie  et  de  morphologie.  Le  titre  promet 
une  description  des  plantes,  mais  le  texte  ne  donne  que  les 

1.  Le  jardin  botanique  créé  en  Pan  VIII  (1800)  à  Alençon 
occupait  l’emplacement  des  cours  actuelles  du  Lycée,  le  long  de 
la  rue  Jullien,  de  la  maison  et  du  jardin  de  Mme  veuve  Thiboust 
dans  la  même  rue,  et  s’étendait  même  au-delà,  du  côté  du  cou¬ 
chant  et  du  Midi.  On  voit  que  ce  jardin  présentait  une  réelle  impor¬ 
tance. 

Le  25  mars  1800,  Gels,  membre  de  l’Institut,  et  cultivateur  à 
Montrouge,  envoyait  du  Muséum  200  espèces  de  graines  de  plantes 
exotiques  destinées  au  jardin  botanique  de  l’Orne. 

Le  correspondant,  qui  avait  servi  d’intermédiaire  à  Renaut  pour 
les  obtenir  de  Cels,  était  Henri-Auguste  Duval,  né  à  Alençon  le 
28  avril  1777,  fils  de  Jacques  Duval,  directeur  des  étapes  et  con¬ 
vois  militaires  en  la  généralité  d’Alençon,  et  de  dame  Anne-Jac¬ 
queline  Collas  de  Gourval,  son  épouse,  demeurant  rue  du  Bercail. 

Henri  Duval,  alors  étudiant  en  médecine,  s’occupait  activement 
de  botanique  et  suivait  assidûment  le  cours  du  professeur  Richard. 

II  a  publié  :  Démonstrations  botaniques  ou  Analyse  du  fruit  con¬ 
sidéré  en  général  par  L.-C.  Richard  (Paris,  Gabons,  1808,  in-12, 

III  p.)>  qui  out  été  traduites  en  plusieurs  langues,  et  Supplément 
à  la  Flore  parisienne  de  Dupont ,  1812. 

Cette  note  est  extraite  à  peu  près  textuellement  des  Ephémérüles 
de  l'An  VU  ( 1799-1860 )  dans  l’Orne,  par  Louis  Duval;  Alençon, 
Manier,  1901,  in-8°,  VII,  302  p. 
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caractères  des  familles  et  des  genres;  pour  les  espèces,  on  ne 
trouve  qu’une  simple  liste  des  noms  latins  et  des  noms  fran¬ 
çais  plus  ou  moins  vulgaires,  avec  la  désignation  des  locali¬ 
tés  pour  celles  qui  sont  rares,  et  ces  indications  ne  doivent 
être  acceptées  que  sous  bénéfice  d’inventaire.  Comme  la 
majeure  partie  desouvrages  descriptifs  publiésàcette  époque;, 
la  Flore  de  l'Orne  comprend  les  Cryptogames  (Champignons, 
Algues,  Lichens,  Hépatiques,  Mousses,  Fougères)  et  les 
Phanérogames.  J’y  ai  relevé  quelques  renseignements  exacts  : 
Asplénium  Ceterach  L.  ( Ceterach  officinarum  Wild., 
Lonray  ;  Alisma  ranunculoïdes  L.,  les  Rablais,  près  d’Alen¬ 
çon  ;  Herniaria  glabra  L.,  Mortagne;  Cicendia  filiformis 
D.,  les  Rablais;  Hydrocotile  vulgaris  L.,  Eufragia  vis- 
cosa  L.,  les  Rablais;  Utricularia  vulgaris  L.,  Argentan; 
Melilotus  officinalis  Lam.,  Gacé;  etc...  Les  localités  le 
plus  souvent  mentionnées  par  Renault  sont,  après  les  envi¬ 
rons  d’Alençon,  Carrouges,  la  Forêt  d’Ecouves,  Sées,  Gacé, 
la  Trappe,  Mortagne  et  Bellême. 

Il  est  à  croire  qu’un  certain  nombre  de  plantes  recueillies 
en  Ecouves,  dans  la  région  de  Carrouges,  en  particulier  au 
Cercueil,  car  on  trouve  plusieurs  fois  le  nom  de  cette  petite 
commune,  lui  avaient  été  signalées  par  l’abbé  Julien  Lefrou, 
qui  s’appliquait  dès  lors  à  l’étude  des  plantes  de  son  pays 
natal,  et  qui  étant  allé  quelques  années  plus  tard  résider  en 
Loir-et-Cher,  publia  en  1836  sur  la  flore  de  ce  département 
une  œuvre  de  première  importance1. 

L’horticulture  trouvera  peut-être  autant  à  glaner  dans  la 
Flore  de  l'Orne  que  la  botanique;  l’auteur  a  inséré,  en 
effet,  à  leur  place  méthodique  les  plantes  cultivées  dans  le 
jardin  de  l’Ecole  centrale  ou  dans  les  jardins  du  pays,  et  ce 
catalogue,  bien  que  n'étant  pas  de  date  très  ancienne,  est  le 

1.  A.-L.  Letacq  :  Notice  sur  l'abbé  Julien  Lefrou,  originaire  du 
Cercueil  (Orne),  auteur  du  Catalogue  des  plantes  de  Loir-et-Cher  ; 
Alençon,  imp.  Alençonnaise,  1906,  in-8°,  20  p.  —  Extrait  du 
B.  S.  Hist.  et  Arch.  de  l'Orne. 
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seul  document  un  peu  complet  que  nous  possédions  sur  les 
fleurs  qui  firent  l’agrément  de  nos  aïeux. 

L’Ecole  centrale  ayant  été  supprimée  (3  novembre  1802), 
Renaut  devint  professeur  d’histoire  naturelle  à  l’Ecole  secon¬ 
daire  établie  à  Alençon  ;  mais  la  chaire  d’histoire  naturelle 
ayant  été  elle-même  supprimée  en  1810,  Renaut,  à  partir  de 
cette  date,  cessa  d’appartenir  à  l’enseignement. 

Rentré  dans  la  vie  privée,  Renaut  continua  à  s’occuper  de 
sciences  naturelles  et  d’agriculture.  Il  publia  quelques  arti¬ 
cles  dans  le  Journal  d'Alençon  sur  des  plantes  fourragères 
et  sur  la  minéralogie  du  pays.  De  1819  à  1821  il  fit  paraître 
une  sorte  de  revue  agricole  sous  le  titre  de  Feuille  écono¬ 
mique  des  campagnes  de  l'Orne.  On  en  trouve  la  collection 
à  la  bibliothèque  d’Alençon. 

DE  BRÉBISSON 

t  ’.i  ■ 

Louis-Alphonse  de  Brébisson,  né  à  Falaise  le  25  septembre 
1798,  décédé  en  son  lieu  natal  le  26  avril  1872. 

Le  nom  de  cet  éminent  botaniste  est  populaire  chez  nous. 
Sa  Flore  de  Normandie ,  dont  le  succès  s’est  affirmé  par 
cinq  éditions  successives,  a  contribué  dans  une  large  mesure 
à  la  vulgarisation  des  études  botaniques  en  Normandie,  et 
si  la  végétation  de  notre  province  est  aujourd’hui  l’une  des 
mieux  connues  de  France,  ce  résultat  est  dû  en  majeure 
partie  à  l’œuvre  du  botaniste  de  Falaise. 

Résidant  à  la  lisière  même  de  l’Orne,  il  y  fit  dès  sa  jeu¬ 
nesse  de  nombreuses  excursions  :  Alençon,  la  forêt  d’Ecou- 
ves,  Sées,  Argentan  et  ses  environs,  le  Pays  d’Auge,  le 
Bocage  et  plus  spécialement  la  région  de  Briouze  et  de  Pu- 
tange  furent  l’objet  de  recherches  assidues.  Il  écrivait  au 
Dr  Boisduval,  le  26  mars  1826  :  «  J’ai  fait  un  grand  nombre 
»  de  courses  dans  le  département  de  l’Orne,  qu’il  m’impor- 
»  tait  de  bien  connaître  pour  publier  ma  Flore  de  Nor- 
»  mandie  ;  la  forêt  d’Alençon  m’a  surtout  offert  de  beaux 
»  cryptogames  ;  les  arbres  sont  aussi  riches  qu’à  la  Grande- 


»  Chartreuse.  »  II  avait  visité  Domfront  dès  1822,  et  il  y 
revint  en  1847  accompagné  cette  fois  de  Gahéry  et  de 
Durand-Duquesnay.  Ce  dernier  écrivait  à  René  Lenormand, 
à  la  date  du  28  octobre  1847  :  «  J’avais  heureusement  ter- 
»  miné  mes  principales  courses  dont  deux  avaient  été 
»  exécutées  en  compagnie  de  notre  ami  de  Brébisson,  l'iine 
»  aux  environs  de  Falaise,  l’autre  dans  l’Orne  à  Briouze, 
»  La  Ferté-Macé,  Bagnoles,  etc...  J’ai  même  été  jusqu’à 
»  Domfront,  et  si  j’avais  été  sûr  de  vous  trouver,  je  serais 
»  revenu  par  Vire.  C’était  vers  le  20  août. . .  » 

De  Brébisson  ne  cessa  jamais  de  s’intéresser  à  la  flore  de 
l’Orne;  sa  dernière  course  faite  à  la  fin  de  l’été  1871,  avec 
Mal  branche,  le  savant  botaniste  rouennais,  et  son  fds 
M.  René  de  Brébisson,  fut  consacrée  à  visiter  Roche  d’Oître; 
c’est  là  qu’il  voulut,  comme  il  le  disait  lui-même,  «  faire 
»  ses  adieux  à  la  belle  nature,  où  il  avait  goûté  tant  de 
»  charmes  ». 

Aussi  toutes  ses  publications  botaniques  renferment-elles 
de  nombreux  renseignements  sur  notre  pays.  En  voici  la 
liste  : 

—  Coup  d'œil  sur  la  végétation  de  la  Basse- Normandie 
considérée  dans  ses  rapports  avec  le  sol  et  les  terrains. 
Note  lue  à  la  séance  de  la  Société  Linnéenne  du  1er  décem¬ 
bre  1828  (M.  S.  L.  N.,  t.  IV,  Caen,  1829,  in-8°,  25  p.). 

—  Aperçu  sur  la  végétation  des  cinq  départements  de 
l'ancienne  Normandie  (Annuaire  normand,  Caen,  A.  Har- 
del,  1836,  p.  97-111). 

—  Notice  sur  la,  végétation  de  V arrondissement  d' Ar¬ 
gentan  (Almanach  Argenténois,  publié  par  L.-J.  Chrétien,  de 
Joué-du-Plain,  1842,  Caen,  A.  Hardel,  p.  114-122). 

—  Quelques  remarques  sur  le  genre  Filago  et  sur  les 
espèces  ou  variétés  quil  renferme  en  Normandie  (B.  S. 
L.  N.,  1867,  p.  473-482). 

—  Flore  de  la  Normandie .  —  Phanérogamie  (Caen, 
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A.  Hardel,  in-18,  1836,  XVI,  430  p).  —  L’auteur  cite,  comme 
lui  ayant  donné  des  indications  de  localités  dans  i’Orne  :  à 
Vimoutiers,  le  Dr  Alphonse  Boisduval  et  Ad.  Boisduval  :  à 
Mortagne,  Auguste  de  Saint-Hilaire;  à  Alençon,  Dufour,  de 
la  Foye,  Desnos  et  Lelièvre. 

—  Flore  de  la  Normandie.  —  Phanérogames  et  cryp¬ 
togames  semi-vasculaires.  Deuxième  édition  augmentée  de 
tableaux  analytiques  (Caen,  A.  Hardel,  1849,  in-12,  XVI, 
356  p.).  —  A.  Prévost,  d’Argentan,  est  le  seul  botaniste 
ornais  qui  soit  mentionné. 

—  Dito.  Troisième  édition  augmentée  de  tableaux  analy¬ 
tiques  et  d’un  dictionnaire  des  termes  de  botanique  (Caen, 
A.  Hardel,  1859,  in-12,  XXXIX,  400  p.). —  Les  communica¬ 
tions  relatives  à  notre  département  sont  beaucoup  plus  nom¬ 
breuses  que  dans  les  deux  éditions  précédentes  :  J’y  relève 
les  n  )ms  de  Henri  Beaudouin,  Letellier,  Dr  Prévost,  à  Alençon  ; 
Lubin-Thorel,  à  Laigle;  l’abbé  Chichou,  à  Sées;  Duhamel, 
de  Camembert,  et  le  Dr  Perrier  pour  les  environs  de  Vimou¬ 
tiers  et  de  Chambois;  Dr  Perrier  pour  l’arrondissement  de 
Domfront. 

—  Dito.  Quatrième  édition  (Caen,  F.  Leblanc-Hardel, 
1869,  in-12,  XXV,  423  p.).  —  L’auteur  cite  à  nouveau  les 
recherches  intéressantes  du  Dr  Perrier  et  de  Duhamel  dans 
la  région  de  Chambois  et  ajoute  celles  de  Gillet,  auteur  de 
la  Nouvelle  Flore  française ,  aux  environs  d’Alençon. 

—  Dito.  Cinquième  édition,  publiée  par  J.  Morière,  pro¬ 
fesseur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen  (1879,  XXXV, 
518  p.).  —  On  y  retrouve  le  nom  de  Duhamel  auquel  sont 
adjoints  ceux  de  Duterte,  pharmacien  à  Alençon,  et  de 
M.  Corbière,  alors  professeur  ou  Collège  d’Argentan,  qui 
devait  continuer  avec  tant  de  succès  l’œuvre  de  de  Brébis- 
son. 

Alphonse  de  Brébisson  appartenait  à  une  famille  de  natura¬ 
listes.  Son  père,  Jean-Baptiste-Gilles  de  Brébisson, [originaire 
de  Torigny  (Manche),  décédé  à  Falaise  en  1832  à  l’âge  de 


soixante-treize  ans,  est  l’auteur  d’importants  travaux  sur  ia 
Faune  entomologique  du  Calvados  ;  son  fils,  M.  René  de 
Brébisson,  aujourd’hui  domicilié  au  château  des  Forges,  à 
Moulicent  (Orne),  s’est  occupé  de  malacologie  et  de  bota¬ 
nique;  il  a  publié  notamment  une  Liste  des  plantes  pha¬ 
nérogames  rares  ou  peu  communes  de  V arrondissement 
d' Argentan  (Annuaire  Normand,  1880,  p.  85-90). 

Morière  et  Mal  branche  ont  publié  des  Notices  sur  Al¬ 
phonse  de  Brébisson  avec  la  liste  de  ses  travaux  écrits  ;  la 
première  a  paru  dans  le  B.  S.  L.  N .,  1873,  in-8°,  24  p.,  et  la 
seconde  dans  le  BulL  Soc.  des  Amis  des  Sc.  nat.  de 
Rouen ,  1872,  2e  semestre,  in-8°,  10  p. 

D1  BOISDUVAL 

Jean-Baptiste-Alphonse  Déchauffour  de  Boisduval,  né  à 
Ticheville  le  24  juin  1799,  docteur  en  médecine,  docteur 
ès-sciences  naturelles,  chevalier  de  la  Légion  d’honneur, 
officier  d’Académie,  président  de  la  Société  entomologique 
de  France  (1858),  l’un  des  fondateurs  de  la  Société  entomo¬ 
logique  de  France,  dont  il  fut  vice-président  en  1860,  vice- 
président  de  la  Société  d’horticulture  de  France,  membre 
honoraire  de  la  Société  royale  d’horticulture  de  Londres  et 
des  Sociétés  entomologiques  de  Belgique,  de  Russie,  etc. . ., 
médecin  à  Paris,  où  il  résida  près  de  soixante  ans. 

Le  Dr  Boisduval  s’occupa  surtout  d’entomologie;  ses 
innombrables  travaux  sur  les  Insectes  lui  ont  valu  une  répu¬ 
tation  européenne.  La  botanique  cependant  l’avait  attiré  dès 
ses  débuts  dans  la  carrière  scientifique,  et  il  reconnut  avec 
son  frère  Adolphe,  également  médecin  et  naturaliste  d,  quel¬ 
ques  bonnes  espèces  dans  son  pays  natal.  J’ai  trouvé  dans 
une  collection,  qui  date  de  1822,  celle  de  Ch.-L.  Pichonnier, 

1.  Adolphe-Armand  d’Echauffour  de  Boisduval,  né  à  Ticheville 
le  26  septembre  1801,  médecin  en  son  lieu  natal,  où  il  mourut  le 
1er  mars  1842;  il  était  officier  de  santé. 
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à  Vimoutiers  *,  un  grand  nombre  de  plantes  recueillies  par 
lui  ou  sur  ses  indications.  La  Flore  de  Normandie  (lre  édit.) 
mentionne  également  plusieurs  de  ses  trouvailles.  Citons 
entre  autres,  et  d’après  ces  deux  documents  :  Lathyrus  syl- 
vestris  L.,  Bosc-Renout  ;  Pirola  minor  L.,  Avernes-Saint- 
Gourgon  ;  Monotropa  hypopitis  L.,  Gentiana  cruciata  L. 
et  Asarum  europœum  L.  à  Vimoutiers  ;  Muscari  comosum 
Mill.,  Ornithogalum  pyrenaïcum  L.,  Tulipa  sylvestris  L., 
Neottia  nidus-avis  Rich.,  Orchis  militaris  L.,  Herminium 
monorchis  R.  Br.  à  Ticheville. 

Le  Dr  Boisduval  ne  se  désintéressa  jamais  de  l’étude  des 
fleurs;  dès  1828,  il  avait  publié  une  Flore  française  (3  vol. 
in-18,  de  380  p.  chacun)  qui  faisait  partie  de  la  collection 
de  manuels  pour  l’étude  des  sciences  et  des  arts,  entreprise 
par  la  librairie  Roret.  Plus  tard,  sans  abandonner  la  systé¬ 
matique,  il  se  livra  à  des  recherches  biologiques;  ses  obser¬ 
vations  sur  la  faculté  de  la  durée  germinative,  communi¬ 
quées  en  1866  à  la  Société  botanique  de  France ,  parurent 
si  concluantes,  que  Duchartre  les  a  insérées  dans  ses  Elé¬ 
ments  de  botanique  (2e  édit.,  1877,  p.  817);  vers  la  même 
époque  Boisduval  fit,  de  concert  avec  Duchartre  et  Rivière, 
des  expériences  sur  la  variation  du  coloris  des  fleurs  (  Bel¬ 
gique  horticole ,  1871,  p.  252). 

En  1861  le  Dr  Boisduval  visita,  en  compagnie  de  Duha¬ 
mel ,  de  Camembert,  la  station  botanique  de  la  Trappe, 
devenue  classique  à  la  suite  des  recherches  si  fructueuses 
de  Lubin-Thorel  ;  il  en  a  publié  la  relation  sous  le  titre  de  : 
Une  Herborisation  à  Notre-Dame  de  la  Trappe  (  Orne) , 
faite  en  août  1861  (Bull.  Soc.  botanique  de  France,  1861, 
p.  534-536).  Pour  gagner  la  Trappe,  nos  botanistes  passè¬ 
rent  par  Gacé  et  Orgères,  où  ils  indiquent  quelques  bonnes 
espèces. 

1.  A.-L.  Letacq:  Notice  sur  l'herbier  de  Charles-Louis  Pichon- 
nier  (Bull.  Soc.  Scient.  Flammarion  d’Argentan,  1887,  p.  250- 
284).  —  Charles-Louis  Pichonnier,  né  à  Vimoutiers  le  21  avril  1798, 
y  est  mort  le  7  mars  1873. 
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En  1875,  Boisduval  quitta  Paris  pour  se  retirer  à  Tiche- 
ville,  près  de  sa  famille  ;  il  mourut  le  30  décembre  1879. 

Cfr.  Maurice  Girard  :  Notice  nécrol.  sur  le  Dv  Boisdu¬ 
val  (Journal  de  la  Société  nationale  d’Horticulture  de  France, 
1880,  p.  422-426);  —  Ch.  Oberthür  :  Notice  nécrol.  sur  le 
DT  Boisduval  (Ann.  de  la  Soc.  entomologique  de  France, 
5*sér.,  t.  X,  p.  120-142)  ;  —  E.  Lecoeur  :  Notice  sur  le  Dr  Bois- 
duval  ( B.  S.  L.  N.,  1880-81,  p.  379-382);  —  A.-L.  Letacq  : 
Notice  sur  quelques  Botanistes  ornais  (ibid. ,  1887-88, 
p.  250),  et  Recherches  sur  la  bibliographie  scientifique 
de  l'Orne  (Bull.  Soc.  hist.  et  archéol.  de  l’Orne,  1892, 
p.  12  et  164);  —  De  COxNtades  et  A.-L.  Letacq  :  Bibliogra¬ 
phie  du  canton  de  Vimoutiers  (Paris,  Champion,  1893, 
in-12,  p.  11-24). 

DE  LA  FOYE 

François-Louis-Léonard  de  la  Foye,  né  à  Norolles  près 
Lisieux,  le  11  avril  1781,  fut  nommé  professeur  de  mathé¬ 
matiques  au  collège  de  Bayeux  le  31  juillet  1811,  et  au  col¬ 
lège  d’Alençon  le  17  octobre  1812.  Il  remplit  les  fonctions 
de  principal  provisoire  de  novembre  1814  à  juillet  1815, 
époque  à  laquelle  l’abbé  Gley#prit  la  direction  du  collège. 
11  quitta  Alençon  en  1821  ayant  été  par  arrêté  du  3  octobre 
nommé  professeur  de  mathématiques  au  collège  royal  de 
Caen  et  chargé  du  cours  de  physique  à  la  Faculté  des  Scien¬ 
ces  ;  il  ne  fut  installé  dans  ses  fonctions  que  le  1er  avril 
1822.  Professeur  titulaire  de  physique  le  31  mai  1823,  et 
secrétaire  de  la  Faculté  le  6  avril  1827.  Mort  à  Caen  le 
1er  avril  1847. 

Durant  les  dix  années  qu’il  passa  à  Alençon ,  de  la  Foye 
s’occupa  avec  zèle  d’histoire  naturelle,  bien  que  ses  fonctions 
de  professeur  lui  prissent  presque  tout  son  temps  :  de  Bré- 
bisson  le  cite  parmi  ses  correspondants  de  la  première  heure, 
sans  mentiouner  d’une  façon  spéciale  les  raretés  reconnues 
par  lui. 
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Il  faisait  partie  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie  et 
de  l’Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Caen, 
et  a  publié  dans  les  Mémoires  de  deux  Compagnies  quel¬ 
ques  articles  concernant  la  physique  et  la  minéralogie.  Il 
est  en  particulier  l’auteur  d’une  Note  sur  le  Béril- Aigue- 
marine  d'Alençon .  lue  à  la  séance  de  la  Société  Linnéenne 
du  5  avril  1824  (M.  S.  L.  N.,  t.  Ier). 

Cfr.  :  De  la  Sicotière  :  Histoire  du  Collège  d'Alençon 
(Annuaire  normand,  1842,  p.  15);  —  De  Saint-Germain  :  His¬ 
toire  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen  jusqu'en  1850. 

LELIÈVRE 

Lelièvre,  inspecteur  des  Postes  à  Alençon  durant  les  pre¬ 
mières  années  du  Gouvernement  de  Juillet,  avait  exploré 
avec  beaucoup  de  soin  les  environs  de  notre  ville.  Ce  bota¬ 
niste,  très  apprécié  de  M.  de  Brébisson,  est  le  premier  qui 
nous  ait  laissé  un  travail  sérieux  sur  la  flore  alençonnaise. 
Il  a  pour  titre  :  Catalogue  dressé  par  M .  Lelièvre  des 
plantes  phanérogames  observées  aux  environs  d'Alençon 
dans  un  rayon  de  deux  à  trois  lieues  au  plus ,  et  consi¬ 
dérées  comme  rares  ou  peu  communes  dans  la  «  Flore 
de  Normandie  ».  Il  fut  présenté  par  Desnos,  pharmacien, 
au  Congrès  de  l’Association  normande,  réuni  à  Alençon  du 
2  au  6  septembre  1836,  et  inséré  dans  Y  Annuaire  de  1837, 
p.  256-267. 

En  outre  des  plantes  que  l’auteur  a  découvertes,  on  y  voit 
celles  qui  ont  été  trouvées  par  Desnos,  de  Brébisson  et  La- 
billardière,  et  en  général  avec  l’indication  précise  des  loca¬ 
lités.  Aussi  cette  liste,  bien  que  déjà  ancienne,  est  encore 
très  utile  à.  consulter  aujourd’hui. 

Je  regrette  vivement  de  n’avoir  pu,  malgré  des  recher¬ 
ches  multipliées,  réunir  les  éléments  nécessaires  à  la  bio¬ 
graphie  de  l’habile  naturaliste  que  fut  Lelièvre. 
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DESNOS 

Louis  Desnos,  né  à  Nouans  (Sarthe)  le  19  mars  1798, 
pharmacien  à  Alençon,  chimiste-expert,  près  le  Tribunal, 
membre  du  jury  qui  se  réunissait  en  cette  ville  pour  la  ré¬ 
ception  des  pharmaciens  de  deuxième  classe.  Tout  en  diri¬ 
geant  sa  pharmacie,  Desnos  s’occupait  activement  de  bota¬ 
nique,  de  géologie  et  de  chimie.  On  lui  doit  une  analyse 
des  eaux  minérales  de  Saint-Barthélemy  à  Saint-Germain- 
du-Corbéis,  de  la  fontaine  de  la  Herse  à  Bellème  et  des  eaux  , 
thermales  de  Bagnoles.  Parmi  les  plantes  découvertes  par 
Desnos  aux  environs  d’Alençôn,  je  citerai,  d’après  le  Cata¬ 
logue  Lelièvre  :  Draba  muralis  L.,  Saint-Léonard-des-Bois  ; 
Cucubalus  baccifer  L.,  Saint -Rigomer  et  forêt  de  Persei- 
gne;  Orobus  albus  L.,  Champfleur;  Corrigiola  littoralis 
L.,  les  Rablais;  Gratiola  officinalis  L.,  Saint-Léonard; 
Exacum  Candollii  Bast.  (Cicendia  pusilla  Griseb.)  ;  Tri - 
glochin  palustre  L.,  Saint-Paterne.  Cette  liste  de  plantes, 
dont  plusieurs  sont  rarissimes ,  montre  avec  quel  soin  Des¬ 
nos  avait  exploré  la  région  alençonnaise. 

En  1840,  Louis  Desnos  acquit  l’établissement  thermal  de 
Bagnoles-de-l’Orne  ;  il  y  resta  quinze  années,  pendant  les¬ 
quelles  il  fit  d’utiles  et  importantes  améliorations  ;  sous  sa 
direction,  Bagnoles  fut  rendu  prospère.  En  1856,  il  acheta 
à  Paris  une  pharmacie  qu’il  dirigea  jusqu’en  1870.  Il  est 
mort  le  30  juin  1874.  —  Desnos  occupait  à  Alençon  une 
pharmacie  située  dans  la  Grand’Rue,  qui  a  été  depuis  lors 
dirigée  par  MM.  Vital  Romet,  Tifenne,  Reboucher,  et  au¬ 
jourd’hui  par  M.  Edet.  C’est  là  que  naquit  son  fds  le  Dr  Louis 
Desnos,  médecin  de  l’hôpital  de  la  Charité,  membre  de  l’A¬ 
cadémie  de  Médecine  (section  de  thérapeutique  et  d’histoire 
naturelle  médicale),  décédé  à  Paris  le  12  janvier  1893,  à 
l’àge  de  soixante-quatre  ans. 

A.  DE  SAINT -HILAIRE 

Ce  savant  botaniste,  cjui  fit  partie  de  l’Académie  de§ 


Sciences,  est  cité  par  de  Brébisson  dans  la  première  édition 
de  sa  Flore  pour  avoir  étudié  la  végétation  des  environs  de 
Mortagne.  Par  quelles  circonstances  fut-il  amené  à  visiter 
notre  pays?  Je  l’ignore.  Il  signale  entre  autres,  près  de 
Bellême,  une  espèce  rarissime  pour  nous ,  le  Lathyrus  pa- 
lustris  L.,  qui  n’est  pas  connu  ailleurs  dans  l’Orne. 

Auguste  de  Saint-Hilaire  était  né  à  Orléans  en  1799;  il  y 
mourut  en  1853.  Il  avait  fait  dans  l’Amérique  méridionale 
un  voyage  des  plus  fructueux  pour  l’histoire  naturelle,  et 
ce  fut  à  son  retour  en  France,  en  1830,  qu’il  fut  élu  mem¬ 
bre  de  l’Institut. 


F. -J.  LABILLARDIÈRE 

François- Jacques  Houtou  de  Labillardière ,  né  à  Alençon 
le  1er  avril  1796,  obtint  au  concours  de  1813  les  premiers 
prix  de  chimie  et  de  botanique  à  l’Ecole  supérieure  de  Phar¬ 
macie  de  Paris. 

«  Neveu  du  célèbre  botaniste  du  même  nom ,  membre  de 
l’Institut  et  compagnon  de  d’Entrecasteaux  dans  son  fameux 
voyage  à  la  recherche  de  La  Pérouse,  Labillardière  fut  suc¬ 
cessivement  préparateur  des  cours  de  Dulong  à  l’Ecole  d’Al- 
fort,  de  Thénard  au  Collège  de  France,  et  professeur  de  chi¬ 
mie  à  l’Ecole  municipale  de  Rouen. 

« 

»  Il  n’occupa  cette  chaire  que  peu  d’années.  Chimiste 
d’une  sagacité  rare,  expérimentateur  d’une  habileté  hors 
ligne,  Labillardière  était  fait  pour  parcourir  à  grands  pas 
la  carrière  des  sciences ,  s’il  ne  l’eût  désertée  jeune  encore 
par  besoin  exclusif  du  repos  des  champs  et  des  joies  de  la 
famille . » 

On  doit  à  Labillardière  d’importantes  recherches  chimi¬ 
ques  qui  lui  valurent  d’être  nommé  en  1825  membre  cor- 

* 

respondant  de  l’Académie  de  Médecine  (section  de  phar¬ 
macie). 

Il  avait  présenté  en  1817  à  l’Académie  des  Sciences  un 
mémoire  de  physiologie  végétale  sur  le  Palmier  nipa.  La- 


/ 
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marck  et  Desfontaines  en  firent  un  rapport  si  élogieux,  que 
cette  Compagnie  lui  décerna  sa  plus  haute  récompense  : 
l’insertion  dans  le  Recueil  des  savants  étrangers. 

En  1828  il  quitta  Rouen  ,  où  son  départ  excita  les  plus 

vifs  regrets,  et  vint  se  retirer  dans  sa  famille  à  Alençon. 

« 

L’entomologie,  la  botanique,  l’horticulture  l’occupèrent  tour 
à  tour.  Je  trouve  dans  le  Catalogue  Lelièvre  plusieurs 
plantes  rares  recueillies  par  Labillardière  en  compagnie  de 
Desnos  ou  de  Lelièvre. 

Labillardière  possédait  aux  portes  d’Alençon,  à  Saint- 
Germain-du-Corbéis,  le  petit  manoir  de  la  Moinerie,  où  il 
s’occupait  d’expériences  sur  l’acclimatation  des  végétaux 
exotiques. 

Il  est  mort  à  Alençon,  rue  du  Jeudi,  n°  37,  le  12  janvier 
1867. 

Cfr.  :  R.  Le  Canu  :  Notice  sur  François-Jacques  ffoutou 
de  Labillardière  (Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  Pa¬ 
ris,  4  p.  in-12);  —  A.-L.  Letacq  :  Notice  sur  quelques  bota¬ 
nistes  ornais  (B.  S.  L.  N.,  1888,  p.  242). 

D  PRÉVOST 


IJonoré-Albert  Prévost,  né  à  Argentan  le  18  mars  1822, 
fit  de  brillante  études  au  Collège  royal  de  Caen,  et  suivant 
les  désirs  de  sa  famille  entra  dans  l’Enregistrement;  mais  les 
sciences  naturelles  avaient  dès  lors  pour  lui  un  attrait  irré¬ 
sistible.  Il  profitait  de  ses  loisirs  pour  étudier  la  végétation 
de  son  pays  natal  et  y  fit  de  très  bonnes  trouvailles,  entre 
autres  celle  de  Y Anemone  hepatiea  L.  dans  la  forêt  d’Ar- 
gentan,  près  du  bourg  de  Crennes.  De  Brébisson  les  mentionne 
dans  la  2e  édition  de  sa  Flore. 

A  l’âge  de  vingt-quatre  ans,  Albert  Prévost  déserte  le  timbre 
pour  l’amphithéâtre  et  s’en  va  à  Paris  étudier  la  médecine.  En 
1848  il  arrive  à  l’internat,  et  le  Ie' juillet  1851  il  soutient  bril¬ 
lamment  sa  thèse  de  docteur  :  De  la  valeur  thérapeutique 
de  l'éthérisme. 
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Il  vint  alors  se  fixer  à  Alençon  où,  comme  l’a  dit  un  de 
ses  meilleurs  amis  le  D*  Libert,  il  fut  médecin  dans  toute 
l’étendue,  dans  toute  la  rigueur  du  mot. 

Mais  à  Alençon  comme  à  Argentan,  le  Dr  Prévost  ne  cessa 
de  consacrer  ses  courts  loisirs  à  l’Histoire  naturelle.  La  flore 
si  variée  de  la  région  alençonnaise  fut  pour  lui  d’un  grand 
intérêt;  il  visita  avec  Letellier  et  Henri  Beaudouin  nos  meil¬ 
leures  stations,  Saint-Ceneri,  Saint-Léonard,  Chaumiton, 
Champfleur,  la  Feuillère,  l’étang  de  Saint-Denis,  les  marais 
du  Souprat.  Quand  de  Brébisson  publia  sa  3e  édition,  le  Dr  Pré¬ 
vost  lui  adressa  un  catalogue  des  plantes  de  nos  environs 
accompagné  de  notes  qui  témoignaient  d’un  observateur 
sagace  et  exercé  ;  ce  mémoire  est  resté  manuscrit. 

Dans  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie,  le  Dr  Prévost 
s’occupa  surtout  de  conchyliologie  exotique  ;  il  avait  réuni 
une  splendide  collection  de  coquilles,  qui  après  sa  mort  fut 
vendue  à  Sowerby. 

Le  Dr  Prévost  est  mort  à  Alençon  le  25  septembre  1883. 

Son  herbier  fut  cédé  par  la  famille  à  M.  l’abbé  Gosnet, 
curé  de  Saint-Ceneri-le-Géret,  qui  n’en  prit  pas  tout  le  soin 
désirable,  et  cette  collection  est  aujourd’hui  perdue. 

Cfr.  :  M.-J.  Letellier  :  Notice  biographique  sur  le 
Dv  Prévost  (B.  S.  L.  N.,  1883-84,  p.  9-14);  — DrM.  Libert  : 
Le  Dr  Prévost  (Bull.  Soc.  liist.  et  archéol.  de  l’Orne,  t.  II, 
1883,  p.  387-391). 

GILLET 

Claude-Casimir  Gillet,  né  à  Dormans  (Marne)  le  19  mai  1806, 
est  décédé  à  Alençon  le  1er  septembre  1896,  dans  sa  quatre- 
vingt-onzième  année. 

Il  entra  comme  élève  militaire  à  l’Ecole  d’Alfort  en  1823 
et  y  fît  de  brillantes  éludes;  les  sciences  naturelles,  qui  fai¬ 
saient  partie  intégrante  du  programme,  avaient  dès  lors  un 
attrait  particulier  pour  lui. 

Attaché  en  1830  comme  vétérinaire  au  corps  expédition- 


naire  d’Afrique,  il  assista  à  la  prise  d’Alger  et  séjourna 
quatre  ans  dans  notre  colonie,  profitant  de  ses  excursions  à 
l’intérieur  du  pays  pour  recueillir  des  plantes  et  des  insectes 
et  ajouter  ainsi  aux  recherches  faites  par  Desfontaines  un 
demi-siècle  auparavant. 

Rentré  en  France  il  fut  envoyé  en  garnison  à  Lyon,  et 
pendant  plusieurs  années  il  fit,  avec  le  savant  entomologiste 
Mulsant,  une  étude  spéciale  des  Coléoptères. 

De  1840  à  1848  Gillet  habita  successivement  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  Verdun,  Sedan,  Valenciennes,  Thionville, 
marquant  chaque  étape  par  des  recherches  sur  l’histoire 
naturelle. 

En  1848  Gillet  nommé  vétérinaire  à  Alençon  se  consacra 
presque  sans  réserve  à  la  botanique.  Il  y  avait  alors  à 
Alençon  un  petit  cercle  de  naturalistes  fondé  à  l’instigation 
de  de  Brébisson,  qui  n’eut  jamais  d’autres  statuts  que  les 

liens  de  la  confraternité  la  plus  vive,  mais  dont  les  recher- 

* 

ches  témoignent  de  beaucoup  de  persévérance  et  de  sagacité. 
C’étaient  le  Dr  Léger,  Lissajous,  Letellier,  le  Dr  Prévost, 
Henri  Beaudouin,  Labillardière,  pour  ne  citer  que  les  plus 
marquants.  Gillet  prit  part  à  toutes  les  excursions  et  visita 
nos  meilleures  localités,  les  étangs  du  Mortier  et  des  Rablais, 
les  argiles  calloviennes  de  Champfleur,  la  belle  colline  cal¬ 
caire  de  Chaumiton  si  riche  en  Orchidées,  les  granités  de 
Condé  et  de  Saint-Ceneri,  les  grès  quartzeux  d’Ecouves,  les 
porphyres  de  Fontenay-les-Louvets,  les  marais  de  Gandelain 
et  de  la  Lacelle,  les  étangs  de  Saint-Denis  et  de  la  Poôté, 
et  comme  il  reste  toujours  à  glaner  même  dans  le  champ  le 
plus  attentivement  parcouru,  il  eut  la  bonne  fortune  de 
recueillir  plusieurs  espèces  échappées  à  ses  prédécesseurs. 
Les  cryptogames  elles-mêmes,  négligées  depuis  les  travaux 
de  de  Brébisson,  furent  aussi  étudiées  par  lui.  Quelques-unes 
de  ses  découvertes  sont  mentionnées  dans  la  4e  et  la  5e  édition 
de  la  Flore  de  Normandie ,  la  Nouvelle  Flore  de  M.  Cor¬ 
bière,  et  la  Flore  des  Mousses  du?  Nord-Ouest  de  M.  Hus- 
not. 
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Il  entreprit  alors  de  publier  un  ouvrage  sur  la  végétation 
de  la  France;  son  séjour  sur  les  bords  de  la  Méditerranée, 
dans  les  régions  de  l’Est  et  du  Nord,  et  enfin  dans  nos 
contrées  du  Nord-Ouest,  l’avait  mis  à  même  de  connaître  les 
plantes  de  toutes  les  altitudes  et  de  tous  les  climats.  La 
Nouvelle  Flore  française  parue  en  1861  devint  bientôt  le 
vade-mecum  des  botanistes  :  ses  nombreuses  planches 
couvertes  de  dessins,  qui  se  recommandent  à  la  fois  par  l’élé¬ 
gance  et  l’exactitude,  ses  descriptions  rangées  en  tableaux 
analytiques,  l’indication  des  propriétés  et  des  principaux 
usages  des  végétaux,  des  notes  sur  la  distribution  géogra¬ 
phique,  l’étymologie  de  chaque  nom,  et  tout  cela  condensé 
dans  un  volume  de  7  à  800  pages,  lui  gagnèrent  bientôt  tous 
les  suffrages.  Les  sept  éditions,  qui  se  sont  suivies  à  de 
courts  intervalles,  témoignent  de  la  faveur  qu’elle  a  reçue 
du  public  et  sont  la  meilleure  preuve  de  sa  valeur  et  de  son 
utilité.  Voici  le  titre  complet  de  cet  ouvrage  :  Nouvelle 
Flore  française  :  Descriptions  succinctes  et  rangées  par 
tableaux  dichotomiques  des  plantes  qui  croissent  sponta¬ 
nément  en  France  et  de  celles  qu'on  y  cultive  en  grand 
avec  V indication  de  leurs  propriétés  et  de  leurs  usages 
enmédecine ,  en  hygiène  vétérinaire ,  dans  les  arts  et  dans 
l'économie  domestique ,  ouvrage  suivi  cl'une  table  générale 
des  espèces  et  de  leurs  synonymes ,  par  MM.  Gillet  et  J. -H. 
Magne  (Paris,  Garnier,  1887,  7e édit. ,  in-12,  782  p.).  — Date  de 
la  lre  édit.  :  1861,  J. -H.  Magne,  le  collaborateur  de  M.  Gillet, 
décédé  en  1885,  était  professeur  dr  botanique  à  l’Ecole  d’Al- 
fort  et  membre  de  l’Académie  de  médecine.  Il  est  juste  de 
dire  que  la  part  la  plus  grande  revient  à  M.  Gillet. 

Je  n’ai  pas  à  parler  ici  des  grandes  et  belles  publications 
de  M.  Gillet  sur  les  Champignons  de  la  France;  elles  sont 
connues  et  très  estimées  non  seulement  chez  nous,  mais  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Amérique. 

Cfr.  :  A.-L.  Letacq  :  Essai  sur  la  bibliographie  botanique 
du  département  de  l'Orne  (B.  S.  L.  N.,  1888,  p.  273);  — 
Notices  sur  M .  Gillet ,  par  M.  Cyprien  Alexandre  (. L'Inde - 


pendant  de  l'Orne ,  Alençon,  10  septembre  1896)  ;  —  par 
M.  Eugène  Niel,  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Scien¬ 
ces  naturelles  de  Rouen  (séance du  1er  octobre  1896),  —  par 
M.  l’abbé  Letacq  :  Le  Monde  des  plantes  (Le  Mans,  1er  dé¬ 
cembre  1896;  le  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de 
Normandie ,  1896,  p.  xc;  le  Bulletin  de  la  Société  histo¬ 
rique  et  archéologique  de  l'Orne ,’  1896,  p.  434-447  ;  la 
Revue  Normande  et  Percheronne ;  Alençon,  Herpin,  p.  65- 
67,  avec  portrait),  —  par  M.  L.  Rolland,  Bulletin  de  la 
Société  my cologique  de  France ,  t.  XII  (1896),  4e  édit., 
p.  137-139. 

M.-J.  LETELLIER 

Michel-Jacques  Letellier,  né  à  Marnefer  le  23  août  1817, 
élève  à  l’Ecole  normale  d’Alençon  (1836),  instituteur  au  Re- 
nouard  (1838),  professeur  à  l’Ecole  normale  d’Alençon  (1839), 
au  Lycée  (1848),  fondateur  et  conservateur  du  Musée  d’His- 
toire  naturelle,  décédé  à  Alençon  le  24  mars  1898. 

Letellier  cultiva  tour  à  tour  avec  succès  la  zoologie,  la 
botanique,  mais  plus  spécialement  la  géologie  et  l’archéolo¬ 
gie  préhistorique;  il  est  un  de  ceux  qui,  au  siècle  dernier,  ont 
le  plus  contribué  chez  nous  aux  progrès  des  Sciences  natu¬ 
relles.  Ses  écrits  ont  fait  connaître  notre  flore,  notre  sol  et 
ses  premiers  habitants  ;  les  collections  qu’il  a  réunies  au 
Musée  d’Alençon  renferment  d’importants  matériaux  sur  la 
faune,  la  géologie,  la  minéralogie  et  l’ethnographie  régionales. 

Les  publications  géologiques  de  Letellier,  au  nombre  d’une 
trentaine,  qui  avaient  mérité  à  l’auteur  les  récompenses  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  resteront  toujours  une  mine  de 
renseignements  précieux  ;  elles  l’occupèrent  presque  exclusi- 
ment  pendant  les  vingt-cinq  dernières  années  de  sa  vie;  mais 
à  ses  débuts  dans  la  science,  il  avait  étudié  la  botanique,  sous 
la  direction  de  M.  de  Brébisson,  qui  le  cite  dans  la  3e  édi¬ 
tion  de  sa  flore,  et  formé  un  important  herbier.  Nous  lui 
devons  les  articles  suivants  concernant  la  botanique  : 

—  Découverte  du  Malaxis  paludosa  Sw.  aux  environs 
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d'Alençon  (Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  XII, 

1865,  p.  132-133). 

—  Excursion  de  la  Société  Linnéenne  de  Nor?na?idie  aux 

j 

environs  d' Alençon,  les  samedi  3  et  dimanche  4  juillet 
1869  (B.  S.  L.  N.,  t.  IV,  1868-69,  p.  277-290). 

—  Nouvelle  découverte  du  Gui  de  Chêne  (Journal 
d’Alençon,  24  septembre  1874). 

I 

—  Le  Gui  du  Poirier  ( ibid .,  mars  1875). 

—  Lettre  à  M.  le  Rédacteur  en  Chef  du  «  Courrier  de 
l Ouest  »  (sur  le  sujet  précédent)  (Courrier  de  l’Ouest, 

15  mai  1875.  —  Réponse  à  un  article  publié  dans  le  numéro 
du  3  mai). 

—  L'Herbe  au  Chat  (Bulletin  de  la  Société  d’Horticulture 
de  l’Orne,  1er  semestre  1896,  p.  47-51). 

—  Sur  une  Pomme  de  terre  à  tige  gigantesque  (Note 
lue  à  la  séance  de  la  Société  d' horticulture  de  l'Orne  du 

6  septembre  1896,  ibid.,  2e  semestre  1896,  p.  72-77).  1 

L’herbier  de  Letellier  fait  aujourd’hui  partie  des  collec¬ 
tions  de  la  Faculté  des  sciences  de  Caen. 

Je  dois  à  la  suite  de  cette  notice  sur  Letellier  rappeler  le 
souvenir  de  Lissajous.  Ce  savant  physicien,  si  connu  par 
ses  travaux  sur  l’acoustique,  avait  été  professeur  au  Collège 
d’Alençon  du  26  septembre  1846  au  11  mars  1848,  et  pen¬ 
dant  son  court  passage  dans  notre  ville  s’était  livré  avec 
beaucoup  de  zèle,  en  compagnie  de  Letellier,  à  des  recher¬ 
ches  sur  la  flore  régionale.  Il  n’a  laissé  ni  livres,  ni  manus¬ 
crits,  ni  collections. 

Lissajous  (Jules-Antoine),  né  à  Versailles  le  22  mars  1822, 
est  décédé  à  Plombières  le  24  février  1880.  Il  avait  été  élu 
correspondant  de  l’Académie  des  Sciences  dans  la  section  de 
physique  le  23  juin  1879. 

Cfr.  :  A.-L.  Letacq  :  M.  Letellier  (Journal  d’Alençon  du 
30  mars  1898;  l’indépendant  de  l’Orne  du  1er  au  8  avril; 
Almanach  de  l’Orne  pour  1899,  p.  106;  Le  Monde  des  Plan- 
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les,  7e  année,  9e  série,  n°  102,  1er  mai  1898;  M.-J.  Letellier  : 
sa  vie,  ses  travaux  scientifiques  (Bull.  Soc.  hist.  et  arch. 
de  l’Orne,  p.  453-472)  ;  —  De-  Neufville  :  Eloge  de  M.  Le¬ 
tellier  prononcé  à  la  séance  de  la  Société  d'horticulture 
de  l'Orne  du  3  avril  1898  (Bull.  Soc.  cl’hort.  de  l’Orne, 
1er  semestre  1898,  p.  26)  ;  —  Hommey  (l’abbé)  :  Notice  sur 
M.  Letellier  dans  Y  Histoire  du  diocèse  de  Sées ,  t.  V, 
p.  495. 


H.  BEAUDOUIN 

Louis-Henri  Beaudouin  naquit  à  Alençon  le  2  juin  1826. 
Après  de  brillantes  humanités  au  petit  séminaire  de  Sées, 
il  passa  quelque  temps  à  Paris,  s’occupant  d’études  scientifi¬ 
ques  sous  la  direction  de  l’abbé  Moigno,  si  connu  par  ses 
revues  le  Cosmos  et  Les  Mondes,  qu’il  dirigea  avec  tant 
d’autorité  et  de  zèle  pendant  quarante  années. 

Rappelé  à  Alençon,  Henri  Beaudouin  se  livra  à  l’étude  de 
l’histoire  de  l’archéologie  et  des  sciences  naturelles.  Il  fut 
pendant  plusieurs  années  attaché  aux  archives  départemen¬ 
tales  et  aida  M.  de  la  Sicotière  à  fonder  la  Société  historique 
de  l'Orne,  dont  il  fut  successivement  secrétaire,  secrétaire 
général  et  vice-président.  Il  a  publié  un  certain  nombre  de 
travaux  historiques. 

Il  n’a  rien  écrit  sur  la  botanique,  mais  il  a  laissé  un 
immense  herbier  formé  de  récoltes  faites  aux  environs  d’Alen¬ 
çon,  dans  le  Dauphiné,  les  Pyrénées  et  la  Bretagne.  Cet 
herbier  appartient  aujourd’hui  au  petit  séminaire  de  Sées. 

De  Brébisson  cite  les  recherches  de  Beaudouin  dans  la 
3e  édition  de  sa  Flore  (1859),  et  M.  Corbière  les  mentionne 
également  dans  la  Nouvelle  Flore  de  Normandie  (1893). 

En  1901,  H.  Beaudouin  quitta  Alençon  pour  se  retirer  dans 
la  maison  de  santé  de  Saint-Martin-la-Forêt,  à  Angers.  C’est 
là  qu’il  est  mort  le  16  mai  1905,  âgé  de  soixante-dix-neuf 
ans. 

Je  n’oublierai  jamais  l’exquise  bienveillance  avec  laquelle 
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Gillet,  Letellier  et  Henri  Beaudouin  m’accueillirent  lors  de 
mon  arrivée  à  Alençon.  Nos  relations,  qui  dataient  déjà  de 
quelques  années,  devinrent  plus  cordiales,  disons  le  mot,  très 
intimes.  Ils  furent  mes  guides  dans  l’étude  de  l’histoire 
naturelle  de  la  région,  et  je  ne  fais  qu’acquitter  une  dette 
en  rendant  ici  à  la  mémoire  de  ces  maîtres  vénérés  l’hom¬ 
mage  de  ma  respectueuse  estime  et  de  ma  vive  reconnais¬ 
sance. 

Dl  PERRIER 

Alfred  Perrier  naquit  le  30  septembre  1809,  sur  les  con¬ 
fins  mêmes  de  l’Orne,  à  Lassay  (Mayenne),  où  son  père  était 
médecin.  Il  était  par  sa  mère  le  petit-fils  de  Roussel,  profes¬ 
seur  de  Botanique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Caen  et  auteur 
de  la  Flore  du  Calvados ,  à  qui  nous  avons  consacré  une 
notice.  Les  traditions  de  famille  du  jeune  Perrier  le  vouaient 
donc  à  la  médecine  et  à  l’histoire  naturelle;  il  les  continua 
avec  beaucoup  de  distinction. 

Reçu  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  le  20  avril 
1835,  il  resta  encore  une  année  dans  la  capitale  pour  se 
livrer  sous  la  direction  des  grands  maîtres  à  l’étude  des 
sciences  naturelles,  vers  lesquelles  il  se  sentait  attiré. 

En  1836  il  s’alliait  à  une  honorable  famille  des  environs 

« 

de  Vimoutiers,  en  épousant  Mlle  Joselle  de  Champosoult,  et 
après  son  mariage  il  vint  se  fixer  à  Caen.  Là  ses  loisirs 
furent  consacrés  à  la  botanique,  à  l’entomologie  et  plus  tard 
à  la  géologie. 

Le  Dr  Perrier  a  exploré  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  succès 
deux  contrées  de  l’Orne,  la  partie  limitrophe  de  la  Mayenne 
et  les  environs  de  Vimoutiers.  Il  passait,  en  effet,  la  belle 
saison  à  Lassay  et  à  Champosoult. 

C’est  à  Champosoult  qu’il  connut  Duhamel,  de  Camem¬ 
bert,  dont  il  fut  le  maître  en  botanique  ;  les  excursions  qu’ils 
firent  ensemble  aux  environs  de  Chambois  furent  si  fruc¬ 
tueuses  pour  ]a  science  qu’elles  ont  rendu  le  nom  de  cette 
localité  classique  parmi  les  botanistes  normands. 
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Ils  ont  publié  en  commun  : 

—  Nouvelles  localités  cle  plantes  rares  ou  peu  commu¬ 
nes  trouvées  dans  les  environs  de  Vimoutiers  et  d' Argen¬ 
tan,  par  MM.  le  Dr  Perrier  et  Duhamel  (M.  S.  L.  N.,  t.  XI, 

p.  XXVI II). 

—  Nouvelles  localités  de  plantes  rares  trouvées  par 
MM.  Perrier  et  Duhamel  pendant  le  mois  de  septembre  1856 
dans  les  environs  de  Chamboy  (B.  S.  L.  N.,  lie  série,  t.  II, 
p.  53). 

Le  Dr  Perrier  a  publié  seul  :  Nouvelles  localités  de  plan¬ 
tes  trouvées  dans  le  département  de  l'Orne ,  pendant  les 
mois  d'aout  et  de  septembre  1855  (B.  S.  L.  N.,  l1'0  série, 
t.  Ier,  p.  11).  —  Cfr.  art.  Duhamel. 

Le  Dr  Perrier  mourut  presque  subitement  à  Lassay,  le 
22  décembre  1866,  à  l’âge  de  cinquante-sept  ans. 

De  Brébisson  avait  dédié  au  D1  Perrier  ( Flore  de  Nor- 
mandie ,  4e  édit.,  p.  140)  un  Buplevrum  recueilli  sur 
les  pelouses  arides  à  Sainte-Eugénie,  en  1868,  par  Duhamel, 
et  dont  j’ai  vu  encore  deux  ou  trois  pieds  le  9  septembre  1902. 
M.  Corbière  ( Nouvelle  Flore  de  Normandie ,  p.  287)  a 
reconnu  que  cette  plante  devait  être  rattachée  au  Buplevrum 
ranunculoïdes  de  Linné,  espèce  des  hauts  sommets  du 
Jura,  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  dont  la  spontanéité  dans 
la  plaine  des  Chambois  est  plus  que  douteuse. 

Cfr.  J.  Morière  :  Notice  bibliographique  sur  le  Dv  Per¬ 
rier  (B.  S.  L.  N.,  2e  série,  2e  vol.,  1867,  p.  161-171). 

DUHAMEL 

Pierre-Modeste  Duhamel ,  né  à  Camembert  le  26  dé¬ 
cembre  1813,  y  est  mort  le  7  février  1890. 

Il  étudia  au  collège  de  Vimoutiers,  placé  sous  la  direction 
de  l’abbé  Griot,  et  y  prit,  comme  quelques  années  aupara¬ 
vant  les  deux  Boisduval,  le  goût  de  l’histoire  naturelle  et  de 
la  botanique.  Plus  tard  il  compléta  son  instruction  scienti¬ 
fique  dans  ses  relations  fréquentes  avec  le  D1'  Perrier. 


Duhamel  a  exploré  plusieurs  points  de  l’Orne  intéressants 
pour  la  botanique,  Briouze,  la  Trappe,  Alençon,  mais  c’est 
dans  son  pays  natal  aux  environs  de  Vimoutiers,  et  plus 
spécialement  aux  alentours  de  Chambois,  qu’il  a  fait  soit 
seul,  soit  avec  le  Dr  Perrier,  ses  plus  belles  découvertes. 

J’étais  très  lié  avec  Duhamel,  et  quand  j’habitais  Tiche- 
ville,  je  le  voyais  souvent.  Je  l’ai  même  bien  des  fois  accom¬ 
pagné  à  Chambois  et  ai  recueilli  avec  lui  les  espèces  rares 
de  cette  station.  Nos  excursions  se  faisaient  presque  toujours 
en  compagnie  de  MM.  Lecœur  et  Piquot,  de  Vimoutiers, 
Pôtel,  de  Fresnay-le-Samson. 

Voici  la  liste  de  ses  publications  : 

—  Plantes  rares  pour  la  Normandie  découvertes  en 
1857  par  M.  Duhamel  (B.  S.  L.  N.,  lre  série,  t.  II,  p.  36). 

—  Découverte  d'une  nouvelle  espèce  de  «  Buplevrum  » 
appelée  par  M.  de  Brébisson  «  Buplevrum  Perrierii  » 
(B.  S.  L.  N.,  2e  série,  t.  III,  1868). 

—  Coup  d'œil  sur  la  Flore  des  environs  de  Chamboy 
(ibid.,  t.  VI,  p.  431). 

—  Découverte  de  1'  «  Ononis  minutissima  »  L.  à  Cham¬ 
boy  (ibid.,  t.  VII,  p.  1). 

—  Liste  des  plantes  recueillies  par  MM.  Duhamel , 
Couvey  et  Lecœur  dans  une  herborisation  faite  à  la 
Trappe ,  les  13  et  14  août  1880  (ibid.,  3e  série,  t.  V,  1880- 

81,  p.  11). 

—  Herborisation  à  la  Grande-Trappe  (Orne).  Feuille 
des  Jeunes  Naturalistes,  Paris,  A.  Dollfus,  11e  année,  1881, 
p.  151  (Compte-rendu  de  l’excursion  des  13  et  14  août  1880). 

—  Plantes  trouvées  dans  le  canton  de  Vimoutiers  et 
la  station  botanique  de  Chamboy ,  par  MM.  Duhamel , 
botaniste  à  Camembert ,  Lecœur ,  pharmacien  de  lre  classe 
à  Vimoutiers ,  Pôtel ,  propriétaire  à  Fresnay-le-Samson 
(Annuaire  Normand,  1885,  p.  145-154).  —  (Bull.  Société 
scientifique  Flammarion  d’Argentan,  1885,  p.  46-48,  87-89.) 


—  Le  titre  précédent  ne  se  trouve  que  sur  la  couverture  cîu 
tiré  à  part,  car  dans  Y  Annuaire  on  lit  :  Liste  des  plantes 
rares  de  V imoutiers  et  de  Chambois ,  trouvées  à  la  date 
du  1er  juillet  1884,  par  M.  Duhamel,  botaniste  à  Camembert. 

—  Plantes  de  l'Orne  (Feuille  des  Jeunes  Naturalistes, 
14e  année,  1884,  p.  102). 

—  Nouvelle  liste  de  plantes  croissant  à  Chamboy  et  aux 
environs  de  cette  localité  (Bull.  Soc.  des  Amis  des  Sc.  nat. 
de  Rouen,  1887,  p.  129-131).  —  V.  art.  Perrier  et  Boisduval. 

Cfr.  :  Morière  :  Discours  prononcé  à  la  séance  publique 
de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie  tenue  à  Vimoutiers 
le  5  juillet  1885  (B.  S.  L.  N.,  1884-85,  p.  152)  ;  —  E.  Le- 
coeur  :  Discours  prononcé  aux  obsèques  de  M.  Duhamel 
(Le  Réveil  de  Vimoutiers,  n°  du  18  février  1890)  ;  —  A.-L.  Le- 
tacq  :  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Pierre-Modeste 
Duhamel ,  de  Camembert ,  botaniste  (Revue  de  Botanique, 
Toulouse,  Vialel le,  mai  1890,  8  p.);  —  Comte  de  Contades  et 
A.-L.  Letacq  :  Bibliographie d&V imoutiers  (1893,  p.  56-58). 

LUBIN-THOREL 

Pierre-Michel  Lubin,  né  au  Mesle-sur-Sarthe  le  4  janvier 
1799,  oblint  le  grade  de  pharmacien  à  Alençon  en  1825,  après 
avoir  étudié  à  Rouen  et  à  Paris.  Etabli  d’abord  à  Moulins- 
la-Marche  et  quelques  années  plus  tard  àLaigle,  il  consacra 
les  moments  libres  que  lui  laissaient  ses  devoirs  profession¬ 
nels  à  l’étude  de  l’entomologie  et  de  la  flore  de  son  pays. 

Les  seuls  renseignements  que  l’on  possédait  alors  sur  la 
végétation  de  cette  contrée  étaient  dus  à  Renaut,  qui  dans  sa 
Flore  de  l'Orne  indique  une  dizaine  d’espèces  recueillies 
aux  environs  de  Laigle  et  de  la  Trappe,  parmi  lesquelles 
Brunella  grandiflora  Jucq.  et  Actœa  spicata  L.  Lubin-Tho- 
rel  et  du  Bois  de  la  Ville  explorèrent  ensemble  la  vallée  de  la 
Rille,  les  environs  de  Rugles,  de  la  Ferté-Fresnel,  les  forêts 
de  Saint-Evroult,  de  Moulins,  du  Perche  et  surtout  la  Trappe, 
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qui  grâce  à  leurs  précieuses  découvertes  est  devenue  depuis 
lors  une  localité  classique  en  Normandie.  C’est  là  qu’ils 
trouvèrent,  entre  autres  raretés  :  Lathrœa  squamaria  L., 
Chrysosplenium  aller  ni folium  L .,  Drosera  longifolia  L., 
Genista  pilosa  L.,  Vaccinum  vilis-idœa  L.,  Alchemilla 
vulgaris ,  Maianthemum  bifolium  D.  C.,  Malaxis  palu- 
dosa  Sw.,  Spiranthes  œstivalis  Rich.,  Eleocharis  ovata 
R.  Br.  De  Brébisson  consigna  ces  résultats  dans  la  3a  édi¬ 
tion  de  sa  Flore  de  Normandie.  * 

Lubin-Thorel  s’occupa  aussi  avec  succès  d’entomologie  : 
les  Coléoptères  et  les  Lépidoptères  de  sa  région  furent  l’objet 
de  sérieuses  recherches,  et  il  en  avait  formé,  une  belle 
collection.  R  recueillit  même  aux  environs  de  Laigle  une 
espèce  nouvelle  de  Coléoptère,  qui  lui  fut  dédiée. 

Il  mourut  le  22  avril  1869  à  1  âge  de  soixante-dix  ans.  Il 
avait  épousé  en  1832  Marie-Cécile- Rosalie  Thorel. 

Ses  collections  botaniques  et  entomologiques  léguées  à  sa 
famille  sont  aujourd’hui  perdues.  Il  n’a  rien  publié. 

G1 

Je  mentionnerai  ici  trois  amis  et  compatriotes  de  Lubin- 
Thorel,  qui  ont  également  étudié  la  flore  de  Laigle  :  le  Dr  du 
Bois  de  la  Ville,  Alphonse  Lebas  et  Aubert  Duparquet. . 

Edouard  Le  Forestier  du  Bois  de  la  Ville  naquit  au 
manoir  de  Boisdelaville  à  Glos-la-Ferrière  le  9  février  1809. 
Durant  son  séjour  à  Paris  comme  étudiant  en  médecine,  il 
suivit  avec  assiduité  le  cours  de'  botanique  de  Mirbel,  au 
Jardin  des  Plantes. 

Muni  de  son  diplôme  de  docteur,  il  vint  à  Laigle,  près  de 
son  pa}rs  natal,  exercer  sa  profession,  mais  la  botanique  ne 
fut  pas  négligée.  Il  eut  pour  compagnons  habituels  d’excur¬ 
sion  Lubin-Thorel  et  Alphonse  Lebas. 

L’étude  des  Champignons  l’occupa  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Il  publia,  pour  vulgariser  dans  sa  région 
l’usage  des  espèces  comestibles,  une  brochure  intitulée  : 
Fungiphagie  du  canton  de  Laigle  ou  usage  de  quelques 
espèces  de  Champignons  propres  à  cette  localité  (Alençon, 


E.  de  Broise,  1865,  in- 12,  24  p.,  avec  8  planches  dessinées 
par  Alphonse  Lebas). 

Le  Dl  du  Bois  de  la  Ville  est  mort  à  Laigle  le  26  juillet  1866. 

Alphonse  Lebas,  qui  est  décédé  à  Laigle  en  1873  à  l’Age 
de  quaranle-quatre  ans,  était  le  fils  d’un  négociant  de  cette 
ville,  qui  dirigeait  une  importante  usine  métallurgique.  Il 
avait  habité  Rome  pendant  sa  jeunesse  et  s’était  adonné  à  la 
peinture.  Revenu  dans  son  pays  natal,  il  succéda  A  son  père 
dans  la  direction  de  l’usine,  mais  il  montra  toujours  beaucoup 
plus  de  goût  pour  les  sciences  et  les  beaux-arts  que'  pour 
l’industrie.  Il  avait  formé  avec  le  concours  de  ses  deux  amis 
un  herbier  important  pour  la  contrée. 

Après  sa  mort  son  herbier  fut  donné  à  M.  l’abbé  Bélin, 
professeur  au  petit  séminaire  de  Sées,  décédé  lui-même  au 
mois  de  décembre  1891,  et  je  ne  sais  ce  qu’il  est  devenu 
depuis. 

.  Alphonse  Lebas  avait  été  élu  conseiller  général  du  canton 
de  Laigle  en  1871. 

Charles-Victor- Aubert  Duparquet,  né  à  Laigle  le  31  octo¬ 
bre  1830,  fit  ses  études  au  collège  d’Argentan,  placé  alors 
l’habile  direction  de  l’abbé  Leguerney.  Les  sciences  étaient 
en  honneur  dans  cet  établissement,  et  le  jeune  Duparquet  y 
prit  le  goût  de  l’histoire  naturelle. 

C’est  aux  environs  de  Laigle,  à  la  Trappe  et  dans  la  forêt 
du  Perche,  que  furent  faites  les  premières  observations  du 
naturaliste,  à  qui  la  flore  et  la  géographie  de  l’Afrique 
réservaient  de  si  brillantes  découvertes.  Il  n’a  laissé  ni 
collections,  ni  imprimés,  ni  manuscrits  sur  ses  observations 
dans  son  pays  natal. 

En  1855,  le  P.  Duparquet,  religieux  de  la  congrégation 
du  Saint-Esprit,  partit  pour  l’Afrique,  où  il  est  resté  trente- 
trois  ans.  Il  est  mort  au  Congo  le  20  août  1888. 

Il  a  exploré  le  Congo,  la  Cimbébalasie  et  le  Zanzibar,  dressé 
des  cartes,  recueilli  des  notes  sur  la  géographie,  l’ethno- 
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graphie  et  la  flore,  publié  une  quinzaine  de  mémoires  et 
envoyé  près  de  1,400  plantes  à  l’herbier  du  Muséum.  Il  était 
correspondant  de  cet  établissement.  Bâillon  ( Adansonia , 
vol.  VI,  p.  189,  tab.  IV)  a  donné  le  nom  de  Duparquetia  à  une 
belle  plante  du  Gabon,  de  la  famille  des  légumineuses  (Th. 
Durand  :  Index  generum  phanerogamarum,  p.  306). 

Cfr.  A.-L.  Letacq  :  Notices  sur  quelques  botanistes  or¬ 
nais  (B.  S.  L.  N.,  1887-88,  p.  244-250;  —  Notice  sur  les 
travaux  scientifiques  du  R.  P.  Duparquet,  missionnaire 
en  Afrique  (Bull.  Soc.  scient.  Flammarion  d’Argentan,  1890, 
p.  49-57). 

MORIÈRE 

Pierre-Gilles  Morière,  né  le  8  avril  1817  à  Cormeilles 
près  Caen,  professeur  au  Collège  de  Condé-sur-Noireau  (1837), 
au  Lycée  de  Caen  (1838),  à  la  Faculté  des  Sciences  (1859), 
secrétaire  de  la  Société  Linnéennede  Normandie,  de  l’Associa¬ 
tion  normande,  décédé  en  1888,  s’est  occupé  assez  active¬ 
ment  de  la  flore  de  l’Orne.  Il  explora  d’une  façon  spé¬ 
ciale  les  marais  de  Briouze,  les  environs  d’Athis  et  de 
Fiers.  C’est  lui  qui  le  premier  observa  sur  les  rochers  du 
Châtellier  Ly  copodium  selago  L.  (1838)  et  Hymenophyllum 
tundbridgense  Sm.  On  trouve  ces  indications  dans  un  arti¬ 
cle  qu’il  publia  sous  le  titre  :  Notes  sur  quelques  herbo¬ 
risations  faites  en  1860;  Découverte .  de  V Hymeno¬ 

phyllum tundbridgense  Sm.  dans  l'Orne  (Caen,  A.Hardel, 
1861,  in-8°,  13  p.  —  Extrait  du  B.  S.  L.  N.). 

Mais  c’est  surtout  comme  secrétaire  de  la  Société  Lin- 
néenne  que  Morière  a  bien  mérité  de  la  flore  de  l’Orne. 
Grâce  à  sa  haute  influence  et  sous  sa  direction,  la  Société  a 
.  tenu  des  Congrès  à  Argentan  (1859),  à  Bagnoles  (1867),  à 
Chambois  (1872),  à  Fiers  (1873),  de  nouveau  à  Alençon 
(1878),  a  Laigle  (1881),  à  Vimoutiers  (1885),  à  Bellême 
(1888),  et  ces  congrès,  qui  groupent  les  naturalistes  de  la 
province,  éiendent  leurs  relations,  excitent  leur  zèle,  gagnent 
à  la  science  de  nouvelles  recrues,  ont  exercé  une  heureuse 


influence  sur  la  vulgarisation  des  sciences  naturelles  dans 
notre  pays» 

La  Société  Linnéenne  continue  du  reste  à  suivre  l’impul- 
sion  donnée  par  Morière,  et  depuis  sa  mort  elle  s’est  réunie 
à  Bagnoles  (1892),  à  Dom  front  (1897),  à  Alençon  (1902),  à 
Argentan  (1905),  à  Bellême  (1907)  et  â  Laigle  (1909). 

Je  n’ai  pas  à  parler  ici  des  recherches  de  Morière  sur  nos 
terrains;  mais  ceux  qui  suivent  le  mouvement  scientifique 
savent  l’importante  contribution  qu’il  a  apportée  à  la  géolo¬ 
gie  ornaise  par  ses  mémoires  sur  le  lias  dans  l’Orne,  la  flore 
basique  de  Sainte-Honorine-la-Guillaume,  les  grès  de  Ba¬ 
gnoles,  etc. . . 

H.  DUTERTE 


Adolphe-Henri  Duterte  naquit  à  Fvé  (Sarthe)  le  17  janvier 
1847.  Après  de  bonnes  études  au  collège  de  Fresnay-sur- 
Sarthe,  il  entra  comme  élève,  vers  l’âge  de  seize  ans,  chez 
M.  Vital  Romet,  pharmacien  à  Alençon.  Il  manifesta  bientôt 
un  vif  attrait  pour  l’histoire  naturelle ,  en  particulier  pour- 
la  botanique.  Le  Dr  Prévost  favorisa  au  début  de  si  heu¬ 
reuses  dispositions,  développa  ce  goût  naissant  par  ses 
leçons  et  son  exemple,  et  fut  le  premier  guide  de  notre 
jeune  botaniste  dans  ses  excursions.  Dirigé  par  un  tel 
maître,  et  d’ailleurs  ayant  pour  lui  la  méthode  infaillible, 
le  travail,  Henri  Duterte  fit  de  rapides  progrès.  Tous  ses 
moments  libres  furent  consacrés  à  l’étude  de  la  flore  alen- 
çonnaise. 

En  1868,  Duterte  entrait  à  l’Ecole  de  Pharmacie  de  Paris, 
oü  de  brillants  succès  vinrent  couronner  ses  efforts  persé¬ 
vérants.  IJ  concourut  pour  l’internat  et  fut  admis  à  l’hôpital 
Necker.  En  1871  il  obtint  son  diplôme  avec  dispense  d’âge, 
ouvrit  peu  après  une  pharmacie  à  Alençon,  qui  grâce  â  son 
ordre  et  â  son  infatigable  activité,  devint  rapidement  la  plus 
importante  de  la  ville. 


Ses  études  favorites  n’étaient  pas  négligées.  Tout  en  diri- 
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géant  sa  pharmacie,  il  continuait  à  s’occuper  de  botanique, 
et  reprit  ses  recherches  sur  la  flore  alençonnaise.  Il  fit  même 
sur  quelques  points  de  l’Orne  de  fructueuses  herborisations. 
On  a  de  lui  : 

—  Liste  des  plantes  récoltées  aux  environs  d'Alençon 
par  la  Société  Linnéenne  de  Normandie  les  14,  15  et 
16  juin  1878  (B.  S.  L.  N.,  1877-78,  p.  307). 

—  Plantes  récoltées  aux  environs  d' Alençon  en  1879  et 
1880  (ibid.,  1380-81,  p.  314). 

—  Liste  des  plantes  recueillies  par  MM.  Duterte ,  Gos- 
net ,  curé  de  Saint- Ceneri-le-Gér et,  et  Reverchon ,  lors 
d'une  excursion  faite  dans  les  premiers  jours  de  septem¬ 
bre  1880  de  Mortagne  à  Longny  :  forêts  de  Saint-Mar  d , 
de  Réno;  —  de  Longny  à  l'étang  des  Personnes  ;  — 
étang  des  Personnes  ;  —  de  Longny  à  la  Trappe  ;  —  bois 
de  la  Trappe  ;  —  étangs  de  la  Trappe  ;  —  marais  tour¬ 
beux  des  Barres  (ibid.,  1880-1881,  p.  12). 

—  Compte-rendu  des  herborisations  faites  par  la  Société 
Linnéenne  de  Normandie  à  la  Trappe  le  dimanche  10  juil¬ 
let  1881  (ibid.,  1880-81,  p.  314). 

—  Liste  des  plantes  rares  ou  peu  communes  récoltées 
aux  environs  d'Alencon,  avec  une  préface  de  M.  l'abbé 
Letacq  (Bull.  Soc.  scientifique  Flammarion  d’Àrgentan, 
1883,  p.  121  et  146). 

—  Catalogue  des  plantes  phanérogames  et  cryptoga¬ 
mes  semi-vasculaires  croissa?it  spontanément  à  Alençon 
ou  dans  un  rayon  de  20  kilomètres  (B.  S.  L.  N.,  1883-81, 
p.  50-158.  —  Tir.  à  part,  Caen,  Leblanc-Hardel,  1884,  in-8, 

111  p.). 

—  Additions  et  rectifications  au  Catalogue  des  plantes 
phanérogames  croissant  spontanément  à  Alençon  ou  dans 
un  rayon  de  20  kilomètres  (ibid.,  1884-85,  p.  72). 

Son  ouvrage  le  plus  important,  le  Catalogue  des  plantes 
des  environs  d'Alençon ,  peut  être  cité  comme  un  modèle. 
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«  Mon  but,  disait-il,  est  de  venir  en  aide  aux  botanistes 
»  qui  voudraient  explorer  les  environs  d’Alençon.  Pour  cela, 
»  j’ai  eu  soin  d’indiquer ,  après  le  nom  de  chaque  plante 
»  rare  ou  peu  commune,  les  stations  dans  lesquelles  on  la 
»  trouve  le  plus  habituellement,  les  localités  aussi  précises 
»  que  possible  où  je  l’ai  récoltée,  enfin  le  mois  de  la  florai- 
»  son. 

»  J’espère  qu’à  l’aide  de  ces  indications  le  botaniste  pourra 
»  facilement  mettre  la  main  sur  la  plante  qu'il  désire  récol- 
»  ter,  ce  qu’il  ne  pourrait  faire  avec  un  ouvrage  d’une  plus 
»  grande  étendue  ,  comme  la  Flore  de  Normandie ,  où  les 
»  indications  sont  forcément  beaucoup  moins  exactes. 

»  M.  H.  Beaudouin,  qui  a  longtemps  exploré  les  environs 
»  d’Alençon,  a  bien  voulu  me  communiquer  ses  notes  dans 
»  lesquelles  j’ai  puisé  de  nombreuses  indications. 

»  MM.  Gillet,  Leteliier,  Dr  Prévost,  m’ont  aussi  indiqué 
»  plusieurs  stations  de  plantes  rares. 

»  Je  n’indique  dans  ce  Catalogue  que  les  plantes  que  j’ai 
»  récoltées  moi-même.  C’est  pourquoi  on  n’y  trouvera  pas 
»  certaines  plantes  rares  indiquées  dans  la  Flore  de  Nor- 
»  mandie  et  que  je  n’ai  pas  encore  rencontrées.  Quelques- 
»  unes  d’ailleurs  ont  été  indiquées  par  suite  d’une  erreur 
»  de  détermination  ;  tel  est  le  cas  du  Festuca  myuros  L., 
•>  du  Salix  purpurea  L.,  etc.  En  revanche,  on  y  trouvera 
»  un  grand  nombre  de  plantes  rares  qui  ne  sont  pas  indi- 
»  quées  dans  la  Flore  de  Normandie.  Je  les  ai  toutes  décou- 
»  vertes  depuis  la  dernière  édition  de  cet  ouvrage.  » 

J’ai  contrôlé  et  reproduit  dans  Y  Inventaire  presque  toutes 
les  indications  de  Duterte,  déjà  citées  par  M.  Corbière  dans 
la  Nouvelle  Flore  de  Normandie. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Henri  Duterte  s’était 
occupé  d’une  façon  spéciale  de  Mousses  et  d’Hépatiques  ;  il 
a  publié  des  notes  sur  la  flore  bryologique  des  environs  d’A¬ 
lençon  et  aussi  d’Améliedes-Bains  (Pyrénées-Orientales),  où 
il  était  allé,  par  suite  du  mauvais  état  de  sa  santé,  passer 
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plusieurs  hivers.  Il  a  fourni  des  indications  à  la  Flore  des 
Mousses  du  Nord-Ouest  de  M.  Husnot  et  au  Catalogue  des 
Muscinées  de  l'Orne ,  par  M.  l’abbé  Letacq. 

Il  est  mort  à  Alençon  le  3  octobre  1887. 

Son  herbier  a  été  donné  à  l’Université  catholique  d’An- 

'  i 

gers. 

Cfr.  :  A.-L.  Letacq  :  A.-H.  Duterte\  sa  vie ,  ses  travaux 
botaniques  aux  environs  d'Alençon  (Argentan  ,  impr.  du  # 
Journal  de  l’Orne,  1888,  in-8,  8  p.  (Extrait  du  Bulletin  de 

» 

la  Société  scientifique  d’Argentan)  ;  —  L.  Corbière  :  Notice 
sur  H.  Duterte  (Caen,  H.  Delesques,  in-8,  6  p.  (Extrait  du 
Bull.  Soc.  Linnéenne  de  Normandie);  —  Hommey  (l’abbé)  : 
Notice  sur  Adolphe-Henri  Duterte ,  dans  Y  Histoire  du  dio¬ 
cèse  de  Sées ,  t.  V,  p.  449. 

*  D1  GOULARD 

i 

Charles-Prosper  Goulard  naquit  à  Argentan  le  1er  sep¬ 
tembre  1845.  Il  commença  ses  études  au  lycée  de  Caen  et 
les  termina  au  petit  séminaire  de  Sées,  où  M.  l’abbé  Bélin 
lui  donna  quelques  notions  d’histoire  naturelle. 

11  connut  alors  MM.  de  Brébisson  et  Husnot,  et  au  con¬ 
tact  de  ces  maîtres  savants  s’éprit  d’une  véritable  passion 
pour  la  botanique.  Les  Phanérogames,  les  Muscinées,  les 
Algues  (surtout  Diatomées  et  Desmidiées),  attirèrent  son 
attention  ,  et  il  fit  de  fructueuses  herborisations  aux  envi¬ 
rons  de  Falaise ,  de  Vire  et  d’Argentan.  Notre  flore  bryolo- 
gique  normande  lui  doit,  vers  cette  époque  (1867),  la  décou¬ 
verte,  sur  les  rochers  de  la  grotte  Saint-Ortaire  à  Campeaux 
près  Vire,  du  Fabronia  pusilla  Schw.,  espèce  de  la  région 
méditerranéenne,  qui  est  là  à  son  extrême  limite  Nord  L 

Engagé  dans  la  marine,  Goulard  fit  en  1868  et  1869  le 

1 .  Goulard  :  Plantes  rares  trouvées  à  Campeaux  sur  les  bords 
de  la  Vire  (B.  S.  L.  N.,  1867,  p.  380).  —  M.  Husnot  :  Flore  des 
Mousses  du  Nord-Ouest  (lre  et  2e  édit.),  indique  par  erreur  la  date 
de  1869, 
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tour  du  monde  et  séjourna  assez  longtemps  dans  l’Amérique 
du  Sud.  1870  le  retrouva  prenant  une  part  active  à  la  guerre 
franco -allemande  dans  le  corps  d’armée  du  général  Fai- 
dherbe  ;  il  était  à  la  bataille  de  Bapaume.  Il  fut  ensuite 
incorporé  dans  l’armée  de  Versailles,  qui  réprima  l’insurrec¬ 
tion  de  la  Commune. 

Après  la  guerre  il  commença  ses  études  médicales  à  Mont¬ 
pellier  ,  tout  en  s’occupant  d'histoire  naturelle  avec  le  pro¬ 
fesseur  Charles  Martins  et  Duval -Jouve  ,  alors  recteur  de 
l’Académie.  Interne  aux  hôpitaux  de  Marseille,  il  connut 
Derbès ,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  Sciences  , 
se  lia  d’amitié  avec  l’abbé  Boulay,  alors  professeur  à  l’Ecole 
Belzunce,  et  Philibert,  professeur  de  philosophie  à  la  Fa- 
culté  des  Lettres  d’Aix-en-Provence  et  bryologue  distingué. 

En  1873,  il  fit  avec  son  premier  maître  en  bryologie, 
M.  Husnot,  de  fructueuses  excursions  dans  les  Pyrénées1. 

•  Son  nom  comme  bryologue  était  déjà  bien  connu  :  Schim- 
per  lui  dédie  le  Hypnum  Goulardi 2 3 4,  rattaché  par  l’abbé 
Boulay  au  Hypnum  articum  Sommerf. :1,  et  Husnot,  le 
Jungermannia  Goulardi  '1.  En  1878,  il  suivit  en  Corse  les 
herborisations  de  la  Société  botanique  de  France,  y  recueil¬ 
lit  nombre  de  Musciiïées ,  et  sous  le  titre  de  Catalogo  ine- 
dito  dei  Muschi  délia  Corsica ,  eu  adressa  à  Venturi  et 
Bottini  une  liste  citée  par  ces  auteurs  dans  leur  Enumera- 

zione  crilica  dei  Muschi  italiani,  1884,  in- 8.  Plus  récem- 

. 

ment,  M.  Husnot,  dans  ses  Graminées  de  France ,  a  dédié 
au  Dl'Goulard  le  genre  Goulardia ,  distrait  du  genre Lolium. 

Reçu  docteur  de  la  Faculté  de  Paris  le  6  février  1879,  Gou- 
lard  s’établit  médecin  à  Tinchebray.  Il  n’y  resta  que  peu 
d’années  ;  sa  santé  réclamant  un  climat  plus  doux,  il  se  fixa 

1.  T  Husnot  :  Guide  du  Bryologue  dans  les  Pyrénées  (Revue 
bryologique,  Ire  année,  p.  7,  57  ;  IIIe  année,  p.  7,  6,  9). 

52.  Synopsis  muscorum  europœum,  52e  édition,  p.  778. 

3.  Muscinées  de  la  France*  (Mousses),  p.  522. 

4.  Hepaticologia  gallica ,  p,  99,  f.  40, 
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à  Banyuls-sur-Mer,  dans  les  Pyrénées-Orientales.  Là  encore 
il  continua  à  suivre  son  attrait  pour  l’histoire  naturelle  en 
travaillant  au  laboratoire  de  zoologie  maritime  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  Lacazé-Duthiers.  Il  ne  négligeait  pas  la  botanique 
et  recueillait  autour  de  Banyuls  des  Mousses  et  des  Lichens. 

Le  Dr  Goulard  est  décédé  le  13  juillet  1894  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  chez  son  parent  le  D1'  Lamarre,  où  il  était 
arrivé  depuis  quelques  jours.  Il  repose  dans  le  cimetière  de 
Fesmes,  près  de  Tinchebray. 

Le  Dr  Goulard,  avec  lequel  j’étais  en  relations  depuis  1878, 
venait  chaque  année  passer  une  partie  de  ses  vacances  à 
Alençon.  Je  le  connus  dès  lors  très  intimement,  et  bien  que 
sa  santé  fût  déjà  ébranlée,  nous  revîmes  ensemble  nos  bon¬ 
nes  stations  botaniques,  la  N.oë-de-Gesne,  le  Mortier,  les 
Rablais,  l’étang  de  Saint-Denis,  etc...  On  trouve  son  nom 
dans  Y  Inventaire,  mais  la  contribution  qu’il,  a  apportée  à 
la  flore  phanérogamique  de  l’Orne  est  minime.  Il  lui  préfé¬ 
rait  la  cryptogamie. 

Quelques  semaines  avant  sa  mort,  le  Dr  Goulard  m’adressa 
de  Banyuls  son  microscope,  une  série  d’ouvrages  sur  les 
Lichens  et  une  collection  de  ces  petits  végétaux  réunie  dans 
les  Pyrénées-Orientales.  Je  n’avais  pas  alors  les  loisirs  né¬ 
cessaires  pour  les  étudier  ;  mais  afin  que  le  fruit  de  ces  recher¬ 
ches  ne  fût  pas  perdu  pour  la  science,  et  par  respect  pour 
la  mémoire  de  cet  ami  si  cher/ je  les  confiai  à  un  autre 
de  mes  amis,  M.  l’abbé  Olivier,  qui  les  a  décrits  et  publiés 
avec  une  notice  sur  le  Dr  Goulard,  que  je  viens  de  repro¬ 
duire  en  partie. 

DE  LA  SIGOTIÈRE 

Le  nom  de  M.  de  la  Sicotière  doit  figurer  sur  le  tableau 
des  naturalistes  ornais.  Rien  de  ce  qui  concernait  notre  pays 
ne  lui  était  étranger,  et  son  esprit  patient  et  curieux  s’était 
exercé  avec  succès  dans  le  champ  des  sciences  naturelles. 
En  ce  qui  concerne  la  botanique,  je  puis  mentionner  les 
deux  publications  suivantes  ;  . 


—  Notes  pour  servir  à  V histoire  des  jardins  et  de  l'ar¬ 
boriculture  dans  le  département  de  l'Orne  (Alençon,  E.  de 
Broise,  1865,  in-8,  95  p.).  —  Excellent  travail,  toujours  utile 
à  consulter,  spécialement  sur  nos  vieux  arbres. 

—  Lettre  à  M.  Vimont  sur  le  Gui  de  Chêne  (Bulletin  de 
la  Société  scientifique  Flammarion  d’Argentan,  1884,  32  p.). 

Léon  de  la  Sicotière,  avocat,  sénateur  de  l’Orne,  corres¬ 
pondant  de  l’Institut  (Académie  des  Sciences  morales  et  poli¬ 
tiques),  fondateur  et  premier  président  de  la  Société  histo¬ 
rique  et  archéologique  de  l’Orne,  directeur  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  est  décédé  à  Alençon  le  28  février 
1895,  à  l’âge  de  quatre-vingt-trois  ans.  Il  était  né  à  Val- 
frambert  le  3  février  1812. 

L’Abbé  GHIGHOU 

Eugène-Victorin  Chichou,  né  à  Bivilliers  le  30  avril  1828, 
ordonné  prêtre  le  5  juin  1852  et  nommé  professeur  au  petit 
séminaire  de  Sées ,  le  1er  octobre  1861  professeur  au  petit 
séminaire  de  la  Ferté-Macé,  le  20  août  1871  curé-doyen 
d’Exmes,  où  il  est  mort  le  7  juillet  1904. 

M.  l’abbé  Chichou  avait  étudié  avec  beaucoup  de  soin  la  vé¬ 
gétation  des  environs  de  Sées,  et  il  eut  l’honneur  d’être  plu¬ 
sieurs  fois  cité  dans  la  Flore  de  Normandie  (3e  édition). 
Ce  zèle  pour  la  botanique,  il  savait,  comme  l’a  dit  M.  de 
Brébisson,  le  communiquer  à  ses  élèves,  dont  quelques-uns, 
entre  autres  Th.  Dubreuil,  ont  attaché  leur  nom  à  d’inté¬ 
ressantes  découvertes. 

Il  eut  le  mérite  d’introduire  au  petit  séminaire  de  Sées 
l’étude  des  sciences  naturelles,  et  il  y  créa  un  très  beau 
musée  de  zoologie  et  un  jardin  botanique,  qui  renfermait 
près  de  1,200  plantes. 

De  Brébisson  avait  M.  Chichou  en  haute  estime;  il  fit 
plusieurs  fois  le  voyage  de  Sées  pour  encourager  et  aider 
de  ses  conseils  le  professeur  et  les  élèves. 

M.  Chichou  fut  un  travailleur  infatigable  ;  non  content 
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de  donner  des  leçons,  il  écrivit  des  Eléments  de  Zoologie 
et  de  Botanique  longtemps  demeurés  classiques. 

Cfr.  :  J.  Appert  et  de  Contades  :  Bibliographie  du  can¬ 
ton  de  la  Ferté-Macé  (1882),  p.  27  ;  —  vicomte  du  Motey  : 
Notice  sur  M.  l'abbé  Chichou  (L’Indépendant  de  l’Orne; 
Alençon,  n°  du  14  juillet  1904);  —  A.-L.  Letacq  :  Notice 
bibliographique  sur  M.  l'abbé  Chichou ,  curé-doyen  d'Ex- 
mes ,  auteur  D’Eléments  d’Histoire  naturelle  (Bellême , 
Levayer,  1905,  in-8,  6  p.  Extrait  du  Bulletin  de  ta  Société 
percheronne  d' Histoire  et  d' Archéologie). 

A  la  suite  de  M.  l’abbé  Chichou,  je  citerai  le  nom  de  son 
collègue  M.  l’abbé  Bélin ,  qui  après  lui  prit  la  direction  du 
jardin  botanique  du  petit  séminaire  de  Sées. 

Bélin  (l’abbé  Jean- Armand- Achille) ,  né  à  Laigle  le 
28  octobre  1823,  professeur  de  sciences  au  petit  séminaire 
de  Sées  de  1850  à  1878,  décédé  le  10  décembre  1891. 

M.  Bélin,  qui  possédait  en  histoire  naturelle,  surtout  en 
botanique,  des  connaissances  très  étendues,  avait  exploré 
avec  soin  les  environs  de  Sées  et  de  Laigle,  mais  il  n’a 
jamais  voulu  rien  publier. 

Il  a  laissé  la  réputation  méritée  d’un  professeur  accom¬ 
pli  ;  sa  remarquable  facilité  d’élocution,  la  clarté  de  son 
exposition,  la  correction  se  son  langage,  donnaient  à  ses 
leçons  le  plus  vif  intérêt;  je  me  fais  un  devoir  de  le  rappe¬ 
ler  ici  à  l’honneur  de  l’excellent  maître,  qui  a  guidé  mes 
premiers  pas  dans  l’étude  des  Sciences  naturelles. 

E.  NIEL 

Pierre-Eugène  Niel,  président  de  la  Société  des  Amis  des 
Sciences  naturelles  de  Rouen,  membre  de  l’Académie  des 
Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  celte  ville,  de  la  Société 
botanique  de  France,  etc.,  est  décédé  au  château  du  Houl- 
ley,  à  Saint-Aubin-le-Vertueux  (Eure),  le  17  mai  1905.  Il 
était  né  à  Rouen  le  26  octobre  1836,  et  c’est  dans  cette  ville 
que  s’écoula  presque  toute  son  existence, 


M.  Niol  possédait  à  Heugon  le  manoir  du  Chesnai ,  où  il 
venait  chaque  année  passer  une  partie  de  la  belle  saison. 
C’est  grâce  à  cette  heureuse  circonstance  que  la  végétation 
du  Pays  d’Ouche  devint  l’objet  des  recherches  du  savant 
botaniste  rouennais.  La  forêt  de  Saint-Evroult ,  dans  les 
parties  avoisinant  la  route  d’Echauffour,  et  l’étang  du  Pont- 
Œuvre  sur  Touquet^e,  lui  ont  fourni  une  série  de  bonnes 
espèces,  qu’il  a  énumérées  dans  un  article  inséré  au  Bulle¬ 
tin  de  la  Société  botanique  de  France  (  t.  XXXV,  séance 
du  10  février  1868)  sous  le  titre  de  :  Une  Herborisation  à 
Saint- Evroult-Notre-Dame-du- Bois  (Orne). 

On  trouve  encore,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des 
Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen ,  beaucoup  de  com¬ 
munications  du  même  auteur  relatives  aux  plantes  de  cette 
région  ;  il  y  en  a  quelques-unes  sur  les  Phanérogames , 
mais  elles  sont  bien  plus  nombreuses  sur  les  Champignons, 
car  M.  Niel  était  surtout  mycologue. 

Cfr.  :  Henri  Gadeau  de  Kerville.:  Notice  nécrologique 
sur  Eugène  Niel  (1836-1905),  botaniste ,  ancien  Président 
de  l'Académie  des  Sciences ,  Belles-  Lettres  et  Arts  de 
Rouen ,  de  la,  Société  des  Amis  des  Scie?ices  naturelles  de 
Rouen ,  etc.,  et  Liste  de  ses  pubtications  scientifiques 
(avec  un  portrait  en  héliogravure)  (Bull.  Soc.  des  Amis  des 
Sciences  naturelles  de  Rouen,  1905,  p.  471-485)  ;  —  Canon- 
ville-Deslys  :  Notice  nécrologique  sur  M.  Pierre- Eugène 
Niel  (Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  des 
Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de  Rouen,  1904-  1905, 
p.  393)  ;  —  A.-L.  Letacq  :  Notice  sur  la  vie  et  les  tra¬ 
vaux  de  M.  Eugène  Niel  (Brionne  (Eure),  E.  Amelot,  1906, 
in-8,  16  p.  Extrait  du  journal  «  Le  Brionnais  »). 

L’Abbé  FRÉBET 

Arsène  Frébet,  né  à.  Saint-Maurice-du-Désert  le  9  janvier 
1848,  licencié  ès-sciences  physiques,  successivement  direc¬ 
teur  et  professeur  de  mathématiques  et  de  physique  au  petit 
séminaire  de  la  Ferté-JMacé ,  est  décédé  le  16  janvier  1905. 
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Sous  le  titre  de  Flore  du  canton  de  la  Ferté-Macé, 
M.  Frébet  a  publié  dans  Y  Annuaire  fertois  (1883,  p.  47-60) 
un  aperçu  sur  les  plantes  médicinales  et  économiques  de  la 
région,  avec  quelques  indications  sur  leurs  caractères  dis¬ 
tinctifs  les  plus  saillants.  Elles  sont  presque  toutes  dési¬ 
gnées  par  leur  nom  populaire,  et  l’appareil  scientifique  est 
réduit  au  strict  nécessaire. 

Cet  article,  à  l’usage  des  gens  du  monde  est  complété 
(p.  60-63)  par  une  Liste  des  principales  plantes  dicotylé¬ 
dones  et  monocotylèdones  du  canton  de  la  Ferté-Macé , 
celle-ci  à  l’usage  exclusif  des  botanistes,  dressée  avec  le 
concours  de  M.  l’abbé  Barbé,  professeur  et  directeur  du  jar¬ 
din  botanique  du  petit  séminaire. 

t  ' 

Les  points  explorés  sont  les  environs  de  la  Ferté,  Bagno¬ 
les  et  Couterne,  Gêtel,  la  Mare-Mallet  et  Saint-Maurice,  la 
Forge  de  la  Sauvagère ,  Àntoigny  et  les  vallées,  Saint- An¬ 
toine,  Magny  et  ses  environs,  les  environs  de  Cossé,  Robert, 
Rabodanges  et  Pont-Chapelle,  Lonlay-le-Tesson  et  la  ligne 
de  Briouze  à  la  Ferté. 

Ce  travail  de  M.  Frébet  avait  été  précédé  d’une  Liste  des 
plantes  rares  des  environs  de  la  Ferté-Macé ,  présentée 
en  1873  au  Congrès  de  l’Association  normande  par  MM.  Lé- 
veillé  et  Richer,  professeurs  au  petit  séminaire,  et  publiée 
dans  V Annuaire  normand ,  1875,  p.  263-265. 

Au  dernier  Congrès  tenu  en  1899,  M.  Barbé  a  lu  un  rap¬ 
port  sur  le  jardin  botanique  qu’il  a  fondé  et  dirigé  avec  beau¬ 
coup  de  zèle  pendant  vingt-cinq  ans,  et  donné  quelques  indi¬ 
cations  sur  la  flore  spontanée  (  Annuaire ,  1900,  p.  72-76). 
Depuis  lors,  le  petit  séminaire  est  devenu  la  propriété  de  la 
ville,  et  le  jardin  botanique  n’existe  plus  qu’à  l’état  de  sou¬ 
venir. 

Pour  être  aussi  complet  que  possible  sur  cette  région ,  je 
devrais  rappeler  ici  le  souvenir  d'Anatole  Massé ,  horticul¬ 
teur  et  botaniste,  décédé  à  la  Ferté-Macé  en  1876,  et  qui 
avait  publié  :  Les  Plantes  utiles  de  la  contrée  fertoise 


(Journal  de  la  Ferté-Macé,  15  et  22  septembre  1872)  ;  Le 
Platane  (  ibid. ,  5  avril  1894)  ;  la  Bevue  des  jardins  et 
des  champs  (la  Ferté-Macé,  Veuve  Bouquerel ,  in-8,  88  p., 
janvier-novembre  1875). 

Ctr.  :  A.-L.  Letacq  :  Notice  sur  M.  l'abbé  Frébet ,  pro¬ 
fesseur  de  mathématiques  et  de  physique  au  petit  sémi¬ 
naire  de  la  Ferté-Macé  (Annuaire  normand  pour  1905, 
p.  742-747)  ;  —  W.  Challemel  :  M.  l'abbé  Frébet  (  Alma¬ 
nach  de  FOrne  pour  1906,  p.  87-89). 

T.  HUSNOT 

Pierre-Tranquille  Husnot  est  né  le  20  avril  1840  à  Cahan, 
où  il  a  toujours  résidé. 

M.  Husnot  est  un  des  premiers  bryologues  de  notre  époque. 
Les  Musci  Galliœ ,  Y Hepaticologia  et  le  Muscologia  gal- 
lica,  la  Flore  des  mousses  du  Nord-Ouest ,  la  Revue  bryo- 
logique ,  qui  paraît  depuis  1874,  etc.,  etc.,  ont  assuré  sa 
réputation  scientifique  dans  le  monde  entier.  L’Académie 
des  Sciences  lui  a  décerné  en  1882  le  prix  Desmazières,  et 
en  1894  le  prix  Mortagne. 

M.  Husnot  n’a  pas  négligé  l’étude  de  sa  région  au  point 
de  vue  phanérogamique,  et  on  lui  doit  la  connaissance  d’un 
certain  nombre  de  bonnes  espèces,  dont  il  mentionne  quel¬ 
ques-unes  dans  Y  Excursion  de  la  Société  Linnéenne  de 
Normandie  aux  environs  de  Condé-sur -Noir eau  ( Calva¬ 
dos )  et  de  Fiers  (Orne)  (B.  S.  L.  N.,  1873). 

Depuis  une  dizaine  d’années,  M.  Husnot  a  publié  trois 
beaux  ouvrages  ornés  de  planches  sur  les  Graminées ,  les 
Cypéracées  et  les  Joncées  de  France ,  Suisse  et  Belgique , 
dans  lesquels  on  relève  quelques  indications  concernant  le 
département  de  l’Orne. 

L’Abbé  H.  OLIVIER 

Jacques-François-Henri  Olivier,  né  à  Saint-Hilaire-lès-Mor- 


tagne  le  5  janvier  1849,  ordonné  prêtre  le  6  juin  1874,  suc¬ 
cessivement  vicaire  de  Bazoches-en-Houlme,  curé  d’Au- 
theuil,  curé  de  Bivi Hiers,  et  depuis  1892  retiré  à  Bazoches- 
en-Houlme. 

M.  Olivier  a  fait  ses  études  au  petit  séminaire  de  Sées  ; 
le  professeur  de  sciences  et  directeur  du  jardin  botanique, 
M.  l’abbé  Bélin  ,  remarqua  bien  vite  ses  dispositions  pour 
l’histoire  naturelle  et  l’encouragea  vivement  à  persévérer 
dans  cette  voie.  Les  succès  de  l’élève  ne  tardèrent  pas  à 
justifier  les  prévisions  du  maître. 

M.  l’abbé  Olivier  étudia  d’abord  les  Phanérogames,  et  un 
peu  plus  tard  les  Mousses,  sous  la  direction  de  M.  Husnot. 
Il  explora  avec  soin  son  pays  natal,  comme  le  prouve  YEx- 
cursion  botanique  à  la  Grande-Trappe  (Orne) ,  publiée 
par  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  (1er  mars  1877). 
Nous  n’avons  pas  de  meilleur  guide  pour  cette  riche  sta¬ 
tion. 

Ce  premier  article  dénotait  chez  M.  l’abbé  Olivier  des  qua¬ 
lités  d’observateur  et  de  naturaliste  descripteur,  que  ses  tra¬ 
vaux  sur  les  Lichens  ont  mis  en  plein  relief.  Depuis  plus 
de  trente  ans  il  s’est  spécialisé  dans  l’étude  de  ces  petits 
végétaux  ;  les  publications  qu’il  leur  a  consacrées  sont  nom¬ 
breuses,  quelques-unes  très  importantes,  toutes  fort  appré¬ 
ciées  du  monde  savant  ;  elles  ont  placé  leur  auteur  au  pre¬ 
mier  rang  des  lichénologues.  Comme  les  noms  de  Gillet  et 
d’Husnot,  celui  de  M.  Olivier  a  passé  la  frontière,  et  ses 
travaux  font  autorité,  non  seulement  en  France,  mais  en 
Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Russie. 

Louis  CORBIÈRE 

L’auteur  de.  la  Nouvelle  Flore  de  Normandie  et  d’une 
quantité  considérable  de  mémoires  sur  les  Phanérogames  et 
les  Muscinées  de  la  province,  depuis  longtemps  professeur 
au  lycée  de  Cherbourg,  nous  appartient  par  sa  naissance  et 
une  partie  de  sa  carrière.  Il  est  né  à  Champsecret  le  1 1  mai 


1850  et  a  été  pendant  plusieurs  années  professeur  au  collège 
(l’Argentan.  La  flore  phanérogamique  du  Bocage  et  de  l’Ar- 
genténois  lui  doit  de  précieuses  observations,  qu’il  a  consi¬ 
gnées  dans  son  ouvrage  et  ses  suppléments,  dont  voici  les 
titres  : 

—  Nouvelle  Flore  de  Normandie  contenant  la  description 
des  plantes ,  qui  croissent  spontanément  ou  sont  cultivées 
en  grand  dans  les  départements  de  la  Seine-Inférieure , 
l'Eure,  le  Calvados ,  l'Orne  et  la  Manche  (Caen,  E.  Lanier, 
1893,  in-8,  xvi-716  p.). 

—  Additions  et  rectifications  à  la  Nouvelle  Flore  de 
Normandie  (B.  S.  L.  N.,  p.  76-116). 

—  Deuxième  Supplément  à  la  Nouvelle  Flore  de  Nor¬ 
mandie  (ibid . ,  1897,  p.  150-20). 

En  outre  de  ses  recherches  personnelles,  M.  Corbière  a 
mis  à  profit  les  observations  des  botanistes  ornais  :  MM.  Henri 
Beaudouin,  Duterte,  Gillet,  Dr  Goularcl  et  l’abbé  Letacq  à 
Alençon,  Duhamel  à  Camembert,  Lecœur  et  Emile  Jardin  h 
Vimoutiers,  Husnot  à  Cahan,  Auguste  Chevalier  à  Dom- 
front,  F.  Lande  à  Autheuil  et  Raphaël  Ménager  à  Laigle. 

Les  publications  de  M.  Corbière  sont  très  connues  et  très 
estimées,  leur  éloge  n’est  plus  à  faire;  la  Nouvelle  Flore 
de  Normandie ,  en  particulier,  compte  en  France  parmi  les 
meilleurs  ouvrages  de  Botanique  systématique  ;  elle  le  doit 
à  la  précision  et  à  l’exactitude  des  descriptions,  à  la  clarté 
des  tableaux  analytiques,  cà  la  richesse  des  renseignements 
sur  la  Géographie  botanique,  et  au  soin  avec  lequel  l’auteur 
a  étudié  les  espèces  critiques. 

E.  LECŒUR 

Henri-Eugène-Désiré  Lecœur,  né  en  1852  à  Pierres,  can¬ 
ton  de  Maintenon  (Eure-et-Loir),  pharmacien  de  Pe  classe 
à  Vimoutiers  depuis  1878,  lauréat  de  l’Ecole  des  Hautes- 
Etudes  ,  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie  et  de  la  So¬ 
ciété  des  Agriculteurs  de  France. 
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M.  Lecœur  a  surtout  étudié  la  flore  des  environs  de  Vi- 
moutiers.  Il  a  exploré,  en  compagnie  de  Duhamel,  de  l’au¬ 
teur  de  X Inventaire  des  plantes  de  l'Orne  ,  et  de  quel¬ 
ques  autres  botanistes,  les  plus  riches  localités  du  Pays 
d’Auge  et  des  environs  d’Argenlan,  entre  autres  Chambois, 
Fel  et  Sainte-Eugénie.  11  a  publié  : 

—  Excursion  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie 
à  Chambois  et  au  Bosc-Renoult  les  samedi  4  et  dimanche 
5  juillet  1885  (B.  S.  L.  N.,  1884-85,  p.  137-150). 

—  Compte-rendu  de  F  excursion  botanique  de  la  Société 
Linnéenne  à  Bellême  les  samedi  30  et  dimanche  VT  juil¬ 
let  1888  (ibid. ,  1887-88,  p.  166-175).  —  Cfr.  art.  Duhamel. 

M.  Emile  Jardin,  qui  a  été  pendant  plusieurs  années  élève 
en  pharmacie  chez  M.  Lecœur,  a  fait  également  connaître 
plusieurs  plantes  rares  de  la  région. 

R.  MÉNAGER 

M.  Raphaël  Ménager,  originaire  de  Beaufai  près  Laigle, 
qui  eut  pour  premier  maître  en  botanique  le  pharmacien 
Lubin-Thorel,  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin  la  forêt  de 
Saint-Evroult  et  les  grands  bois  de  Beaufai  et  de  Livet.  Il  y 
a  découvert  une  foule  d’espèces  très  rares,  dont  on  trouvera 
l’énumération  dans  l’article  qu’il  a  publié  sous  le  titre  de  : 
Herborisations  aux  environs  de  Laigle  (B.  S.  L.  N.,  1893, 
p.  75-93). 

M.  Ménager  a  également  visité  attentivement  avec  atten¬ 
tion  d’autres  points  du  pays,  en  particulier  dans  le  Bocage. 
C’est  lui  qui  a  découvert,  il  y  a  une  vingtaine  d’années,  le 
Malaxis  paludosa  S\v.  dans  le  marais  du  Fourneau,  à  Pré- 
en-Pail. 

Auguste  CHEVALIER 

L’intrépide  explorateur  du  Centre  africain,  celui  que  ses 
découvertes  sur  la  Géographie  et  l'Histoire  naturelle  des  ré- 
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gions  encore  inconnues  du  Chari  et  du  lac  Tchad  ont  placé 
au  premier  rang  des  voyageurs  scientifiques,  est  des  nôtres 
par  sa  naissance ,  ses  premières  études  et  ses  premiers  tra¬ 
vaux  sur  la  botanique. 

Jean-Baptiste-Auguste  Chevalier  est  né  à  Domfront  (sec¬ 
tion  de  Saint-Front),  le  23  juin  1873.  Il  a  étudié  au  collège 
de  cette  ville,  et  la  flore  de  son  pays  natal  fut  tout  d’abord 
l’objet  de  ses  investigations. 

Les  travaux  qu’il  a  publiés  sur  ce  sujet  nous  intéressent 
d’autant  plus  qu’il  s’agit  d’une  région  déjà  visitée,  il  est 
vrai,  par  plusieurs  botanistes,  mais  non  encore  explorée 
d’une  façon  méthodique.  En  voici  la  liste  : 

—  Catalogue  des  plantes  vasculaires  de  l'arrondisse - 
sentent  de  Domfront ,  avec  notes  critiques  et  observations 
biologiques  (B.  S.  L.  N.,  1893,  p.  98-333). 

—  Quelques  plantes  nouvelles  pour  la  Normandie  (ibid . , 
1895,  p.  62-75). 

—  Herborisations  en  1875  à  Argentan  et  aux  environs 
(ibid.,  1895,  p.  56-61). 

—  Recherches  et  observations  sur  la  flore  de  V arron¬ 
dissement  de  Domfront.  Plantes  vasculaires  et  Characées 
(ibid.,  1897,  p.  3-56). 

—  La  Flore  adventice  des  ruines  du  château  féodal  de 
Domfront  (ibid.,  57-58). 

J’ai  relevé  dans  Y  Inventaire  la  majeure  partie  de  ces  ob¬ 
servations.  Les  connaissances  étendues  de  M.  Chevalier,  et 
l’autorité  de  M.  Corbière,  à  qui  l’auteur  avait  communiqué 
ses  espèces  litigieuses,  sont  des  garanties  certaines  de  l’exac¬ 
titude  des  indications.  J’ai  d’ailleurs  exploré,  soit  seul,  soit 
en  compagnie  de  mon  excellent  ami  M.  Chevalier,  une 
bonne  partie  du  Bocage. 

Je  n’ai  pas  à  m’étendre  ici  sur  les  résultats  des  voyages 
de  M.  Chevalier  au  Sénégal,  au  Soudan  et  dans  la  région 
du  lac  Tchad,  mais  pourtant  je  dois  dire  que* ses  décou- 


vertes  lui  ont  mérité  la  croix  cle  la  Légion  d’honneur,  les 
couronnes  de  la  Société  de  Géographie  et  celles  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences.  M.  Chevalier  est  aujourd’hui  un  des  hom¬ 
mes  qui,  par  leurs  travaux  scientifiques,  font  le  plus  d’hon¬ 
neur  à  notre  pays. 

H.  SAVOURÉ 

Savouré  (Henri-Saintange)  ,  né  à  Saint-Martin-de-Béthen- 
court  (Seine -et -Oise)  le  2  mai  1861 ,  décoré  de  la  médaille 
militaire,  receveur  buraliste  de  lre  classe  à  Nonant-le-Pin, 
précédemment  à  Domfront. 

—  Contribution  à  la  flore  du  département  de  l'Orne 
(Caen,  E.  Lanier,  1906,.  in-8,  47  p.  Extrait  du  B.  S.  L.  N., 
5e  sér.,  2e  vol.,  Caen,  1905).  —  Très  consciencieuse  étude 
de  la  végétation  des  environs  de  Domfront  et  de  Nonant. 

L’abbé  RIGHER 

Alphonse-Philibert  Richer,  né  à  Mieuxcé  le  22  août  1844, 
ordonné  prêtre  le  21  décembre  1867,  successivement  vicaire 
à  Bellême,  professeur  au  petit  séminaire  de  la  Ferté-Macé 
(1869),  au  collège  de  Mortagne  (1879),  au  petit  séminaire 
de  Sées  (1882),  curé  de  la  Rouge  (1891),  aumôni'er  de  la 
Providence  à  Alençon  (1894),  décédé  le  25  juillet  1909. 

M.  Richer,  qui  fut  au  petit  séminaire  de  Sées  un  des 
meilleurs  élèves  de  M.  l’abbé  Chichou,  possédait  en  histoire 
naturelle  des  connaissances  très  étendues  et  très  variées. 
Travailleur  infatigable,  excellent  observateur,  il  s’occupa 
toujours  activement  de  Zoologie,  de  Botanique  et  de  Géolo¬ 
gie  dans  les  différentes  résidences  que  lui  imposèrent  ses 
fonctions. 

A  la  Ferté-Macé,  il  étudia  la  faune  et  la  flore;  en  1874, 
de  concert  avec  M.  l’abbé  Léveillé,  il  présenta  au  Congrès 
de  TAssociation  normande  une  liste  des  plantes  rares  de  la 
région;  c’est  le  seul  imprimé  qu’il  ait  laissé  concernant  les 
Sciences  naturelles.  —  Cfr.  Art.  Frébet. 
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A  Mortagne,  la  Géologie  attira  surtout  son  attention  ;  il 
parcourut  avec  Bizet  les  environs  de  Mortagne  et  de  Bel- 
lême  et  réunit  une  série  très  importante  de  documents  sur 
les  sols  jurassiques  et  crétacés  du  Perche  ornais. 

A  Sées ,  tout  en  se  livrant  à  la  recherche  des  plantes  et 
des  insectes  avec  son  collègue  M.  l’abbé  Bélin,  il  fut  le  com¬ 
pagnon  assidu  de  M.  Letellier  lors  de  ses  investigations  géo¬ 
logiques  dans  la  forêt  d'Ecouves. 

A  Alençon ,  il  prit  une  part  très  active  aux  travaux  de  la 
Société  historique  et  archéologique  de  l’Orne,  mais  il  n’eut 
garde  de  délaisser  les  Sciences  naturelles,  et  nous  fîmes 
ensemble  un  grand  nombre  d’excursions  à  la  piste  des  plantes, 
des  mollusques  et  des  insectes.  Ce  fut  sous  sa  direction  que 
je  commençai  et  poursuivis  l'étude  des  mollusques,  et  il  mit 
dès  lors  entièrement  à  ma  disposition  ses  livres ,  ses  notes 
manuscrites  et  ses  collections.  Aucun  travailleur  ne  fut,  du 
reste,  plus  obligeant,  plus  désintéressé,  plus  content  de  ré¬ 
pondre  cà  quiconque  faisait  appel  à  son  concours  :  il  semblait 
n’amasser  de  matériaux  que  pour  en  faire  profiter  les  autres. 

La  mort  de  M.  l’abbé  Richer  a  été  un  grand  deuil  pour 
ceux  qui  avaient  pu  apprécier  les  dons  de  son  intelligence 
et  les  qualités  de  son  cœur.  Personne  peut-être  ne  l’a  ren- 
senti  plus  vivement  que  moi-même  :  les  liens  formés  par 
trente  années  d’une  inaltérable  amitié  ne  se  brisent  pas  sans 
douleurs  et  sans  larmes. 

L'abbé  LETAGQ 

Arthur-Louis  Letacq,  né  à  Heugon  le  20  octobre  1855, 
professeur  au  Collège  de  Mortagne  (1er  octobre  1876),  or¬ 
donné  prêtre  le  7  juin  1879,  vicaire  à  Ecouché,  curé  de 
Saint-Germain-d’Aunai  (1883),  de  Ticheville  (1885),  aumô¬ 
nier  des  Pelitcs-Sœurs-des-Pauvres  à  Alençon  (1890). 

—  Courses  botaniques  aux  environs  de  Sées  (Feuille 
des  Jeunes  Naturalistes;  Paris,  A.  Dollfus,  7°  ann.,  1er  sept. 
1877,  p.  139). 
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—  Note  sur  le  Dorycnium  decumbens  Jord.  trouvé  à 
Heugon  (ibid.,  9e  ann.,  n°  98,  lor  décembre  1878,  p.  27). 

—  De  la  Géographie  botanique  du  département  de  l'Orne 
(Bull.  Soc.  scientifique  d’Argentan,  t.  I,  1883,  p.  48). 

—  Ouvrages  publiés  sur  la  flore  de  l'Orne  (ibid.,  id., 

p.  101). 

—  Notes  sur  quelques  plantes  rares  du  département  de 
l'Orne  (ibid.,  t.  II,  1884,  p.  60). 

—  Note  sur  l'herbier  de  Charles-Louis  Pichonnier ,  de 
Vimoutiers  (ibid.,  t.  V,  1887,  p.  250-256,  284-289). 

—  Contribution  à  la  flore  phanérogamique  du  dépar¬ 
tement  de  l'Orne.  —  Note  sur  la  station  des  Drosera  ro- 
tundi folia  L.,  D.  intermedia  L.,  D.  longifolia  Hayne  à  la 
Trappe  (ibid.,  id.,  p.  353-368). 

—  Des  noms  vulgaires  de  plantes  usités  dans  les  can¬ 
tons  de  Vimoutiers  et  de  la  Ferté-Fresnel  (ibid.,  t.  YI , 
1888,  p.  124-135). 

—  Notice  sur  quelques  botanistes  ornais  et  Essai  sur 
la  bibliographie  botanique  du  département  de  l'Orne 
(B.  S.  L.  N.,  1887-88,  p.  228-291). 

—  Liste  des  plantes  phanérogames  observées  en  fleurs 
à  Ticheville  du  21  novembre  au  14  décembre  1888  (Bull. 
Soc.  des  Amis  des  Scienc.  natur.  de  Rouen,  1888,  p.  204). 

—  Note  sur  le  Gui  de  Chêne  et  sur  quelques  stations 
du  Gui  dans  le  département  de  l'Orne  (B.  S.  L.  N.,  1888- 
89,  p.  171-174). 

—  Sur  une  nouvelle  station  du  Lathrœa  squamaria  L. 
dans  le  département  de  l'Orne  (Bull.  Soc.  des  Amis  des 
Scienc.  natur.  de  Rouen,  1889,  p.  386). 

—  Notice  sur  la  Géographie  botanique  des  environs  de 
Sées  (Annuaire  normand,  1890,  p.  49-61). 

—  Notice  sur  les  travaux  scientifiques  de  Guettard 
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aux  environs  cV Alençon  et  de  Laigte  (B.  S.  L.  N.,  1891, 
p.  67-85). 

—  Compte-rendu  des  excursions  botaniques  faites  par 
la  Société  Linnéenne  de  Normandie  dans  les  marais  de 
Briouze  et  aux  environs  de  Bagnoles  les  15  et  16  juillet 
1892  (ibid.,  1892,  p.  157-174). 

—  Curiosités  végétales  du  département  de  VOrne  (Bail. 
Soc.  d’Horticulture  de  l’Orne,  1894,  1er  sem.,  p.  56-60; 
2e  sem.,  p.  73-84  ;  1895,  1er  sem.,  p.  48-57  ;  2e  sem.,  p.  115- 
118;  1896,  2e  sem.,  p.  91-92;  1899,  2e  sem.,  p.  53). 

—  Liste  de  plantes  recueillies  à  Pré-en-Pail  (  Mayenne  ) 
(Le  Monde  des  Plantes;  Le  Mans,  E.  Monnoyer,  1er  décembre 
1894,  p.  72). 

—  L'If  de  l'ancienne  église  de  Briouze  (L’Ami  des 
Sciences  naturelles;  Rouen,  Benderitter,  n°  du  1er  février 
1895). 

—  Les  Ormes  et  l'If  de  Ver neusses  (Eure)  (ibid.,  1er  juin 
1895). 

—  Considérations  sur  la  Géographie  botanique  du  dé¬ 
partement  de  l'Orne  (Annuaire  normand,  1895,  p.  246- 
289). 

—  Notice  sur  la  Flore  populaire  des  environs  cl'Alen- 
çon  et  de  Carrouges  (ibid.,  ici.,  p.  290-306). 

—  Le  Chêne  du  Tertre  à  Tellières-le-P lessis  (  Revue 
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normande  et  percheronne;  Alençon  ,  Herpin,  4e  ann.,  n°  3, 
mai -juin  1895,  p.  172). 

—  Note  sur  les  Conifères  et  les  arbres  exotiques  culti¬ 
vés  à  Bagnolesde-l' Orne  (Bull.  Soc.  d’Horticulture  de 
l’Orne,  2°  sem.  1895,  p.  90-114). 

—  Les  Ifs  de  la  Lande-Patry  (Bull.  Soc.  hist.  et  ar- 
chéol.  de  l’Orne,  t.  XIV  (1895),  p.  433-442). 

—  Note  sur  la  dispersion  clu  «  Poly podium  phegopte- 
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ris  L.  »  aux  environs  de  Domfront  (Le  Monde  des  Plantes, 
1er  décembre  1895,  p.  30). 

—  Note  sur  V apparition  de  V  «  Elodea  canadensis 
Rich.  »  à  Alençon  (Bull.  Soc.  d’Horticulture  de  l’Orne, 

1896,  1er  sem.,  p.  52). 

—  Aperçu  sur  la  flore  de  V arrondissement  d'Alençon 
(. Phanérogames  et  Muscinées )  (  ibid.,  id.,  p.  57-75). 

—  Observations  sur  les  arbres  des  parcs  de  Voré  à 
Rémalàrd ,  du  Vert-Bois  à  Saint-Nicolas-des-Laitiers , 
d'Osmond  à  Aubry -le- Panthou,  de  Vimer  à  Guer que- 
salles  et  du  Grais  (ibid.,  id.,  2e  sem.,  p.  82-88). 

—  Notice  sur  la  constitution  géologique  et  la  flore  des 
étangs  du  Mortier  et  des  Rablais  ( Sarthe )  (Bull.  Soc. 
d’Agr.,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  1895-96,  p.  277- 

287)..  .  y-  p-M  ||8 

—  Excursions  botaniques  de  la  Société  Linnéenne  de 
Normandie  aux  environs  de  Domfront  (  Orne )  et  de  Pré - 
en-Pail  (Mayenne) ,  les  5  et  6  juillet  1897  (B.  S.  L.  N., 

1897,  p.  lxxvii-lxxxvii ) . 

—  Sur  le  «  Malaxis  paludosa  Sw.  »  observé  à  Gancle- 
lain ,  et  sur  quelques  autres  plantes  trouvées  dans  les 
marais  du  Mont-Souprat  (Le  Monde  des  Plantes,  1er  no¬ 
vembre  1897,  p.  188). 

—  De  l'influence  chimique  du  sol  sur  la  flore  du  ma¬ 
rais  de  l'Egrenne,  près  Domfront  (Le  Monde  des  Plantes, 
1er  mai  1898,  p.  120) . 

—  L ’  «  Eleocharis  ovata  R.  »  Br.  aux  étangs  du  Mor¬ 
tier  et  des  Rablais  ( Sarthe )  (Bulletin  de  l’Association  fran¬ 
çaise  de  Botanique;  Le  Mans,  Monnoyer,  n°  du  1er  octobre 
1899,  p.  238). 

—  La  Châtaigne  d'eau  (  «  Trapa  natans  »  L.  )  dans 
le  Maine  et  la  Normandie  (Feuille  des  Jeunes  Natura¬ 
listes,  1er  août  1899,  p.  175), 
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—  Le  Gui  de  chêne  dans  le  département  de  l'Orne.  — 
Notes  historiques  et  bibliographiques  (Bull.  Soc.  d’Horti- 
culture  de  l’Orne,  1899,  2esem.,  p.  56-64). 

—  Pourquoi  et  à  quelle  époque  a-t-on  abandonné  la 
culture  des  vignobles  dans  le  Perche  et  la  Basse- Nor¬ 
mandie?  (Bull.  Société  historique  et  archéologique  de 
l’Orne,  1900,  p.  476-480). 

—  Excursions  botaniques  à  l'étang  des  Personnes  et 
dans  les  marais  de  Moutiers-au- Perche  (Bulî.  Soc.  des 
Amis  des  Sciences  natur.  de  Rouen,  1901,  p.  124). 

—  Essai  historique  sur  la  culture  de  la  vigne  dans  le 
département  de  l'Orne  (Bull.  Soc.  d’Horticulture  de  l’Orne, 
1901,  1er  sein.,  p.  29-40). 

—  Observations  sur  la  germination  de  quelques  plantes 
hygrophiles ,  faites  aux  étangs  des  Personnes  {Orne),  du 
Mortier  et  des  Rablais  ( Sarthe )  (Feuille  des  Jeunes  Na¬ 
turalistes,  n°  du  1er  avril  1902). 

—  Excursions  botaniques  et  zoologiques  de  la  Société 
Linnéenne  de  Normandie  aux  environs  d'Alençon  (28  et 
29  juin  1902)  (B.  S.  L.  N.,  1902,  p.  l-lxvi). 

—  Le  Trèfle  jaune  (  «  Anthyllis  vulneraria  »  L.  )  et  sa 
culture  dans  le  département  de  l'Orne  (Journal  d’Alen¬ 
çon  ,  n°  du  25  juillet  1903.  —  Cfr.  Almanach  de  l'Orne 
pour  1904,  p.  62) . 

i 

—  Note  sur  une  Graminée  nouvelle  pour  la  flore  nor¬ 
mande  (  «  Airopsis  agrostidea  D  C.  »  découverte  à  l'étang 
des  Noës,  près  Carrouges  (Bull.  Soc.  des  Amis  des  Scienc. 
natur.  de  Rouen,  1903,  p.  131). 

—  L'  «  Orobus  albus  L.  »  dans  le  canton  de  Saint-Pa¬ 
terne  ( Sarthe )  (Bull.  Soc.  d’Agr.,  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarthe,  1903-1904,  2e  fasc.,  p.  183). 

—  Le  Marbre  de  Radon  et  sa  flore  (  Bulletin  de  la  Soc. 
d’Horticulture  de  l’Orne,  1903,  1er  sem.,  p.  33). 
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—  Le  «  Malaxis  paludosa  Sw.  »  dans  l'Orne  et  la 
Mayenne  ( ibid. ,  2°  sem.,  p.  82). 

—  Liste  des  plantes  rares  ou  peu  commîmes  recueil¬ 
lies  aux  environs  d'Alençon  et  dans  le  département  de 
l'Orne  en  1903  (ibid.,  id.,  p.  89). 

—  Plantes  médicinales  et  vénéneuses  du  département 
de  l'Orne  (Almanach  de  Y  Indépendant  de  l'Orne ,  1904, 

p.  106). 

—  Le  «  Lathrœa  clandestina  L.  »  dans  le  parc  de  Vian- 
tais  à  Bellou-sur-Huisne  (Bull.  Soc.  des  Amis  des  Scienc. 
natur.  de  Rouen,  1904,  p.  49). 

—  Note  sur  le  «  Monotropa  hypophagos  Dumort  »  ob¬ 
servé  au  Chevain,  près  d'Alençon  (ibid.,  ici.,  p.  133). 

—  Plantes  recueillies  par  MM.  Auguste  Chevalier,  Paul 
Hariot ,  Leboucher  et  l'abbé  Letacg  lors  cl'une  herborisa¬ 
tion  faite  le  30  août  1904  aux  environs  de  Pré-en-Pail 
(Mayenne)  (ibid.,  ici.,  p.  153). 

—  Notice  botanigue  et  agricole  sur  les  marais  de  Briouze 
( Annuaire  normand,  1905,  p.  151-161). 

—  Excursion  botanigue  de  la  Société  Linnéenne  de 
Normandie  à  Chambois  (B.  S.  L.  N.,  1905,  p.  xxm-xxx). 

—  Liste  des  Roses  indigènes  observées  aux  environs 
d'Alençon  et  dans  le  département  de  l'Orne  (Bull.  Soc. 
clTIorticulture  de  l’Orne,  1er  sem.  1905,  p.  48.  —  Article 
reproduit  dans  le  Journal  des  Roses  ;  Pierre  Cochet,  à  Grisy- 
Suisnes  (Seine-et-Marne) ,  août  1905). 

—  Sur  quelques  plantes  cultivées  au  Moyen-Age  en 
Basse- Normandie  (Bull.  Soc.  d’Horticulture  cle  l’Orne, 
2e  sem.  1905,  p.  67)  . 

—  L'  «  Orobus  albus  L.  »  à  Macé ,  près  Sées  (Bull. 
Soc.  des  Amis  des  Scienc.  natur.  cle  Rouen,  1906,  p.  204). 

—  Liste  des  Characées  observées  dans  le  canton  de 
Saint-Paterne  (Bull.  Soc.  d’Agr.,  Sciences  et  Arts  de  la 
Sartlie,  1905-1906,  p.  298-302), 


—  Nouvelles  observations  sur  les  Roses  des  environs 
d'Alençon  (Bull.  Soc.  d’Hort.  de  l’Orne,  1907,  1er  sein., 
p.  48-58;  Journal  des  Roses,  1907,  nos  d’octobre  et  de  no¬ 
vembre)  . 

—  Extrait  de  V  «  Essai  sur  l'histoire  et  les  antiquités 
de  Domfront  » ,  par  Caillebotte,  concernant  deux  chênes 
de  V ancienne  forêt  du  Passais  ( ibid. ,  2e  sem.,  p.  95) . 

—  Catalogue  analytique  des  Roses  des  environs  d'A¬ 
lençon  et  du  département  de  l'Orne  (  Bull.  Soc.  d’Hort.  de 
l’Orne,  1er  sem.  1908,  p.  43-61  ;  Journal  des  Roses,  nos  d’août 
et  de  septembre  1908)  . 

—  Le  «  Matricaria  discoidea  DC.  »  dans  l'Orne  (  ibid., 
id.,  p.  62) . 

—  Note  sur  le  «  Nitella  confervacea  A.  Br.  »  recueilli 
dans  l'étang  des  Noës  à  Saint- Martin-des- Landes,  et  sur 
le  «  Nitella  batrachosperma  A.  Br.  »  indiqué  aux  envi¬ 
rons  d'Alençon  par  la  «  Nouvelle  Flore  de  Norman¬ 
die  »  (Bull.  Soc.  des  Amis  des  Scienc.  natur.  de  Rouen, 
séance  du  3  décembre  1908). 

—  Le  Gui  de  rosier  (ibid.,  séance  du  4  février  1909). 

—  Observations  sur  la  flore  des  marais  de  Rriouze 
recueillies  par  MM.  Husnot ,  Savouré  et  l'abbé  Letacq 
lors  d'une  excursion  faite  le  6  septembre  1909  (ibid., 
séance  du  7  octobre  1909). 

—  Catalogue  des  plantes  adventices  observées  aux  en¬ 
virons  d'Alençon  et  dans  le  département  de  l'Orne  (Bull. 
Soc.  d’Hort.  de  l’Orne,  1909,  1er  sem.,  p.  42-72). 

—  Excursions  aux  environs  d'Alençon  (ibid.,  id., 

p.  73)  .  - 

—  La  Société  Linnéenne  de  Normandie  à  Laigle  (  ibid., 
id.,  p.  78). 

—  Deux  plantes  fourragères  :  Le  Trèfle  hybride  et  le 
Trèfle  élégant  (Almanach  de  l’Orne  pour  1910,  p.  52). 


Travaux  publiés  sur  la  flore  de  l’Orne 

non  signalés 

4  , 

dans  les  articles  précédents. 


Bertot.  —  Excursion  de  la  Société  Linnéenne  de  Nor¬ 
mandie  à  Chambois ,  le  dimanche  14  juillet  1872  (B.  S. 
L.  N.,  1872,  p.  423). 

Durand-Duquesnay  (J.-V.  ).  —  Coup  d'œil  sur  la  végéta¬ 
tion  des  arrondissements  de  Lisieux  et  de  Pont-l' Evêque 
suivi  d'un  Catalogue  raisonné  des  plantes  de  cette  contrée 
(Bulletin  de  la  Société  d’Emulation  de  Lisieux,  1846,  p.  73- 
199).  [Contient  quelques  indications  relatives  au  canton  de 
Vimoutiers.  ] 

>  N 

Etienne  (G.).  —  Excursion  botanique  aux  environs  de 
Camembert  et  de  Chambois  (Bull.  Soc.  des  Amis  des  Scienc. 
natur.  de  Rouen,  1866,  p.  307-320). 

Fauvel  (A.).  —  Compte-rendu  de  V excursion  Linnéenne 
à  Bagnoles-de-l' Orne  les  15  et  16  juin  1867  (B.  S.  L.  N., 
1867,  p.  523-534). 

Gadeau  de  Kerville  (Henri),  biologiste,  ancien  président 
de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen,  cor¬ 
respondant  du  Muséum  national  d’Histoire  naturelle  de  Pa¬ 
ris.  —  Les  Vieux  Arbres  de  la  Normandie  ;  étude  bota- 
nico-historique.  Fasc.  III,  1895,  147  p.  avec  21  pl.  et  3  fig. 
dans  le  texte.  —  Fasc.  IV,  1899,  138  p.  avec  21  pl.,  Rouen, 
imp.  Lecerf,  Paris,  Baillière,  édit.  (Extr.  du  Bull.  Soc.  des 
Amis  des  Scienc.  natur.  de  Rouen).  — Voici  la  liste  des  vieux 
arbres  du  département  de  l’Orne  décrits  et  figurés  dans  cette 
splendide  publication  : 

Fasc.  III.  L’If  du  Ménil-Ciboult.  —  Les  deux  Ifs  de  la 
Lande-Patry.  —  Le  Chêne  de  la  ferme  du  Tertre,  à  Tellières- 
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le-Plessis.  —  Les  deux  plus  remarquables  chênes  du  parc 
d’Aunay-les-Bois.  —  Le  Chêne  de  la  ferme  du  Plessis,  h 
Nonant-le-Pin.  —  Le  Frêne  du  parc  d’Aunay-les-Bois.  — 
Note  sur  les  Ifs  funéraires  de  la  Normandie.  —  Note  sur 
trois  gros  Chênes  pédonculés  abattus,  en  1894,  à  Neauphe- 
sur-Dives. 

Fasc.  IV.  L’If  de  la  Lacelle.  —  Le  plus  gros  des  peupliers 
de  Virginie  du  parc  de  Fontaineriant,  à  Sées.  —  Le  Chêne  du 
parc  du  Breuil,  à  Courtomer.  —  Le  Chêne  «  Le  Père  Eter¬ 
nel  »  d’Haleine.  —  Le  Chêne  de  Raveton,  à  Montabard.  — 
Le  Chêne  au  Muet  de  la  ferme  de  la  Motte,  à  Athis.  —  Les 
Chênes  porte-Gui  de  la  Normandie.  —  Le  Chêne  de  la  ferme 
du  Ré,  à  la  Forêt-Auvray.  —  Le  Chêne  de  Cossé,  à  Saint- 
Patrice-du-Désert.  —  Le  Chêne  au  Loup  du  bois  d’Ecuenne, 
au  Plantis.  —  Le  Hêtre  de  l’Etau  de  la  forêt  d’Andaine.  — 
La  cépée  de  Hêtre  «  Les  Onze  Frères  »  de  la  forêt  d’An¬ 
daine. 

Gosnet  (l’abbé  Louis),  né  à  Suré,  le  28  octobre  1823, 
ordonné  prêtre  le  17  juin  1848,  successivement  vicaire  à 
Saint-Jean-des-Bois,  àGauville,  àCéton,  à  Tourouvre,  nommé 

x 

le  22  septembre  1861  curé  de  Saint-Céneri-le-Géret,  où  il  est 
mort  le  20  avril  1891. 

—  Liste  des  plantes  rares  ou  peu  communes  trouvées 
dans  le  département  de  l'Orne  (B.  S.  L.  N.,  1872,  p.  191). 
—  Le  Mayantliemum  bifolium  D  C.  est  indiqué  à  Tou¬ 
rouvre. 

M.  P.  Reverchon  ( Catalogue  raisonné  des  plantes  vascu¬ 
laires  du  département  de  la  Mayenne ,  1892)  a  cité,  mal¬ 
heureusement  sans  aucun  contrôle,  un  certain  nombre  de 
plantes  signalées  par  M.  l’abbé  Gosnet  dans  cette  pittoresque 
et  intéressante  région  de  Saint-Céneri ,  de  Saint-Léonard- 
des-Bois  et  de  la  Poôté,  située  à  la  limite  des  trois  dépar¬ 
tements  de  l’Orne,  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne. 

D1'  P.-G.  Jousset,  né  à  Longny,  le  14  décembre  1802,  mé¬ 
decin  à  Bellême,  où  il  est  mort  le  30  août  1892. 
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—  Le  Gui  des  Druides  retrouvé  à  Bellême  (  L’Echo  de 
de  l’Orne;  Mortagne,  Daupeley,  mars  1867). 

Dr  Leclerc.  —  Compte-rendu  de  ta  promenade  lin- 
néenne  à  Argentan  (Orne)  le  29  juin  1859  (B.  S.  L.  N., 
1858-1859  ,  p.  208-214  ;  Plantes  recueillies  aux  étangs  de 
Vrigny) . 

Lande  (F.),  agriculteur  à  Autheuil. 

—  Plantes  nouvelles ,  rares  ou  peu  connues  de  l'Orne, 
récoltées  à  Autheuil  ou  aux  environs  ;  Toulouse,  Vialelle, 
1891 ,  in-8,  8  p.  (Extrait  de  la  Revue  de  Botanique,  novem¬ 
bre  1891). 

Louvel  (E.).  —  Plantes  peu  communes  trouvées  aux 
environs  d'Alençon  (Bull.  Soc.  scientifique  Flammarion 
d’Argentan,  1888,  p.  8  et  25). 

Touchet  (Albert).  —  Découverte  du  Gui  de  Chêne  dans 
le  canton  de  Regmalard  (Orme)  (Bull.  Soc.  des  Amis  des 
Sciences  naturelles  de  Rouen,  1902,  p.  323-325). 

Vimont  (Eugène-François),  né  à  Rabodanges  le  14  décem¬ 
bre  1850,  élève  de  l’Ecole  normale  d’Alençon,  professeur  au 
Collège  de  Sées  (1870-71)  et  au  Collège  d’Argentan  jusqu’en 
1890;  décédé  en  1900  à  Paris,  où  il  s’était  fixé  depuis  quel¬ 
ques  années. 

—  Le  Gui  de  Chêne  (trouvé  à  Bailleul).  (La  Nature,  revue 
hebdomadaire  des  Sciences;  Paris,  Masson,  8  mars  1884; 
article  reproduit  dans  le  Bull.  Soc.  scientifique  Flamma¬ 
rion  d' Argentan,  1884,  t.  II,  p.  92). 

—  Arbres  remarquables  de  l'Orne  (Bull.  Soc.  scientifi¬ 
que  Flammarion  d’Argentan,  t.  IV,  1886,  p.  472). 

Cfr.  A.-L.  Letacq,  Notice  sur  Eugène  Vimont  (Almanach 
de  Y  Indépendant  de  l'Orne ;  Alençon,  1901,  p.  106). 


LISTE  DES  BOTANISTES 

Qui  ont  exploré  ou  explorent  le  département  de  l’Orne 

sans  avoir  rien  publié 

ou  dont  les  noms  n’ont  pas  été  cités  dans  les  deux 

chapitres  précédents. 


Gahéry  (Arsène),  né  à  Juvigny-sous-Andaine,  où  son  père 
était  instituteur,  entré  à  l’Ecole  normale  d’Alençon  en  1835, 
sorti  en  1837  avec  le  brevet  supérieur  et  nommé  professeur 
au  Collège  de  Domfront;  directeur  de  l’Ecole  primaire  su¬ 
périeure  de  Lisieux  (1840).  Après  quarante  années  de  ser¬ 
vices  actifs  il  prit  sa  retraite  et  fut  nommé  receveur  mu¬ 
nicipal  à  Lisieux,  où  il  est  mort  le  23  avril  1904,  dans  sa 
quatre-vingt-sixième  année. 

M.  Gahéry  s’était  occupé  assez  activement  de  Botanique  ; 
il  fut  le  contemporain  et  l’ami  de  Durand-Duquesnay,  de 
Brébisson,  Morière,  Dr  Perrier;  en  1846  il  visita,  en  com¬ 
pagnie  de  de  Brébisson  et  de  Durand-Duquesnay,  les  en¬ 
virons  de  Domfront,  de  Bagnoles  et  les  marais  de  Briouze. 

Il  n’a  rien  publié  concernant  les  Phanérogames  et  n’a 
laissé  que  quelques  notes  très  courtes  sur  les  Champignons 
utiles  et  nuisibles.  Cfr.  Notice  sur  M.  Gahéry ,  par  M.  H.  To- 
meret  (Journal  d’Alençon,  19  mai  1904). 

Rétout  (Ambroise-Ferdinand-Georges),  né  à  Ouffières 
(Calvados) ,  le  10  janvier  1845,  professeur  de  Sciences  phy¬ 
siques  et  naturelles  au  Collège  de  Mortain  jusqu’en  1885,  et 
depuis  lors  à  Domfront,  où  il  est  mort  le  17  décembre  1901. 

M.  Rétout  se  livrait  surtout  à  la  géologie  et  il  eut  la  bonne 
fortune  de  faire  ses  recherches  sur  le  sol  des  environs  de 
Mortain  sous  l’égide  d’un  grand  maître,  M.  de  Lapparent.  La 
Botanique  ne  lui  était  pas  étrangère,  et  il  avait  herborisé 
beaucoup  aux  environs  de  Domfront.  Il  a  eu  pour  élève  au 


Collège  de  cette  ville  Auguste  Chevalier,  l’infatigable  explo¬ 
rateur  de  l’Afrique.  Cfr.  :  Notice  sur  Rétout ,  par  M.  l’abbé 
Letacq,  dans  le  Bult.  Soc.  hist.  et  archéol.  de  l'Orne ,  1902, 
p.  91.  '  A 

Desnos  (Jean),  originaire  d’Alençon,  aujourd’hui  juge  au 
tribunal  civil  de  Château-Gontier  (Mayenne),  a  exploré  les 
environs  d’Alençon  et  de  Mortagne. 

Dufour  (cité  par  Lelièvre)  :  environs  d’Alençon. 

Dupont  (l’abbé),  curé  de  Montmerrei  :  environs  de  cette 
localité.  —  M.  Dupont  est  bien  connu  comme  entomologiste. 

R.  Focet,  avoué  à  d’Alençon  :  environs  de  cette  ville. 

Gatry  (l’abbé),  ancien  curé  du  Bouillon  et  de  Macé  :  en¬ 
virons  de  Sées. 

Guibert  (l’abbé),  ancien  professeur  à  l’Institution  Sainte- 
Marie  de  Tinchebray  :  environs  de  cette  ville. 

Hébert,  ancien  notaire  à  Alençon  :  environs  de  cette  ville. 

Hommey  (Jules),  médecin,  conseiller  général  de  l’Orne,  à 
Sées  :  environs  de  Sées,  forêts  d’Ecouves  et  de  Bourse.  — 
M.  Hommey  s’est  plus  spécialement  livré  à  la  bryologie  et  a 
apporté  de  sérieuses  contributions  à  la  Flore  des  Mousses 
du  Nord- Ouest  de  M.  Husnot  et  au  Catalogue  des  Mnsci- 
nées  de  l'Orne ,  par  M.  l’abbé  Letacq. 

Jeanpert  :  environs  d’Alençon  et  de  Sées. 

Langlais  (Marcel),  licencié  ès-sciences,  étudiant  à  l’Uni¬ 
versité  catholique  de  Lille  :  environs  d’Alençon. 

Leboucher,  ancien  pharmacien  à  Alençon,  vice-président 
de  la  Société  d’Horticulture  de  l’Orne  :  environs  d’Alençon. 

Le  Dien  (l’abbé)  ,  décédé  à  Argentan  en  1896  :  environs 
de  Sées  et  de  Mortagne. 

Lemée  (Ernest) ,  horticulteur-paysagiste  à  Alençon,  biblio¬ 
thécaire-archiviste  de  la  Société  d’Horticulture  de  l’Orne  : 
environs  d’Alençon.  —  Tous  les  naturalistes  connaissent  les 


—  U5 


importants  travaux  de  notre  laborieux  compatriote  et  excel¬ 
lent  ami  sur  les  Ennemis  des  plantes  ;  ils  ont  reçu  les  plus 
hautes  récompenses  aux  Expositions  de  Paris  et  de  Genève. 

Le  Sénéchal,  licencié  ès-sciences  naturelles,  ancien  prépa¬ 
rateur  de  zoologie  à  la  Faculté  de  Caen  :  environs  du  Merle- 
raut. 

Piquot  (Alphonse),  décédé  à  Vimoutiers  en  1909  :  envi¬ 
rons  de  cette  ville,  Chambois. 

Pot el,  décédé  à  Fresnav-le-Samson  :  environs  de  Vimou- 
tiers,  Chambois. 

Renaut  (Ch.),  professeur  au  Collège  de  Fiers  :  environs 
de  cette  ville. 

Roncy  (l’abbé),  ancien  professeur  oà  Sainte-Marie  de  Tin- 
chebray  :  environs  de  cette  ville. 

Je  n’ai  négligé  aucune  recherche  pour  retrouver  les  noms 
et  les  travaux  de  tous  les  botanistes  qui  ont  étudié  la  flore 
de  l’Orne,  c’était  un  devoir  pour  moi  d’en  conserver  le  souve¬ 
nir;  mais  je  n’ai  reproduit ‘des  indications  anciennes  que 
celles  dont  j’ai  pu  contrôler  l’exactitude  :  la  Botanique,  comme 
les  autres  parties  de  l’histoire  naturelle,  n’est  pas  une  science 
de  compilation,  mais  une  science  d’observation.  D’ailleurs, 
beaucoup  de  plantes  recueillies  autrefois  ont  disparu  des 
localités  par  suite  des  nombreuses  modifications  apportées 
dans  les  cultures  depuis  une  trentaine  d’années. 

On  trouve  dans  Y  Inventaire  les  plantes  récoltées  par 
moi-même  ou  par  d’autres  observateurs,  soit  que  j’aie  vu  les 
plantes  en  place,  soit  que  les  botanistes  m’aient  montré  des 
échantillons,  ou  du  moins  qu’ils  présentent  les  plus  sérieuses 
garanties.  Ces  précautions,  que  d'aucuns  jugeront  peut-être 
excessives,  m’ont  paru  le  moyen  le  plus  sûr  d’éviter  les 
erreurs  et  de  présenter  un  tableau,  aussi  exact  que  possible, 
de  l’état  actuel  de  notre  flore. 


GLOSSAIRE 

des  noms  vulgaires  de  plantes  usités 
dans  le  département  de  l’Orne 


Nomina  cujusvis  loci  vernacula  in 
Floris  specialibus  multum  lucis  accen- 
dunt,  non  modo  lit  facilius  ab  incolis 
addiscantur  plantæ,  sed  et  ut  ex  vulgi 
nomine  sæpius  ingenioso  natura plantæ 
innotescat. 

Linné  {Phil.  bot.,  n°  324). 

Les  noms  vulgaires  des  plantes  forment  chez  nous  une 
partie  considérable  et  non  la  moins  riche  et  la  moins  cu¬ 
rieuse  du  patois  local.  Quelques-uns  trouvent  leur  origine 

dans  les  croyances  et  les  légendes  religieuses  ;  mais  la  plu- 

» 

part  sont  donnés  par  le  peuple  à  des  espèces  qui  attirent  ses 
regards  par  la  singularité  des  formes  de  leurs  fleurs,  la  cou¬ 
leur  de  leur  corolle,  leur  port,  leur  aspect  général ,  ou  qui 
fixent  son  attention  par  les  vertus  et  les  propriétés  médi¬ 
cales  qui  leur  sont  attribuées,  leurs  usages  dans  féconomie 
domestique,  les  obstacles  qu’elles  opposent  à  la  culture. 
L’étude  de  ces  dénominations ,  si  variées  sur  les  diffé¬ 
rents  points  du  département,  est  nécessaire  sans  doute  pour 
la  connaissance  du  patois  et  des  traditions  populaires  de 
notre  pays,  mais  les  botanistes  ne  sauraient  non  plus  la 
négliger,  car  elle  peut  leur  fournir  de  très  utiles  indica¬ 
tions  sur  l’origine  et  l’histoire  de  nos  espèces  végétales1. 

1 .  A.  de  Candolle  :  Origine  des  plantes  cultivées  ;  Paris,  J. -B. 
Baillière,  1883,  in-8,  p.  15.' 


t 
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Les  Dictionnaires  publiés  sur  le  patois  normand  par  Edé- 
lestand  et  Alfred  Duméril4,  Louis  du  Bois  et  Julien  Tra¬ 
vers2,  et  plus  récemment  par  M.  H.  Moisy,  de  Lisieux3, 
mentionnent  un  certain  nombre  de  noms  vulgaires  de  plantes 
usités  dans  l’Orne  ;  l’ouvrage  de  Louis  du  Bois  doit  être 
consulté  avec  soin  :  c’est,  en  effet,  lors  de  son  séjour  à 
Alençon  qu’il  a  recueilli  la  plus  grande  partie  dès  maté¬ 
riaux 

On  peut  aussi  trouver  quelques  renseignements  dans  les 
Almanachs  de  Chrétien,  de  Joué-du-Plain 5,  de  l’abbé  Fret0, 
et  dans  les  travaux  postérieurs  de  MM.  Ch.  Yérel7,  G.  Le 

i 

1.  Dictionnaire  du  patois  normand  ;  Caen,  Mancel,  1849,  in-8, 
xcix-222  p. 

2.  Glossaire  du  patois  normand ,  par  Louis  du  Bois,  augmenté 
des  deux  tiers  et  publié,  par  M.  Julien  Travers;  Caen,  Hardel, 
1856,  in-8,  xl-440  p. 

3.  Dictionnaire  du  patois  normand  indiquant  particulièrement 
tous  les  termes  de  ce  patois  en  usage  dans  la  région  centrale  de  la 
Normandie,  pour  servir  à  l’histoire  de  la  langue  française ,  avec  de 
nombreuses  citations  ayant  pour  but  d’établir  les  rapports  existant 
entre  le  même  patois  et  V ancien  dialecte  normand,  le  latin,  le  bas- 
latin,  le  vieux  français,  l’anglais,  etc.;  Caen,  IL  Delesques,  gr. 
in-8,  cxli-717  p.  (s,  d.). 

4.  Cfr.  Glossaire,  etc.  Introduction,  p.  xvii. 

5.  Alma7iach  argenténois  pour  1836  ;  Alençon,  Poulet-Malas¬ 
sis,  in-8,  216  p.  et  une  carte.  —  V.  p.  137-149  :  Noms  et  proprié¬ 
tés  de  quelques  plantes  usuelles  de  l'arrondissement  d'Argentan. 
—  Louis-Joseph  Chrétien,  né  à  Joué-du-Plain  le  10  août  1805, 
mort  à  l’hôpital  d’Argentan  le  10  décembre  1860. 

6.  Le  Diseur  de  vérités  :  Almanach  du  Perche  et  de  la  Basse- 
Normandie,  dédié  à  ses  compatriotes  par  un  ami  de  son  pays,  pour 
l’année  1838  ;  Mortagne,  Glaçon,  in-32  (recueil  continué  jusqu’en 
1844).  —  Louis-Joseph  Fret,  né  à  Bretoncelles  le  11  février  1800, 
curé  de  Champs,  où  il  mourut  le  9  novembre  1843. 

7.  Dictionnaire  du  patois  de  l’arrondissement  d’Alençon;  Avenir 
de  l’Orne,  nos  de  février  1888  et  suivants. 
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Vavasseur  j ,  et  Louis  Duval1  2*  Dans  la  Flore  de  de  Brébis- 
son,  les  noms  vulgaires  sont  joints  aux  noms  scientifiques; 
mais  cette  liste  est  loin  d’être  complète,  et  si  plusieurs  sont 
encore  en  usage  dans  notre  pays,  d’autres  y  sont  tout  â  fait 
inconnus  ;  l’auteur  ne  donne  d’ailleurs  aucune  indication  sur 
le  pays  où  on  les  emploie. 

Le  Héricher,  d’Avranches,  qui  s’est  occupé  d’une  façon 
particulière  de  la  flore  populaire  normande,  étudie  les  noms 
des  plantes  au  point  de  vue  de  leur  étymologie,  de  leur  his¬ 
toire  ;  la  comparaison  des  dénominations  vulgaires  usitées 
chez  nous  avec  celles  de  l’Angleterre,  de  l’Allemagne  et  de 
la  Suède,  est  très  intéressante  pour  la  philologie  ;  elle  peut 
aussi  contribuer  à  faire  mieux  connaître  les  rapports  qui 
dans  les  siècles  passés  existaient  entre  nos  ancêtres  et  les 
peuples  du  Nord  ;  mais  l’auteur  s'occupe  avant  tout  de  la 
contrée  qu’il  habite,  et  les  locutions  des  autres  parties  de  la 
province  sont  à  peu  près  entièrement  passées  sous  silence3. 

1 .  Locutions  normandes  tirées  de  divers  auteurs  ;  Alençon,  E.  de 
Broise,  1874,  in-8,  55  p. 

Remarques  sur  quelques  expressions  usitées  en  Normandie ,  leur 
emploi  par  certains  auteurs ,  leur  origine ,  leur  étymologie ;  Caen, 
Leblanc-Hardel,  1878,  in-8,  105  p.  —  Extrait  de  V Annuaire  nor¬ 
mand  . 

Nouveaux  renseignements  sur  quelques  expressions  usitées  en 
Normandie ,  et  particulièrement  dans  le  département  de  l'Orne; 
Alençon,  E.  Renaut-de  Broise,  1891,  in-8,  174  p.  —  Extrait  du 
Bull.  Soc.  hist.  et  archéol.  de  l'Orne,  t.  IV-IX. 

2.  V Enquête  philologique  de  1812  dans  les  arrondissements  d'A¬ 
lençon  et  de  Mortagne ,  Vocabulaire ,  Grammaire  et  Phonétique, 
publié  par  Louis  Duval;  Alençon,  E.  Renaut-de  Broise,  1888, 
in-8,  88  p.  —  V.,  en  particulier,  p.  62-79,  la  Nomenclature  alpha¬ 
bétique  des  expressions  non  françaises  en  usage  à  Condé-sur-Sarthe 
et  aux  environs,  par  l’abbé  Fouet,  curé  de  Condé. 

•  .  t  *  . 

3.  Essai  sur  la  Flore  de  Normandie  et  d' Angleterre  ;  Avranches, 
et  Paris,  1857,  in-8, 103  p.  —  Une  seconde  édition  a  paru  sous  le 
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L’ouvrage  le  plus  considérable  et  le  plus  complet,  qui 
mérite  bien  son  titre,  est  sans  contredit  celui  de  M.  Charles 
Joret,  membre  de  l’Institut,  successivement  professeur  aux 
collèges  de  Saint-Hilaire-du-Harcouët  et  de  Bayeux,  profes¬ 
seur  de  littératures  étrangères  à  la  Faculté  des  Lettres  d’Aix- 
en-Provence  b  Originaire  des  environs  de  Bayeux,  ayant 
habité  et  herborisé  dans  le  Calvados  et  la  Manche,  auteur 
de  diverses  publications  sur  le  patois  normand,  botaniste  et 
philologue  distingué,  M.  Joret  était  bien  préparé  à  entre¬ 
prendre  et  à  mener  à  bonne  fin  un  travail,  qui  est  à  la  fois 
du  domaine  de  l’histoire  naturelle  et  de  la  linguistique.  Son 
livre,  fruit  de  longues  et  patientes  recherches,  de  voyages 
multipliés  sur  les  points  de  la  Normandie,  de  nombreuses 
investigations  faites  par  les  instituteurs  chacun  dans  sa  ré¬ 
gion,  laisse  loin  derrière  lui  les  travaux  qui  l’ont  précédé. 
Au  nom  scientifique  des  plantes,  qu’il  emprunte  le  plus  sou¬ 
vent  à  la  nomenclature  linnéenne,  tout  en  suivant  l’ordre  de 
de  Brébisson,  l’auteur  ajoute  leurs  multiples  dénominations 
populaires,  en  ayant  soin  d’indiquer  le  pays,  le  canton,  par¬ 
fois  l’unique  localité  où  elles  sont  en  usage. 

Le  livre  de  M.  Joret  cite  des  noms  vulgaires  usités  aux 
environs  de  Domfront,  d’Argentan,  de  Putanges,  de  Vimou- 
liers,  de  Gacé,  de  la  Ferté-Fresnel,  de  Moulins-la-Marche, 
de  Rémalard  et  de  Longny.  Il  les  doit  aux  communications 
de  MM.  Boudet,  professeur  au  collège  de  Domfront  ;  Cor¬ 
bière,  originaire  de  Champsecret;  Duhamel,  de  Camembert, 
l’abbé  Letacq,  alors  curé  de  Ticheville,  et  des  instituteurs, 
MM.  Baron,  à  la  Ferrière-au-Doyen  ;  Clouet,  à  Argentan  ; 
Delaunay,  à  Dorceau  ;  Duhail,  à  Condé-sur-Huisne  ;  Escande, 

titre  de  Philologie  de  la  flore  scientifique  et  populaire  de  la  Nor¬ 
mandie  et  d’ Angleterre  ;  Coutances,  1885,  in-8. 

1.  Flore  populaire  de  la  Normandie ;  Caen,  Henri  Delesques, 
1886,  in-8,  lxxxiii-238  p.  —  Cfr.  A.-L.  Letacq  :  Note  sur  la  Flore 
de  Normandie,  par  M.  Ch.  Joret  (Journal  de  l’Orne;  Argentan, 
nos  des  2  et  16  février  1888  ). 
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à  Urou  ;  Jardin,  à  Monceaux;  Le  Foyer,  à  Coulonges-sur- 
Sarthe;  Villette,  à  la  Forêt-Auvray  ;  Couvey,  à  Condé-sur- 
Risle  (Eure),  originaire  de  Neuville-sur-Touques. 

Les  indications  assez  nombreuses  sur  le  Perche  et  le  Cor- 
bonnais,  plus  rares  sur  le  Bocage  et  le  Pays  d’Auge,  sont 
nulles  ou  à  peu  près  sur  PArgenténois  et  les  campagnes 
d’Alençon.  L’auteur  ne  s’était  pas  dissimulé  ces  lacunes,  et 
il  désirait  que  la  publication  de  son  livre  suscitât  des  tra¬ 
vaux  analogues  sur  les  parties  les  plus  inexplorées  de  la  pro¬ 
vince. 

ce  Je  voudrais,  disait-il,  qu’il  pût  servir  d’encouragement 
»  à  des  recherches  qui  ne  sauraient  manquer  d’accroître 
»  dans  de  grandes  proportions  la  récolte  que  j’ai  faite.  C’est 
»  même  parce  que  je  suis  persuadé  qu’il  y  a  beaucoup  à 
»  trouver  dans  ce  domaine,  que  je  n’ai  pas  hésité  à  enre- 
»  gistrer  dans  ma  Flore  tant  de  plantes  qui  n’y  portent  pas 
»  de  noms  vulgaires  ;  je  ne  doute  pas  qu’une  partie  consi- 
»  dérable  d’entre  elles  n’en  aient  réellement  ;  des  informa- 
»  tions  plus  complètes  les  feront  peut-être  découvrir;  il 
»  suffira  alors  de  les  ajouter  à  côté  du  nom  scientifique  L  » 

Pour  répondre  à  ce  désir  et  apporter  de  nouvelles  contri¬ 
butions  à  la  flore  populaire  de  l’Orne,  j’ai  publié  en  1888 
une  liste  des  noms  vulgaires  des  environs  de  Vimoutiers 
(Pays  d’Auge)  et  de  la  Ferté-Fresnel  (Pays  d’Ouche)1 2. 

En  1894,  M.  Auguste  Chevalier  ajoutait  à  son  Catalogue 
des  plantes  domfrontaises  les  noms  vulgaires  recueillis  dans 
l’arrondissement 3,  et  l’année  suivante  je  présentais  à  l’As- 

1.  Flore  populaire  de  Normandie  ;  Introduction,  p.  lxxx. 

2.  Des  noms  vulgaires  de  plantes  usités  dans  les  cantons  de  Vimou¬ 
tiers  et  de  la  Ferté-Fresnel  {Orne)  (Bulletin  de  la  Société  scienti¬ 
fique  dArgenlan,  1888,  p.  124-135.  Tir.  à  part,  Argentan,  impr. 
du  Journal  de  l'Orne ,  1888,  in-8,  11  p.). 

3.  Catalogue  des  plantes  de  V arrondissement  de  Domfront  (  B.  S. 
L.  N.,  1894,  p.  321-325). 


sociation  normande  réunie  à  Alençon  ceux  que  j’avais  enten¬ 
dus  dans  les  cantons  d’Alençon  et  de  Carrouges1. 

Le  Glossaire ,  par  lequel  je  complète  l’Inventaire  des 
plantes  de  l’Orne,  n’est  que  la  réunion  de  tous  ces  maté¬ 
riaux  amassés  dans  l’Alençonnais,  le  Bocage,  le  Houlme,  le 
Pays  d’Auge,  le  Pays  d'Ouche  et  le  Perche.  J’ose  espérer 
que  cette  collection  formée  sur  les  points  les  plus  variés  du 
pays  comprend  la  majeure  partie  de  nos  dénominations  vul¬ 
gaires  de  plantes.  Mais  il  reste  toujours  à  glaner,  même 
dans  le  champ  le  plus  attentivement  parcouru,  et  je  ne  sau¬ 
rais  trop  engager  les  naturalistes  et  les  archéologues  à  con¬ 
tinuer  des  recherches  qui  sont  utiles  à  la  botanique,  à  la  phi¬ 
lologie  et  à  l’étude  de  nos  traditions  locales..  C’est  dans  les 
campagnes,  en  interrogeant  les  cultivateurs,  les  jardiniers, 
et  surtout  les  paysans  qui  s’adonnent  quelque  peu  à  la  mé¬ 
decine  et  à  l’art  vétérinaire,  que  j’ai  fait  les  récoltes  les  plus 
abondantes. 

Il  faut  se  hâter  de  recueillir  partout  ces  noms  intéressants 
à  plusieurs  titres;  comme  les  autres  mots  de  notre  patois, 
ils  disparaissent  peu  à  peu  du  langage  populaire.  Nos  an¬ 
cêtres  s’en  sont  servis  avec  avantage  ,  mais  nos  arrière-ne¬ 
veux  n’en  soupçonneraient  même  pas  l’existence,  si  des 
esprits  curieux  ne  prenaient  soin  de  les  collectionner. 

Dans  cette  liste  des  noms  vulgaires  de  plantes  de  l’Orne, 
j’ai  adopté,  comme  plus  pratique  pour  les  recherches,  l’ordre 
alphabétique.  Je  donne  d’abord  le  nom  vulgaire,  puis  le  nom 
scientifique  correspondant,  et  enfin  la  région  où  ce  nom 
vulgaire  est  en  usage.  A  l’exemple  de  M.  Joret,  j’ai  indiqué 
les  pays ,  parce  que  ces  divisions  anciennes,  dont  quelques- 
unes  sont  encore  bien  connues  de  nos  paysans,  reposent  sur 
la  nature  du  sol  et  le  caractère  du  patois,  mais  elles  sont 
loin  d’être  délimitées  d’une  façon  précise. 

1.  Notice  sur  la  Flore  populaire  des  environs  d’Alençon  et  de 
Carrouges ;  Caen,  H.  Delesques,  1895,  in-8,  17  p.  —  Extrait  de 
V Annuaire  normand , 
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L’Alençonnais  comprend  en  majeure  partie  l’arrondisse¬ 
ment  d’Alençon,  le  Passais  celui  de  Domfront ,  le  Houlme 
les  environs  de  Rânes,  de  Briouze  et  de  Putanges  (Neuvi- 
en-Houlme,  Bazoches-en-Houlme) ,  l’Argenténois  une  partie 
de  l’arrondissement  d’Argentan,  le  Pays  d’Auge  les  envi¬ 
rons  de  Vimoutiers  et  de  Gacé,  le  Pays  d’Ouche  le  canton 
de  la  Ferté-Fresnel ,  et  s’étend  sur  les  cantons  de  Vimou¬ 
tiers,  Gacé,  Laigle,  Moulins-la-Marche.  Le  Perche  corres¬ 
pond  assez  approximativement  à  l’arrondissement  de  Mor- 
tagne. 

Un  certain  nombre  de  noms  vulgaires  sont  indiqués  d’a¬ 
près  la  Flore  de  M.  Joret  ;  je  n’ai  pas  cependant  reproduit 
tous  ceux  qui  concernent  notre  département  ;  beaucoup  sont 
inexacts.  Pour  le  Pays  d’Auge  en  particulier,  que  j’ai  habité 
plusieurs  années,  M.  Joret  en  cite  quelques-uns  communi¬ 
qués  par  M.  Couvey,  originaire  de  Neuville-sur-Touques, 
que  je  n’ai  jamais  entendus.  Duhamel,  de  Camembert,  m’a 
plusieurs  fois  assuré  que  [ces  dénominations  lui  étaient  éga¬ 
lement  inconnues. 

Quelques  renseignements  sur  l’origine  et  l’histoire  de  ces 
noms  vulgaires  auraient  utilement  complété  la  liste,  mais 
trop  allongé  cet  article.  Je  ne  puis  que  renvoyer  ceux,  que 
ces  questions  intéresseraient,  au  travail  très  approfondi  ré¬ 
cemment  publié  par  mon  savant  confrère,  M.  l’abbé  Tous¬ 
saint,  curé  de  Bois- Jérôme  (Eure). 

1.  Etude  étymologique  sur  les  Flores  normande  et  parisienne, 
comprenant  les  noms  scientifiques,  français  et  normands  des  plantes 
indigènes  et  communément  cultivées  (Bull.  Soc.  des  Amis  des  Scienc. 
nat.  de  Rouen,  1905,  p.  75-333). 


Absinthe-de-mer  :  Chrysanthemum  parthenium  L. 

—  Domfront  et  environs. 

Agacia  :  Robinia  pseudo-acacia  L.  —  Alençonnais, 
Houlme,  Passais,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Agrioquier  :  Cerasus  vulgaris  var.  caproniana  DC. 

—  Alençonnais. 

O 

Agriottes  :  id.  (nom  du  fruit).  —  Tout  le  département. 

Agnier  :  Carduus  nutans  L.  —  Perche. 

Aiguilles  :  Scandix  pecten-veneris  L.  —  Tout  le  dépar¬ 
tement. 

Aillet,  Ail  sauvage  :  Allium  vineale  L.  —  Pays 
d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Alléluia  :  Oxalis  acetosella  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays 
d'Ouche. 

Amaîche  :  Cerasus  vulgaris  L.  (Cerisier).  —  Passais. 

Amarouette  :  Anthémis  colula  L.  ' —  Alençonnais, 
Perche. 

Ambrouas  :  Teucrium  scorodonia  L.  —  Pays  d’Auge. 

Amourette  :  Anthémis  cotula  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays 
d’Ouche. 

Angélique  sauvage  :  Angelica  sglvestris  L.  —  Pays 
d’Auge. 

Anis  :  Fœniculum  officinale  L.  —  Houlme,  Pays  d’Auge, 
-Pays  d’Ouche. 

Anjoubarbe  :  Sempervivum  tectorum  L.  —  Alençon¬ 
nais. 

Arabe  :  Acer  campestre  L.  —  Alençonnais,  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Arcbœuf  :  Ononis  spinosa  L.  —  Alençonnais,  Perche, 


Arc-en-ciel  :  Rosa  canina  L.  (nom  de  la  fleur).  — 
Mauves,  ap.  Joret,  p.  70. 

Argalancier  :  id.  (arbrisseau).  —  Haut-Perche. 

Argancier  :  id.  —  Alençonnais,  Perche. 

Argentine  :  Polentilla  cinserina  L.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Asguë  :  Conium  maculatum  L.  —  Coulonges-sur-Sar- 
the,  ap.  Joret,  p.  89. 

Aspérinette  :  Asperula  odorala  L.  —  Camembert,  ap. 
Joret,  p.  98. 

Auroche  :  Atriplex  hastata  L.  —  Camembert,  ap.  Jo¬ 
ret,  p.  164. 

Avègne  :  Avena  sativa  L.  —  Coulonges-sur-Sarthe,  ap. 
Joret,  p.  211. 

Av’na  :  Dénomination  en  usage  dans  le  Pays  d’Auge  et 
le  Pays  d’Ouche  pour  désigner  l’Avoine  (  Avena  sativa  L.) 
après  le  battage. 

B 

Babiolier  :  Cerasus  avium  L.  —  Alençonnais. 

—  a 

Babioles  :  id.  (nom  du  fruit).  —  Ibid. 

Bagueule  :  Faba  vulgaris  L.  —  Pays  d’Ouche. 

Baratiaux  :  Nuphar  luteum  Sibth.  et  Sm.,  et  Nym- 
phæa  alba  L.  —  Passais,  Houlme. 

Barbeau  :  Centaurea  cyanus  L.  —  Perche. 

Barotte  :  Nuphar  luteum  Sibth.  et  Sm.  —  Putanges. 

Batiaux  :  Nuphar  luteum  Sibth.  et  Sm.,  et  Nymphœa 

/  »  .  * 

alba  L.  —  Passais,  Houlme. 

Baume  :  Mentha  viridis  L.,  M.  piperita  L.,  M.  sativa 
L.  —  Alençonnais,  Passais,  Houlme,  Pays  d’Auge,  Pays 
d’Ouche, 


Baume-de-rivière  :  Mentha  aquatica  L.  —  Passais, 
Houlme.  -  •  - 

Hr  t ,  » 

Bec-à-l’oisiô  :  Lychnis  dioïca  L.  —  Alençonnais. 

Bec-de-corbin  :  Ranunculus  arvensis  L.  —  Houlme. 

Bédouaude  :  Betonica  officinalis  L.  —  Passais,  Houlme. 

Bêle  :  Helosciadium  nodijlorum  Koch.  —  Alençonnais, 
Passais,  Houlme,  Pays  d’Auge,  Perche. 

Bénouette  :  Geum  urbanum  L.  —  Passais,  Houlme. 

Berce  :  Heracleum  spondylium  L.  —  Alençonnais. 

Berguère  :  Erica  cinerea  L.  —  Commune  de  Passais. 

Bérière  ,  Bérière-à-vache^  :  id.  —  Alençonnais,  Pas¬ 
sais,  Houlme. 

Bérière  pétoire  :  Erica  tetralix  L.  —  Alençonnais. 

Bérière-à-balai  :  Calluna  vulgaris  L.  —  Alençonnais. 

Bianche-p.  :  Cornus  sanguinea  L.  —  Campagne  d’A¬ 
lençon. 

Bié  :  Secale  cereale  L.  —  Passais,  Houlme. 

Bigarroquier  :  Cerasns  duracina  DC.  —  Alençonnais, 
Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Bigarriôs  :  ici.  (nom  du  fruit).  —  Ibid. 

Blanc  d’Hollande  :  Populus  alba  L.  —  Tout  le  dépar¬ 
tement. 

Blé  barbu  :  Triticum  sativum  var.  aristatum  L.  — 
Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Blé  (gros),  Blé  rouge  :  Triticum  turgidum  L.  — 
Pays  d’Auge,  Pays  d'Ouche,  Perche,  Alençonnais,  Houlme, 
Passais. 

Blé  noir  :  Polygonum  fagopyrum  L.,  P.  tataricum  L. 
— ;  Passais,  Houlme. 

Bleu  (un)  :  Scabiosa  succisa  L.  —  Passais,  Houlme. 

Bleuet  :  Centaurea  cyanus  L.  —  Campagne  d’Alençon, 
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Blossier  :  Prunus  spinosa  L.  —  Passais,  Houlme. 

Blosse  :  id.  (nom  du  fruit).  —  Ibid. 

Bluet  :  Centaurea  cyanus  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays 
d’Ouche,  Argenténois,  Perche. 

Bocagiô  :  Malus  acerba  Mér.  (arbrisseau).  —  Vimou- 
tiers  et  environs. 

Bœufs  :  Arum  vulgare  L.  —  Alençonnais,  Pays  d’Auge, 
Argenténois.  —  Rosa  canina  L.  (fruit).  —  Perche,  Alen¬ 
çonnais,  Pays  d’Auge. 

Bœufs  rouges  :  Cratægus  monogyna  L.  —  Passais  et 
communes  environnantes. 

Bois-de-chien  :  Acer  campestre  L.  —  Domfront  et  en¬ 
virons. 

Bois-cornu  :  Viburnum  opidus  L.  —  Passais. 

Bois-doux  :  Solanum  dulcamara  L.  —  Monceaux,  ap. 
Joret,  p.  136. 

Bois-gentil,  Bois-joli  :  Daphné  mezereurn  L.  —  Pays 
d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Bois-piant  :  Cornus  sanguinea  L.  —  Perche,  Pays 
d’Auge,  Pays  d’Ouche.  —  Ligustrum  vulgare  L.  —  Envi¬ 
rons  de  Mortagne,  Pays  d’Auge.  —  Evonymus  europœus 
L.  —  Rémalard,  ap.  Joret,  p.  42. 

Bonhomme  :  Scabiosa  succisa  L.  —  Domfront  et  en¬ 
virons. 

Bonnet-carré  :  Evonymus  europœus  L.  —  Alençon¬ 
nais,  Perche,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouchc. 

Bonnette  :  Brunella  vulgaris  L.  —  Camembert,  ap. 
Joret,  p.  152. 

Bonnet-d’évêque  :  Aconitum  napellus  L.  —  Alençon¬ 
nais.  (Plante  cultivée  dans  cette  région.) 

Bonshommes  :  Lychnis  sylveslris  L.  —  Pays  d'Auge, 
Pays  d’Ouche. 


Bonshommes  blancs  :  Lychnis  dioïca  L.  —  Pays 
cPAuge. 

Bonshommes-des-prés  :  Lychnis  sylveslris  L.  —  Ca¬ 
membert,  Champosoult  et  quelques  communes  voisines. 

Bôquet  :  Malus  acerba  Mér.  —  Alençonnais,  Houlme, 
Perche,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Bôquetier  :  id.  —  Houlme. 

Bôquette  :  id.  (nom  du  fruit).  —  Mêmes  régions. 

Bôtier  :  id.  (nom  de  l’arbre).  —  Environs  de  Longny. 

Boucillon,  Bouchignon,  Bouchillon  :  id.  —  Envi¬ 
rons  d’Alençon  et  du  Mesle-sur-Sarthe. 

Bouillard  :  Betula  pendula  Roth.,  B.  pubescens  Ehrh. 
—  Camembert  et  environs. 

Bouillô,  Bouliô  :  id.  —  Alençonnais,  Perche,  Pays 
d’Auge,  Houlme. 

Bouillon-blanc  :  Verbascum  thapsus  L.  —  Perche, 
Pays  d’Auge,  Houlme. 

Bouillon-ner  :  Verbascum  nigrum  L.  —  Perche ,  Ar- 
genténois,  Passais,  Houlme.  —  Cette  dénomination  et  la  pré¬ 
cédente  sont  peu  usitées. 

Bouis  :  Buxus  sempervirens  L.  —  Tout  le  départe¬ 
ment. 

Boule-de-neige  :  Viburnum  opulus  L.  —  Alençonnais. 

Bouquet-à-la-fièvre  :  Primula  grandiflora  Lam.  — 
Passais,  Houlme. 

Bouquet- blanc  :  Eriophorum  lati folium  L E.  an - 
gustifolium  L.  —  Alençonnais. 

Bourdène  :  Rhamnus  frangula  L.  —  Alençon  et  envi¬ 
rons,  le  Mesle-sur-Sarthe,  Pays  d’Ouche. 

Bourgène  :  id.  —  Vimoutiers  et  environs. 

Bourriers  :  Nom  donné  dans  le  Houlme  et  le  Passais 
à  toutes  les  plantes  herbacées,  mais  plus  particulièrement 
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aux  mauvaises  herbes  qui  poussent  dans  les  jardins.  (A.  Che¬ 
valier.) 

Bourroche  :  Borrago  of/ïcincdis  L.  —  Alençonnais, 
Perche,  Pays  d'Auge,  Pays  d’Ouche. 

Boursé-à-pasteur  :  Capsella  bursa-pastoris  L.  —  Ca¬ 
membert  et  environs. 

Boursette,  Broussette  :  Valerianella  olitoria  Mœnch, 
V.  carinata  Lois.  —  Tout  le  département. 

Bourette  :  id.  —  Mauves,  ap.  Joret,  p,  100. 

Bouton-d’or  :  Ranunculus  acris  L.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche.  —  R.  bulbosus  L.  — ■  Alençon,  Carrouges. 

—  R.  auricomus  L.  —  Environs  de  Vimoutiers. 

Bouya  gras,  Boyau  gras  :  g.  Chenopodium  L.  —  Pas¬ 
sais. 

Brière  :  Calluna  vulgaris  Sal.,  E.  ciliaris  L.,  E.  tetra- 
lix  L.,  E.  cinerea  L.  —  Tout  le  département. 

Brière-à-balai  :  Calluna,  vulgaris  Sal.  —  Tout  le  dé¬ 
partement. 

Bricolis  :  Nom  donné  dans  tout  le  département  aux 
grappes  de  fleurs  du  Rrassica  oleracea  L.  encore  en  bou¬ 
ton. 

-  —  « — — ——  .  -  •  'w  —  -  H 

Brimbelles  :  Vaccinium  myrtillus  L.  (fruit).  —  Ca¬ 
membert,  ap.  Joret,  p.  120. 

Brou-à-la-chèvre  :  Lonicera  periclymenum  L.  —  Ber- 
jou  et  environs. 

Brou-au-(de)-biquet ,  Brou-de-(à  la)-bique ,  id.  — 

Alençonnais,  Perche. 

Bû  :  Retula  pendula  Roth.,  B.  pubescens  Ehrh.  —  Cam¬ 
pagne  d’Alençon. 

c 

Caille-lait-blanc  :  Galium  mollugo  L.  —  Houlme,  Ar- 

genténois.  (Nom  peu  usité.) 
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Calot  :  (nom  du  fruit  clu  noyer),  Juglans  régla  L.  — 
Alençonnais,  Haut-Perche;  —  (fruit  du  Hêtre),  Fagus  syl- 
vatica  L.  —  La  Carneille,  ap.  Joret,  p.  180. 

Camomille ,  Camomille  romaine  :  Anthémis  notâtes 
L.  —  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche,  Houlme. 

Canille ,  Canillée  :  Lemna  minor  L.  —  Alençonnais  , 
Pays  d’Ouche,  Pays  d’Auge. 

Capillaire  :  Asplénium  trichomanes  'h.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Capulaire  :  ici.  —  Alençonnais. 

Capiteigueux  :  Lappa  tomenlosa  L.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Capuchon  :  Aconitum  napellus  L.  —  Vimoutiers  ',  ap. 
Joret,  p.  11. 

Capulaire  :  Asplénium  trichomanes  L.  —  Alençon¬ 
nais. 

Carabin  :  Polygonum  fagopyrum  L.,  P.  tartaricum 
L.  —  Houlme,  Passais. 

Carcaricô  :  Papaver  rhœas  L.,  et  les  autres  espèces 
communes  du  genre.  —  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Cargarelle  :  Mercurialis  annua  L.  —  Camembert,  ap. 

Joret,  p.  178. 

Carnillet  :  Silene  inflata  L.  —  Pays  d’Ouche,  ap.  Jo¬ 
ret,  p.  30. 

Carotte  sauvage  :  Daucus  carota  L.,  et  parfois  Cau- 
calis  daucoïdes  L.  —  Alençonnais,  Perche,  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Cassis  :  Ribes  nigrum  L.  (arbuste  et  fruit).  —  Tout  le 
département. 

Cellots  :  Polygonum  aviculare  L.  —  Campagne  d’A¬ 
lençon. 

Cenelle  :  Cratœgus  oxyacantha  L.  —  Haut-Perche. 
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Centaurée,  Petite  Centaurée  :  Erythrœa  centaurium 
Rich.  —  Alençonnais,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Cerfé  :  Aiithriscus  cere folium  Hoffm.  —  Hou  1  me,  Pas¬ 
sais. 

Cerfeu  :  ici.  —  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Cerfeu  sauvage  :  Anthriscus  vulgaris  L.,  A.  sylves- 
tris  L.  —  Mêmes  régions. 

Chambre  :  Cannabis  sativa  L.  —  Perche ,  Pays  d’Ou¬ 
che,  Pays  d’Auge,  Argenténois,  Alençonnais. 

Ghancrée  blanche  :  Polygonatum  multiflorum  Ail.  — 
Houlme,  Passais. 

Chancrée  rouge  :  Géranium  Robertianum  L.  —  Pas¬ 
sais. 

Chandeleur  :  Galanthus  nivalis  L.  (plante  cultivée). 

—  Alençonnais,  Argenténois,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Chandeleur ette,  Chandelourette  :  ici.  —  Houlme  , 

Passais. 

Chandelles  (des)  :  g.  Typlia  Tournef.  —  Passais. 

Chanvrin  :  Eupatorium  cannabinum  L.  —  Houlme. 

Chapelouse  :  Leucanthemum  vulgare  Lam.  —  Passais. 

Charbon  :  Orobanche  minor  Sm.  —  Passais,  Houlme. 

Chardron  :  g.  Cirsium  Tournef.  —  Passais. 

Charmille  :  Carpinus  Belulus  L.  —  Tout  le  départe¬ 
ment.  .  .  . 

Chasse-puce  :  Mentha  arvensis  L.,  M.  rotundifolia  L. 

—  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche.  —  Pulicaria  dyssenterica 
Gærtn.  —  Environs  de  Vimoutiers. 

Chatons  :  fleurs  mâles  dans  le  g.  Salix  L.  —  Pays 
d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Chatons  (petits)  :  Rosa  canina  L.  (fruit).  —  Alen- 
connais. 

O 

Chatonnet  :  Trifolium  arvense  L.  —  Pays  d’Ouche. 


: 
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Chaudrons  :  Caltha  palustris  L.  —  Pulanges,  ap.  Jo- 

ret,  p.  9. 

Chenelle  :  Cratœgus  oxyacantlia  L.,  C.  monogyna 
Jacq,  (fruit).  —  Alençonnais,  Perche. 

Chenevelle  :  g.  Galeopsis  Tour  nef.  —  Passais. 

Chenevié  :  Cannabis  saliva  L.  (graine).  —  Houlme, 
Passais. 

Chennevis,  Chennevée  :  id.  —  Alençonnais. 

Cherdron  :  Cirsium  arvense  L.  —  Alençonnais ,  Argen- 
ténois,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche,.  Perche. 

Cherdron  blanc  (petit)  :  id.  —  Pays  d’Auge. 

Cherdron  agnier,  Cherdron  d’âne  :  id.  —  Perche, 
Alençonnais,  Pays  d’Auge,  Argenténois. 

Cherme  :  Carpinus  Betulus  L.  —  Haut-Perche. 

-  > 

Chèvrefin  :  Lonicera  periclymenum  L.  —  Banvou,  ap. 

Joret,  p.  95. 

Cherfeu  :  Anthriscus  cerefolium  Hoffm.  —  Alençon¬ 
nais. 

Cherfeu  sauvage  :  Anthriscus  syloestris  L.  —  Alen¬ 
çonnais. 

Chicon  :  On  donne  ce  nom  un  peu  partout  dans  le  dé¬ 
partement  cà  certaines  variétés  de  Laitue  romaine. 

Chiendent  :  Agropyrum  repens  L.  —  Tout  le  départe¬ 
ment. 

Chiendent-à-chapelets  :  Arrhenatherum  bulbosum 
Presl.  —  Alençonnais. 

Chicorée  sauvage  :  Cichorium  intybus  L.  —  Tout  le 
département. 

Chicourée  :  id.  —  Monceaux  et  environs. 

Chou-de-rivière  :  Symphytum  officinale  L.  —  Passais, 
Houlme. 


U 


Chou-fleur  :  Brassica  oleracea  var.  bullata  D  C.  — 
—  Tout  le  département. 

Chou-pomme  :  ici.  var.  bullata  DC.  —  Tout  le  dépar¬ 
tement. 

Chou  vert  :  id.  var.  acephala  DC.  —  Tout  le  départe¬ 
ment. 

Cibot  :  On  appelle  ainsi  dans  la  campagne  d’Alençon, 
l’Argenténois  et  le  Perche,  les  jeunes  pousses  d’Oignon,  dont 
on  a  employé  les  bulbes  comme  semence. 

Ciboulette  :  Allium  Schœnoprasum  L.  —  Alençonnais, 
Argenténois,  Pays  d’Ange,  Pays  d’Ouche. 

Gitronelle ,  Citrounelle  :  Me  lissa  officinal  is  L.  — 
Alençonnais,  Houlme. 

Cives  (des)  :  Allium  fistulosum  L.  —  Tout  le  départe¬ 
ment. 

Cives  (petites)  :  Allium  Schœnoprasum  L.  —  Alen¬ 
çonnais,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Claquets  :  Silene  inflata  L.  —  Pays  d’Ouche.  —  Rhi- 
nanthus  glaber  Lam.  —  Pays  d’Auge. 

Clochettes  :  Aquilegia  vulgaris  L.  —  Alençonnais, 
Pays  d’Ouche,  Perche.  —  Campanula  rotunclifolia  L.  — 
Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche.  —  Digitalis  purpurea  L.  — 
Haut-Perche. 

Clochettes  blanches  :  Convolvulus  sepium  R.  Br.  — 
Alençonnais. 

Cochenaille  :  Polygonum  aviculare  L.  —  Pays  d’Auge. 

Cochêne  :  Viburnum  lantana  L.  —  Alençonnais,  Ar¬ 
genténois,  Perche,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche.  —  Sorbus 
aucuparia  L.  —  Passais,  Houlme. 

Cochet  :  Tragopogon  pratensis  L.,  T.  orientalis  L.  — 
Alençonnais. 

Cochons  :  Posa  canina  L.  (fruit).  —  Pays  d’Auge, 
Pavs  d’Ouche. 
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Cochons-de-lait  :  ici.  —  Ho  al  me. 

Cochons  d'Inde  :  id.  —  Pays  d’Auge. 

Cochonnettes  :  id.  —  Canapville  (Pays  d’Auge) . 

Cocou  :  g.  Primula  L.  —  Alençonnais ,  Houlme  ,  Pas¬ 
sais. 

Cocussot  :  Callhct  palus  tris  L.  —  Camembert,  ap.  Jo- 
ret,  p.  9. 

Cofrêne  :  Soi'bus  aucuparia  L.  —  Pays  d’Ouche,  Haut- 
Perche. 

Coinequier  :  Cy d'onia  vulgaris  Pers.  —  Alençonnais. 

Confie  :  Symphytum  officinale  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays 
d’Ouche. 

Confière  :  id.  —  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Coq  :  Papaver  rhæas  L.  —  Campagne  d’Argentan,  Pays 
d’Auge,  Pays  d’Ouche,  Perche. 

Coquelicot  :  id.  —  Tout  le  département. 

Goquelourde  :  Hesperis  matronalis  L.  —  Alençonnais, 
Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Côneille  :  Orchis  maculatci  L.,  O.  mascula  L.  —  Cam¬ 
pagne  d’Alençon. 

Corneille  :  Scabiosa  succisa  L.,  S.  arvensis  L.,  S.  co- 
lumbaria  L.,  Orchis  maculata  L.,  O.  mascula  L.  —  Pays 
d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Coucou  :  Primula  officinalis  L.  —  Tout  le  départe¬ 
ment. 

Coudre  :  Corylus  avellana  L.  —  Tout  le  département. 

Coudrette  :  Spircea  id maria  L.  —  Environs  de  Réma- 
lard. 

Cousin  :  Galium  aparine  L.  —  Banvou,  ap.  Joret, 

p.  99. 

Cousin-Bouillon  :  Tussilago  farfara  L.  —  Environs 
de  Rémalard, 


Cousins  :  Lappa :  tomentosa  D  C.,  L.  minor  D  G.,  L.  ma¬ 
jor  I)  C.  —  Alençonnais,  Argenténois,  Houlme,  Pays  cl’ Auge, 
Pays  d’Ouche,  Perche. 

Coussons  :  Rosa  canina  L.  (fruit).  —  Le  Mesle-sur- 
Sarthe,  ap.  Joret,  p.  71. 

Covêche  :  Vicia  cracca  L.  —  Pays  d’Auge. 

Crègne  :  Cuscuta  major  DC.  —  Pays  d’Ouche. 

Crespelle  :  Lactuca  perennis  L.  —  Alençonnais.  — 
g.  Crépis  L.  —  Houlme,  Passais. 

Cresson-à-la-noix  Lepidium  • sativum  L.  —  Pays 

d’Ouche. 

Cresson-de-fontaine  :  Nasturtium  officinale  R.  Br. 

—  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Cricraille  :  Fumaria  officinalis  L.  —  Dorceau,  ap.  Jo¬ 
ret,  p.  16. 

Cristallin  :  Narcissus  poeticus  L.  —  Alençonnais. 

Curage  :  Polygonum  persicaria  L.,  P.  hydropiper  L. 

—  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Curaige  :  id.  —  Passais,  Houlme. 

Cure-Bouyas  :  id.,  Mercurialis  annaa  L.  —  Passais, 
Houlme. 

D 

Dame-d’onze-heures  :  Ornithogalum  umbel latum  L. 

—  Tout  le  département. 

Doche  :  g.  Rumex  L.,  surtout  R.  crispus  L.  —  Tout  le 
département. 

Douce-amère  :  Solanum  dulcamara  L.  —  Tout  le  dé- 
'  partement. 

Doucette  :  Valerianella  olitoria  Mœncli.  —  Pays 
d’Auge,  Houlme. 

Douve  :  Lisymachia  nummularia  L.  —  Vimoutiers  et 


environs. 


Douve  (grande)  :  Ranunculus  lingna  L.  —  Argenté- 
nois,  Pays  d’Auge. 

Douve  (petite)  :  Ranunculus  flammula  L.  —  Tout  le 
département. 

Droue  :  g.  Bromus  L.  —  Passais,  Houlme. 

E 

Ebore  :  Helleborus  occidentalis  L.  —  Domfront  et  en¬ 
virons. 

Eclère  :  Chelidonium  majus  L.  —  Tout  le  département. 

Edin  :  Ulex  europœus  L.  —  Alençon,  Carrouges. 

Egracier  :  Malus  acerba  Mér.  —  Monceaux,  ap.  Joret, 

p.  67. 

Eguère  :  Lycopodium  clavatum  L.  —  Tout  le  départe¬ 
ment. 

Epi-à  -la-Vierge  :  Phyteuma  spicatum  L.  —  Pays 
d’Auge. 

Epinas  :  Alriplex  hortensis  L.  —  Coulonges-sur-Sar- 
the,  ap.  Joret,  p.  164. 

Epine-bianche  :  Cratœgus  oxyacantha  L. ,  C.  mono- 
gyna  L.  —  Alençonnais,  Houlme. 

Epine-nére  :  Prunus  spinosa  L.  —  Alençonnais,  Houlme. 

Epine-nère  (grosse)  :  Prunus  insititia  L.  —  Alen¬ 
çonnais. 

Epine-vinette  :  Berberis  vulgaris  L.  —  Tout  le  dépar¬ 
tement. 

Epurge  :  Euphorbia  latliyris  L.  —  Domfront  et  envi¬ 
rons. 

Epurge  (grande)  :  ici.  —  Pays  d’Auge. 

Erabe  :  Acer  campeslre  L.  —  Alençonnais. 

Ergalancier  :  g.  Rosa  L.  —  Putanges  et  environs. 
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Ergancier  :  id.  —  Alençonnais,  Perche,  Houlme,  Pas¬ 
sais. 

Erglanquier  :  id.  —  Pays  d’Auge,  Pays  crOuche. 

Ermelins  (des)  :  Dianthus  caryophyllus  L.,  D.  ar- 
meria  L.  —  Domfront  et  environs. 

Eronce  :  g.  Rubus  L.  —  Alençonnais,  Perche. 

Erusse  :  Sinapis  arvensis  L.  —  Environs  de  Mortagne, 
de  Rémalard  et  de  Longny. 

Eternue  :  Achillea  ptarmica  L.  —  Pays  d’Auge. 

Euble  :  Sambucus  ebalus  L.  —  Perche. 

F 

Fausse-Boursette  :  g.  Epilobium  L.  —  Passais. 

Fausse-Carotte  :  Daucus  carola  L.  —  Houhne ,  Pas¬ 
sais,  Pays  d’Auge.  (Dénomination  peu  usitée.) 

Fausse-Vêche  :  Vicia  cracca  L.  —  Alençonnais. 

Fausse-Marjolaine  :  Mentha  arvensis  L.  —  Passais, 
Houlme,  Pays  d’Ouche. 

Faux-Blé  :  Melampyrum  arvense  L.  —  Pays  d’Auge. 

Faux-Cresson  :  Cardamine  pratensis  L.  —  Houlme. 

Faux-Cherfeu  :  Chærophyllum  temulum  L.  —  Neu- 
ville-sur-Touques,  ap.  Joret,  p.  91. 

Faux-Panais  :  Heracleum  spondylium  L.  —  Houlme. 

Faux-Pissenlit  :  Leontodon  autumnale  L.  —  Pays 
d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Faux-Réséda  :  Réséda  lutea  L.  —  Alençonnais,  Pays 
d’Auge. 

Faux-Thym  :  Thymus  serpyllum  L.  —  Neuville-su  r- 
Touques,  ap.  Joret,  p,  150. 

Fenouil  d’eau  :  OEnanthe  Pliellandrium  Lam.  —  Pays 

d’Auge. 


Le  Mage, 


Fentausie  :  Erythrœa  centaurium  Ri  ch.  — 
ap.  Joret,  p.  131. 

Fève,  Feuve  :  Faba  vulgaris  L.  —  Alençonnais,  Perche. 

Fève  (grosse)  :  id.  —  Pays  d’Auge. 

Fève  (petite)  :  Pliaseolus  nanus  L.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Feugère  :  Pteris  aquilina  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays 
d’Ouche. 

Feugère  femelle  :  Athyrium  fUix-fæmina  Roth.  — 
Ibid. 

Feugère  mâle  :  Aspidium  füix-mas  Sw.  —  Ibid. 

Feugerole,  Fougerole  :  g.  Aspidium  R.  Br.  et  g.  Athy¬ 
rium  Roth.  —  Alençonnais,  Houlme,  Passais. 

Feumeterre  :  g.  Fumaria  L.  —  Pays  d’Ouche,  Pays 
d’Auge. 

« 

Feure  :  Nom  de  la  Paille  dans  le  Pays  d’Ouche. 

Fiel-de-terre  :  Erythrœa  centaurium  Rich.  —  Pays 
d’Auge. 

Filasse  :  Cannabis  sativa  L.  —  Alençonnais,  Houlme, 
Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Fleur-de-lis  ou  du-coucou  :  Lychnis  ftos-cuculi  L. 
—  Pays  d’Auge,  Perche.  —  Endymion  nutans  Dumort.  — 
Passais. 

Foirasse  :  Mercurialis  annua  L.  — Environs  de  Longny. 

Foiraude  :  id.  —  Passais,  Argenténois,  Perche. 

Foirette  :  id.  —  Environs  du  Mesle-sur-Sarthe. 

Fouasse  :  Eryngium  campestre  L.  —  Campagne  d’A¬ 
lençon. 

Fouraude  :  Mercurialis  annua  L.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Fouquiô,  Foutiô  :  Fagus  sylvatica  L.  —  Alençonnais, 
Perche,  Houlme. 
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Foutia  :  id.  —  Passais. 

Foutille  :  id.  (fruit).  —  Haut-Perche. 

Frase  :  Fragaria  vesca  L.  (fruit).  —  Alençônnais,  Ar- 
genténois,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Frasier  :  id.  (plante).  —  Mêmes  régions. 

Fresnelle  :  Heracleum  spondylium  L.  —  Alençônnais. 

Friolets  (des)  :  Phaseolus  vulgaris  L.  —  Alençônnais, 
Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

G 

Gadelles  :  Ribes  rubrum  L.  (fruit).  —  Tout  le  dépar¬ 
tement. 

Geinnotte  :  Conopodiinn  denudatum  L.  —  Houlme,  Pas¬ 
sais. 

Gadellier,  Gadéyer  :  id.  (  arbrisseau  ) .  —  Tout  le  dé¬ 
partement. 

Gadilier  :  id.  —  Environs  de  Rémalard. 

Galle  :  Cuscuta  minor  D  C.  —  Perche. 

Gandelée  :  Digitalis  purpurea  L.  —  Alençônnais, 
Perche. 

Gantelets  :  id.  —  Pays  d’Auge. 

Gants-à-(de)-la-bonne- Vierge  :  id.  —  Alençônnais , 
Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche.  —  Aquilegia  vulgaris  L., 
Aconitum  napellus  L.  —  Domfront  et  environs. 

Gants-de-Notre-Dame  :  Aquilegia  vulgaris  L.  — 
Pays  d’Auge,  Passais. 

Gaude  :  Réséda  luteola  L.  —  Argenténois,  Perche,  Pays 
d’Auge. 

Genêt-à-balai  :  Sarothamnus  scoparius  Wim.  —  Tout 
le  département. 

Genêt-d’Espagne  :  Spartium  junceum  L.  —  Tout  le 


département.  —  Cytisus  laburnum  L.  —  Heugon  et  quel¬ 
ques  communes  voisines,  dans  les  cantons  de  la  Ferté-Fres- 
nel  et  de  Gacé. 

Genêtrelle,  Genêtrolle  :  Genistci  tinctoria  L.,  G.  sa- 
gittalis  L.  —  Alençonnais,  Argenténois,  Perche,  Pays 
d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Géniot  :  Sarothamnus  scoparius  L.  —  Camembert  et 
quelques  autres  communes  de  Vimoutiers. 

Génieuvre  :  Juniperus  communis  L.  —  Alençonnais. 

Génottes  (des)  :  Conopodium  denudatum  L.  — Alen¬ 
çonnais,  Argenténois,  Perche,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Génouillée  :  Stellaria  graminea  L.  —  Passais,  Houlme. 

Géroflée,  Giroflée,  Girouflée  :  Mattliiolci  incana  Br., 
et  parfois  Hesperis  matronalis  L.  —  Tout  le  département. 

Geyons  (des)  :  Ulex  europæus  L.  —  Alençonnais, 
Houlme. 

Geyons  (petits)  :  Ulex  nanus  L.  —  Ibid. 

Gigneuble  ,  Gigneubre  ,  Gigneuve  ,  Gignieuvre  : 

Juniperus  communis  L.  —  Alençonnais,  Perche. 

Gions  :  Ulex  europæus  L.  —  Alençonnais,  Houlme. 

Glergerie,  Glergie  :  Ervum  hirsutum  L.  —  Tiche- 
ville,  Orville,  Roiville,  Camembert,  Fresnay-le-Samson , 
Champosoult  (canton  de  Vimoutiers). 

Glerre  :  Hedera  hélix  L.  —  Perche. 

Gletteron  :  Galium  aparine  L.,  Sonchus  oleraceus  L. 
—  Environs  de  Rémalard  et  de  Longny. 

Glouteron  :  Lappa  tomentosa  L.  —  Pays  d’Ouche. 

Gobelet  :  Convolvulus  sepium  L.  —  Condé-sur-Huisne, 
ap.  Joret,  p.  131. 

Gourgane  :  Faba  vulgaris  L.  —  Alençonnais ,  Argen¬ 
ténois,  Perche,  Pays  d’Ouche,  Pays  d’Auge. 
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Grand -Flambe  :  Iris  germanica  L.  —  Condé-sur- 
Huisne,  ap.  Joret,  p.  195. 

Grande-Vouyie  :  Polygonum  clumelorum  L.  —  Dor- 
ceau,  ap.  Joret,  p.  168. 

Grasse-Poulette  :  Chenopodium  album  L.  —  Alen¬ 
çonnais,  Pays  d’Auge,  Pays  d'Ouche. 

Gratte-cu  :  id.  —  Passais,  Houlme,  Alençonnais,  Perche. 
—  Rosa  (fruit).  —  Argentan,  Condé-sur-Huisne,  ap.  Joret, 

p.  71.  '  n  •  V/;'/ 

Gratteron  :  Galium  aparine  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays 
d’Ouche,  Houlme. 

Gratton  :  g.  Galium.  —  Pays  d’Auge. 

Grattons  (des)  :  g.  Lappa  Tournef.  —  Houlme,  Pas¬ 
sais. 

Grelots  :  Rhinanthus  glabra  Lam.  —  Alençonnais,  Pays 
d’Ouche. 

Grenouillette  :  Ranunculus  aquatilis  L.  —  Alençon¬ 
nais,  Argenténois,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche,  Perche. 

Gri-dè-cô  :  Astragalus  glycyphyllos  L.  —  Alençonnais. 

Grippets  :  Galium  aparine  L.  —  Environs  de  Réma- 
lard. 

Gripaume  :  Leonurus  cardiaca  L.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Grouéseyer  :  Ribes  uva-erispa  L.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Grouésèle  :  id.  (nom  du  fruit).  —  Ibid. 

Guélot  :  Sinapis  arvensis  L.  —  Alençonnais,  Perche, 
Houlme,  Passais,  Argenténois,  et  quelques  communes  du 
canton  de  Virnoutiers  :  Camembert,  Fresnay-le-Samson, 
Champosoult,  Crouttes,  les  Champeaux,  le  Renouard. 

Guerdeille  :  Lactuca  perennis  L.  —  Monceaux,  ap.  Jo¬ 
ret,  p.  12 1. 
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Guerlots  :  Rhinanthus  glaber  Lam.  —  Alençonnais. 

% 

Guérouêseyer  :  Ribes  uva-crispa  L.  —  Alençonnais, 
Houlme, 

Guérouêselle  :  id.  (fruit).  —  Ibid. 

Guétron  :  Sonchus  oleraceus  L.  —  Mortagne  et  envi¬ 
rons. 

Gueule-de-lion  :  Antirrhinum  ma, jus  L.  —  Tout  le 
département. 

Gueule-de-loup  :  id.  —  Champsecret,  ap.  Joret,  p.  143. 

Guianche  :  Carex  glauca  Scop.  et  d’autres  espèces  du 
genre.  —  Alençonnais. 

Gui  :  Viscum  album  L.  —  Tout  le  département. 

Guignier  :  Cerasus  Juliana  DC.  —  Tout  le  départe¬ 
ment. 

Guigne  :  Nom  du  fruit  de  l’espèce  précédente,  employé 
également  dans  tout  le  département. 

Guigne  (petite)  :  Cerasus  avium  DC.  ( fruit).  —  Alen¬ 
çonnais. 

Guimôve  :  AUhæa  officinalis  L.  —  Tout  le  départe¬ 
ment. 

Guinche  :  nom  commun  à  la  plupart  des  espèces  du 
genre  Carex.  —  Alençonnais.  —  Molinia  cœndea  Mœnch. 
—  Passais,  Houlme. 

H 

Hannebanne,  Hannebonne  :  Hyosciamus  niger  L.  — 
Alençonnais,  Argenténois,  Perche,  Pays  d’Auge ,  Pays 
d’Ouche. 

Hanoe  :  Centaurea  pratensis  Thuill.  et  quelques  es¬ 
pèces  du  genre.  —  Alençonnais. 

Hanon  ;  id.  —  Perche,  Pays  d’Ouche,  Pays  d’Auge. 
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Hanou  :  id.  —  Pays  d’Auge,  Argenténois,  Alençon- 
nais. 

Haricot  (petit)  :  Phaseolus  nanus  L.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Herbe-à-cinq-côtes  :  Plantago  major  L.,  P.  lanceo- 
lata  L.  —  Passais,  Houlme. 

Herbe-à-cinq-coutures  :  Plantago  lanceolata  L.  — 
Alençonnais. 

Herbe-à-cochon  :  Polygonum  avïculare  L.  —  Perche, 
Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche.  - —  Potentilla  anserina  L.  — 
Pays  d’Auge. 

Herbe-à-couper-la-fièvre  :  Erythræa  centaurium 
Rich.  —  Monceaux,  ap.  Joret,  p.  131. 

Herbe-à-la-biche  :  Euphorbia  amygdaloides  L.  — 
Mauves,  ap.  Joret,  p.  175;  —  g.  Euphorbia.  —  Passais  et 
environs  ;  —  Lycopodium  clavatum  L.  —  Forêt  d’Andaine 
et  communes  du  voisinage. 

Herbe-à-la-bonne-Vierge  :  Sedum  telephium  L.  — 
Condé-sur-Huisne,  sec.  Joret,  p.  78. 

Herbe-à-la-chasse  :  Orobanche  minor  Sutt.  et  les 
autres  espèces  communes  du  genre.  —  Vimoutiers,  Camem¬ 
bert  et  quelques  localités  du  voisinage. 

Herbe-à-la-corneille  :  Scabiosa  arvensis  L.  —  Neu- 
ville-sur-Touques,  ap.  Joret,  p.  102. 

Herbe-à-la-couleuvre  :  Euphorbia  amygdaloides  L. 
—  Pays  d’Auge,  Argenténois,  Alençonnais.  —  Orchis  mas- 
cula  L.  —  Banvou,  ap.  Joret,  p.  196;  —  Arum  vülgare 
Lam.  —  Alençonnais. 

Herbe-à-la-coupure  :  Scrophularia  aquatica  L.  — 
Camembert,  ap.  Joret,  p.  142.  —  Sedum  telephium  L.  — 
Alençonnais. 

Herbe-à-la-faux  :  Euphorbia  amygdaloides  L.  — 
Champsecret,  ap.  Joret,  p.  175. 
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Herbe-à-la-fièvre  :  Primula  grandi flora  Lam.  —  Dom- 
front  et  environs. 

Herbe-à-la-puce  :  Mentha  rotundifolia  L.  —  Environs 
de  Rémal ard  et  de  Longny. 

Herbe-à-la-tache  :  Ranunculus  acris  L.  —  Camem¬ 
bert,  ap.  Joret,  p.  7. 

Herbe-à-la-tête-de-souris  :  Sedum  album  L.  — 
Pays  d’Ouche. 

Herbe-à-la- vache  :  Melampyrum  arvense  L.  —  Pays 
d’Auge.  —  Galium  verum  L. 

Herbe-à-la-Vierge  :  Teucrium  scorodonia  L.  —  Alen- 
çonnais. 

Herbe-à-mille-feuilles  :  Achillea  mille folium  L.  — 
Tout  le  département. 

Herbe-à-mouches  :  Anthémis  nobilis  L.  —  Alençon  - 
nais. 

Herbe-à-pouis  (pous)  :  Colchicum  autumnale  L.  — 
Pays  d'Ouche. 

Herbe-à-Saint-Eloi  :  g.  Hypericum  L.  —  Domfront  et 
environs. 

Herbe-à-Thérèse  :  Glechoma  liederacea  L.  —  Bocage  ; 
(peu  usité) . 

Herbe-à-urine  :  Parietaria  officinalis  Poil.  —  Condé- 
sur-Huisne,  ap.  Joret,  p.  173. 

Herbe-au-chantre  :  Sisymbrium  officinale  Scop.  — 
Alençonnais,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche,  Perche. 

Herbe-au~chat  :  Nepeta  cataria  L.  —  Alençonnais, 
Perche,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche,  Argenténois. 

Herbe-au-cherpenquier  :  Achillea  millefolium  L.  — 
Alençonnais,  Pays  d’Auge,  Bocage,  Houlme.  —  Fumaria 
officinalis  L.  —  Alençonnais, 
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Herbe-au-cocou  :  Oxalis  acetosella  L.  —  Bocage, 
Houlme,  Alençonnais. 

Herbe-au-sang  :  Leonurus  cardiaca  L.  —  Domfront, 
Champsecret  et  environs. 

Herbe-au-pauvre-homme  :  Gratiola  officinalis  L.  — 
Pays  d'Ouche. 

Herbe-au-souvenir  :  Moysotis  palustris  L.  —  Condé- 
sur-Huisne,  Joret,  p.  135. 

Herbe-aux-bourdons  :  Ajuga  replans  L.  —  Pays 
d’Àuge,  Pays  d’Ouge. 

Herbe-aux-coupures  :  Valeriana  officinalis  L.  — 
Alençonnais.  —  Sedum  lelephium  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays 
d’Ouche. 

Herbe-aux-dindes  :  Achillea  miUefolium  L.  —  Pays 
d’Auge. 

Herbe-aux-grenouilles  :  g.  Batrachium  Gray.  — 
Passais,  Houlme. 

Herbe-aux-gueux  :  Clemalis  vitalba  L.  —  Argenté- 

nois,  Pays  d’Auge. 

* 

Herbe-aux-hémorrhoïdes  :  Scrofularia  Balbisii Horn. 
—  Vimoutiers.  —  Polygonatum  multiflorum  Ail.  —  Mon¬ 
ceaux  ;  sec .  Joret,  p.  142  et  192.  —  Callha  palustris  L.  — 
Alençonnais. 

Herbe-aux-magiciennes  :  Circœa  lutetiana  L.  — 
Neuville-sur-Touques,  sec.  Joret,  p.  76. 

Herbe-aux-mouches  :  Melissa  officinalis  L.  —  Alen¬ 
çonnais,  Neuville-sur-Touques,  Pays  d’Auge,  Pays  d'Ouche, 
ap.  Joret,  p.  151. 

Herbe-aux-poués  :  Pedicularis  sylvatica  L.  —  Alen¬ 
çonnais. 

Herbe-aux-verrues  :  Chelidonum  ma  jus  L.  —  Perche, 
Pays  d’Auge,  Houlme,  Bocage;  —  g.  Euphorbia.  —  Bo¬ 
cage,  Pays  d’Ouche. 
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Herbe-à-vipère  :  Echium  vulgare  L.  —  Pays  d’Auge. 

Herbe-bleue  :  Veronicajbeccabunga  L.  —  Dorceau, 
ap.  Joret,  p.  145. 

Herbe-de-feu  :  Ranunculus  scélérat  us  L.  —  Camem¬ 
bert,  Champsecret,  Fresnay-le-Samson  (canton  de  Vimou- 
tiers) . 

Herbe-des-cent-goûts  :  Artemisia  vulgaris  L.  — 
Camembert,  ap.  Joret,  p.  113. 

Herbe-sainte  :  Artemisia  absinthium  L.  —  Alençon- 
nais,  Perche,  Pays  d’Ange,  Pays  d’Ouche.  —  On  prononce 
plus  souvent  Heb'sainte . 

Herbe-sans-couture  :  Ophioglossum  vulgatum  L.  — 
Pays  d’Auge. 

Herbe-Saint-Jean  :  Glechoma  hederacea  L.  —  Tout  le 
département. 

Herbe-traînière  :  Polygonum  aviculare  L.  —  Alen- 
çonnais. 

Herbe-sûre  :  Air  a  cœspitosa  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays 
d’Ouche.  —  Carex  glauca  L.  —  Houlme. 

Herbe-traînante  :  Polygonum  aviculare  L.  —  Perche. 

Herbe-tremblante  :  Briza  media  L.  —  Alençonnais. 

Hête  :  Fagus  sylvatica  L.  —  Alençonnais,  Argenténois, 
Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche.  —  Dans  ces  deux  dernières 
régions  on  donne  à  une  réunion  de  Hêtres  le  nom  de  Hêtrée. 

Hirondelle  (pour  rondelle)  :  Umbüicus pendulinus  L. 
—  Bocage,  Houlme. 

Houbillon  :  Humulus  lupulus  L.  —  Monceaux,  ap.  Jo¬ 
ret,  p.  173. 

Houllion  :  id.  —  Alençonnais. 

Houx-frêlon  :  Ruscus  aculeatus  L.  —  Alençonnais, 
Houlme,  Argenténois,  Pays  d’Auge  (dénomination  peu 
usitée) . 


Jacinthe  :  Endymion  nutans  Dumort.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche.  -, 

Jafeu  :  Iris  pseudo-acorus  L.  —  Bocage,  Houlme. 

Jalousie  :  Dianthus  barbatusL.  —  Alençonnais,  Argen- 
ténois,  Pays  d’Auge. 

Jancoue  :  Equisetum  palustre  L.  —  Coulonges-sur- 
Sarthe,  ap.  Joret,  p.  225. 

Jarcœur  :  Androsæmum  officinale  AIL  —  Neuville-sur- 
Touques,  ap.  Joret,  p.  38. 

Jardia,  Jardière,  Jardiot  :  g.  Ervum  L.  et  Vicia  Tour- 
nef.  —  Houlme,  Bocage. 

Jarousse  :  Lathyrus  sativus  L.  —  Alençonnais,  Argen- 
ténois. 

Jas  :  Chry santliemum  leucanthemum  L.  —  Alençon¬ 
nais. 

Jaunet  :  Ranunculus  ficaria  L.  —  Houlme,  Bocage, 

Jaunets  :  Ranunculus  bidbosus  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays 
d’Ouche. 

Jaunet  (Grand)  :  Caltha  palustris  L.  —  Pays  d’Auge. 

Jauniots  :  Ficaria  ranunculoides  Roth.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Jaupie  :  Arrhenaterum  elatius  M.  et  R.  —  Houlme, 
Passais.  — ■  Melampyrum  arvense  L.  —  Alençonnais. 

Jion  :  Ulex  europœus  L.  —  Alençon,  Carrouges. 

Jo  (u)  marin  :  id.  —  La  Ferrière- au-Doy en,  ap.  Joret, 
p.  44. 

Jonc-marin  :  Ulex  europœus  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays 
d’Ouche.  —  Dans  les  mêmes  régions  on  appelle  Jonc-mari¬ 
nière  un  champ  planté  de  cet  arbuste. 
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Jon  :  Scirpus  setaceus  L.  —  Champsecret,  etc.  (le 
Houlme),  ap.  Joret,  p.  205. 

Jonc-de s-jardiniers  :  Juncus  glaucus  Ehrh.  —  Alen¬ 
çonnais,  Argenténois. 

Jonc-fleuri  :  Bulomus  ambellatus  L.  —  Alençonnais. 

Jonquille  :  Narcissus  poeticus  L.  —  Alençonnais, 
Houlme,  Passais. 

Joubarbe  :  Sempervivum  tectorum  L.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Joubarde  :  id.  —  Houlme,  Bocage. 

Jonc  (petit  )  :  Juncus  bufonius  L.  —  Alençonnais. 

K 

Kin-Kin  :  Solanum  tuberosum  L.  —  Passais,  Houlme. 

L 

Laceron  :  Sonchus  oleraceus  L.  —  Argenténois,  Pays 
d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Laceron  plat  :  Hypocliœris  radicata  L.  —  Camembert, 
Champosoult,  Fresney-le-Samson  et  quelques  autres  environs 
de  Vimoutiers. 

Laîche  (grande)  :  Iris  pseudo-acorus  L.  —  Pays 
d’Ouche. 

Laîche  :  g.  Carex  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Laiteron  :  id.  —  Alençonnais,  Pays  d’Auge,  Pays 
d’Ouche. 

Langue-de-bœuf  :  Cirsium  palustre  Scop.  —  Houlme, 
Passais.  —  Scolopendrium  vulgare  Syrri.  —  Pays  d’Auge. 

Langue-de-chien  :  Cynoglossum  officinale  L.  —  Pays 
d’Auge. 


12 
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Langue-de-femme  :  Briza  media  L.  —  Pays  cl’ Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Langue-de-pie  :  Carex  glauca  Scop.  —  Pays  d’Ouche. 

i 

Langue-de-pivert  :  Scorzonera  humilis  L.  —  Bocage. 
—  Carex  glauca  Scop.  —  Pays  d’Auge. 

Langue-d’oie  :  Valeriana  ofpcinalis  L.  —  Vallées  de 
la  Touque  et  du  Guiel.  —  Scolopendrium  vulgare  Sym.  — 
Neuville-sur-Touques,  ap.  Joret,  p.  222. 

Lauriole  :  Daphné  laureola  L.  —  Pays  d’Auge. 

Laurier-Saint-Antoine  :  Epilobium  spicatum  L.  — 
Houlme,  Pays  d’Auge. 

Lias  :  g.  Convolvulus.  —  Bocage.  —  Lonicera  pericly - 
menum  L.  —  Passais  et  environs. 

Liar  :  Populus  nigra  L.  —  Mortagne  et  environs  (Cor- 
bonnais). 

Lierre-de-terre  :  Vinca  minor  L.  —  AJ  en  connais, 
Pays  d’Ouche. 

Liesseron  :  Sonchus  oleraceus  L.  —  La  Ferrière-au- 
Doyen,  ap.  Joret,  p.  120. 

Lilas-de-terre  :  Centranthus  ruher  D  C.  —  Alençonnais, 
Ticheville  (Pays  d’Auge);  —  Muscari  comosum  Mill.  — 
Alençonnais. 

Liot  :  Convolvulus  arvensis  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays 
d’Ouche. 

Liot  (grand)  :  Convolvulus  sepium  L.  —  Pays  d’Auge. 

Liotrope  d’hiver  :  Tussüago  fragrans  L.  —  Pays 
d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Lis-d’amour  :  Phalaris  arundinacea  var.  variegata 
Chev.  —  Domfront. 

Livernage  :  Vicia  saliva  var.  hiemalis  L.  —  Alençon¬ 
nais,  Argenténois,  Perche,  Pays  d’Ouche,  Pays  d’Auge. 

Livras  :  Lolium  perenne  L.  —  Alençonnais. 
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Livraie  :  Lolium  perenne  L.  —  Argenténois,  Pays 
d’Auge,  Pays  d'Ouche. 

Long-plantain  :  Plantago  lanceolata  L.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche.' 

Luizerne  :  Medicago  sativa  L.  —  Alençonnais,  Perche. 

Luzerne-folle  :  Melilotus  arvensis  Wallr.,  M.  of/icinci- 
lis  Wild.  —  Neuville-sur-Touques,  ap.  Joret,  p.  49. 

M 

Mâche  :  Valerianella  olitoria  L.,  V.  carinata  Lois.  — 
Mortagne  et  environs. 

Marabout  :  variété  cultivée  de  Muscari  comosum  MilL 

—  Alençonnais. 

O 

Marinclin,  Mariochemin  :  Marrubium  vulgare  L.  — 
Pays  d’Auge. 

Marjolaine  :  Origanum  vulgare  L.  —  Alençonnais, 
Argenténois,  Perche,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Maroute  :  Anthémis  cotula  L.  —  Alençonnais. 

Marublanc  :  id.  —  Alençonnais, 

Maruble  :  id*  —  Pays  d’Ouche. 

Marube-noir  :  Ballota  fœtida  L.  —  Pays  d’Auge. 

Massuelle  :  g.  Leontodon  L.,  Thrincia  Roth,  et  Hig- 
pochœris  L.  —  Passais;  —  Tragopogon  pratensis  L., 
T.  orientalis  L.  —  Alençonnais. 

Mauve  (grande)  :  M.  sylvestris  L.  et  M .  moschata  L. 

—  Tout  le  département. 

Mauve  (petite)  :  Malva  rotundifolia  L.  —  Tout  le 
département. 

Mêguier  :  Mespilus  germanica  L.  —  Perche. 

Mègue  :  id.  (nom  du  fruit).  —  Même  région. 

Meille  :  id.  —  Alençonnais,  Perche. 
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Mêlier  :  id.  —  Alençonnais,  Bocage,  Houlme,  Argenté- 
nois,  Pays  d’Auge. 

Mêle  :  id.  (nom  du  fruit).  —  Même  région. 

Meyer  :  id.  —  Pays  d’Ouche. 

Mille-feuille  :  Achillea  millefolium  L.  —  Alençonnais, 
Bocage,  Pays  d’Ouche. 

Milleperqui  :  Hypericum  perforatum  L.  —  Alençon¬ 
nais. 

M’nue-Sauge  :  Salvia  officinalis  L.  —  Alençonnais, 
Argenténois,  Perche,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

M’nue-Saule  :  Salix  fragilis  L.  —  Bocage. 

M'résier,  M’risier  :  Cerasus  avium  D  C.  —  Tout  le 
département. 

M’rése,  M’rise  :  id.  (nom  du  fruit).  —  Tout  le  dépar¬ 
tement. 

Minans  :  Chatons  mâles  du  Coudrier  :  Corylus  avellanah. 
—  Pays  d’Ouche. 

Minets  :  fleurs  mâles  dans  le  g.  Salix  L.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Minette  :  Medicago  minima  L.  —  Alençonnais,  Argen* 
ténois,  Perche,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Mitons  :  Chatons  mâles  du  Coudrier.  —  Alençonnais. 

Molène  :  Verbascum  thapsus  L.  et  plusieurs  autres  espè¬ 
ces  du  genre.  —  Alençonnais,  Argenténois,  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche,  Perche. 

Monnaie-du-pape  :  Lunaria  biennis  Mœnch.  —  Alen¬ 
çonnais,  Pays  d’Ouche,  Pays  d’Auge,  Perche,  et  probable¬ 
ment  ailleurs.  —  Plante  cultivée. 

Mords-cheval  :  Helleborus  fœtidus  L.  —  Monceaux, 
ap.  Joret,  p.  10. 

Morelle  :  Solarium  nigrum  L.  —  Alençonnais,  Argen¬ 
ténois,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 
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Mourelle  :  Solarium  nigrum  L.  —  Pays  d’Ouche,  Pays 
d’Auge. 

Moure  :  nom  du  fruit  des  espèces  du  genre  Rubus  L.  — 
Tout  le  département. 

Mouret  :  Stellaria  media  Smith.  —  Pays  d’Auge,  Pays 
d’Ouche. 

Mourets  :  nom  du  fruit  du  Vaccinium  myrtülus  L.  — 
Alençonnais,  Bocage,  Houlme,  Pays  d’Ouche,  Pays  d’Auge. 

Mourette  :  nom  de  l’arbrisseau  de  l’espèce  précédente. 
—  Houlme,  Bocage. 

Mourettier  :  id.  —  Champsecret,  ap.  Joret,  p.  197. 

Mouron  :  Stellaria  media  Smith.  —  Passais,  Houlme, 
Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche.  —  Dans  le  Houlme  et  le  Passais 
on  donne  encore  le  nom  de  Mouron  kYAnagallis  arvensis 
L.  et  à  plusieurs  espèces  de  Véronique. 

Mouron-blanc  :  Stellaria  media  Smith.  —  Alençon¬ 
nais. 

Mouron-bleu  :  Angellis  cœrulea  Schreb.  —  Alençon¬ 
nais. 

Mouron-des-oiseaux  :  Stellaria  media  Smith.  —  Pays 
d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Mouronnet  :  id.  —  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Mouron-rouge  :  Angallis  arvensis  L.  —  Alençonnais. 

Mousse-de-mer  :  Sedum  acre  L.  —  Heugon  (  Pays 
d’Ouche) . 

Mousse-jaune  :  id.  —  Camembert,  Ticheville,  Vimou- 
tiers,  Champsecret  et  environs. 

Moutarde  :  Sinapis  alba  L.  —  Plante  fourragère  culti¬ 
vée  chez  nous  sur  une  foule  de  points. 

Muguet  :  Convallaria  maïalis  L.  —  Çà  et  là  dans  le 
département. 

Muguet  (petit)  :  Asperula  odorata  L.  —  Alençonnais. 
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Muillet  :  Convallaria  maïalis  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays 
d’Ouche. 

N 

Navet-du-diable  :  Br  y  onia  dioïca  L.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche;  —  Tamus  communis  L.  —  Houlme. 

Navet  sauvage  :  id.  —  Pays  d’Auge. 

Naviau  sauvage  :  Bryonia  dioïca  L.  —  Alençonnais. 

Navias,  Naviôs  :  Brassica  napus  L.  —  Tout  le  dépar¬ 
tement  ;  ces  dénominations  ne  sont  plus  guère  usitées  aujour¬ 
d’hui. 

Neille  :  Agrostemma  gühago  L.  —  Alençonnais. 

Nèle  :  id.  —  Perche. 

Nièle  ;  id.  —  Pays  d’Ouche,  Pays  d’Auge. 

Noisille  :  fruit  du  Corylus  avellana  L.  —  Environs  de 
Rémalard  et  de  Longny. 

Noué  (grosse)  :  nom  du  fruit  du  Juglans  regia  L.  — 
Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Noué  (petite)  :  fruit  du  Corylus  avellana  L.  —  Ibid. 

Noué  :  fruit  du  Juglans  regia  L.  —  Alençonnais,  Perche, 
Argenténois. 

Nousilles  :  fruit  du  Corylus  avellana  L.  —  Alençon¬ 
nais. 

Nouyer  :  Juglans  regia  L.  —  Alençonnais,  Perche,  Pays 
d’Auge,  Pays  d’Ouche,  Argenténois. 

o 

Œil-de-perdrix  :  Adonis  autumnalis  L.  —  Alençonnais. 

Œillet-de-mai  :  Narcissus  poeticus  L.  —  Pays  d’Auge. 

Œillet-de-mars  :  Narcissus  pseudo- Narcissus  L.  — 
Pays  d’Auge. 
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Ombiette  :  Euphorbia  amydaloides  L.  —  Alençonnais. 

Oreille-de-bique  :  Lychnis  dioica  L.  —  Alençonnais, 
Perche. 

Oreille-de-viô  :  Lapsana  communis  L.  —  Alençonnais. 

Ormiô  :  Ulmus  campestris  L.  —  Alençonnais. 

Orpin  :  Sedum  telephium  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays 
d’Ouche. 

Ongnon  :  Allium  Cepa  L.  — -  Tout  le  département. 

Ortie-bianc  :  Lamium  albumh.  —  Alençonnais,  Bocage, 
Houlme. 

Ortie-blanche  :  id.  —  Argenténois,  Perche,  Pays 
d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Ortie-jaujie  :  Lamium  Galeobdolon  Cr.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Ortie-piante  :  Stachys  sylvatica  L.  —  Pays  d’Auge. 

Ortie-rouge  :  Lamium  purpureum  L.  —  Tout  le  dépar¬ 
tement.  —  Dans  le  Passais  on  donne  plus  souvent  le  nom 
&  Ortie-rouge  au  Stachys  sylvatica  L. 

Orvale  :  Scrophularia  aquatica  L.  —  Pays  d’Auge. 

Ozier  :  Salix  vitellina  L.  —  Tout  le  département. 

p 

Pagnolée  :  Trifolium  pratense  L.  —  Çà  et  là  dans  le 
Nord  de  l’Argenténois. 

Pain-de-lieuvre  :  Briza  media  L.  —  Alençonnais. 

Pain-à-la-couleuvre  :  Sedum  telephium  L.  —  Champ- 
secret,  ap.  Joret,  p.  79. 

Pain-de-coucou  :  Oxalis  acetosella  L.  —  Alençonnais. 

Palais-d’bœuf  :  Scolopendrium  vulgare  Sym.  —  Champ- 
secret,  ap.  Joret,  p.  222. 

Palèse  ;  Rumex  crispus  L.  — 


Environs  de  Rémalard  et 
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de  Longny.  —  A  Monceaux  et  dans  quelques  localités  voi¬ 
sines,  le  R.  pulcher  porte  parfois  le  nom  de  Palèson,  Joret, 
p.  169. 

Panais  sauvage  :  Angelica  sylvestris  L.  —  Pays  d’Ou- 
che. 

Panas  :  Pastinaca  sativa  L.  —  Bocage,  Houlme,  Alen- 
çonnais. 

Panas  sauvage  :  Angelica  sylvestris  L.  —  Alençonnais. 

» 

Pâquenôte  :  Arrhenaterum  bulbosum  Presl.  —  Dom- 
front  et  environs. 

Pâquerette  ,  Pâquerette  (petite)  :  Bellis  perennis  L. 
—  Tout  le  département  ;  la  seconde  dénomination  est  peu 
usitée. 

» 

Pâquerette  (grande)  :  Chrysanthemum  leucanthe- 
mum  L,  —  Pays  d’Auge,'  Pays  d’Ouche. 

Pâquerette  jaune  :  Chrysanthemum  segetum  L.  — 
Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche  (peu  usité). 

Pareille  :  Rumex  crispus  L.  et  plusieurs  espèces  du 
genre.  —  Alençonnais. 

Paritouaire  :  Parietaria  officinalis  Pall.  — Camembert, 
ap.  Joret,  p.  172. 

Pas  :  Pisum  sativum  L.  —  Passais,  ap.  Joret,  p.  56. 

Pas-d’alouette  :  Lotus  corniculatus  L.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche  (peu  usité). 

Pas-d’âne  :  Tussilago  farfara  L.  —  Tout  le  départe¬ 
ment. 

Pas-de-chat  :  g.  Ranunculus  Tournef.  —  Bocage, 
Houlme. 

Pas-de-chat-à-ongnon  :  Ranunculus  bulbosus  L.  — 
Bocage,  Houlme. 

Pas-de-chat-traînant  :  Ranunculus  repens  L.  —  Bo¬ 
cage,  Houlme, 


Patte-de-chat  :  Ranunculus  cicris  L.  —  La  Forêt- 
Auvray,  ap.  Joret,  p.  6. 

Patte-d’oie  :  Heracleum  Spondylium  L.  —  Houlme , 
Argenténois,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche,  Perche. 

Paumelle  :  Hordeum  distichum  L.  —  Argenténois,  Pays 
d’Auge  (peu  usité  aujourd’hui). 

Pavée  :  Iris  pseudo-Acorus  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays 
d’Ouche. 

Paveux  :  Iris  pseudo-Acorus  L.  —  Environs  de  Rémalard 
et  de  Longny;  —  Papaver  rhœas  L.  et  d’autres  espèces  du 
genre.  —  Le  Mesle-sur-Sarthe,  Moulins-la-Marche  et  envi¬ 
rons. 

Paviots  :  Iris  pseudo-Acorus  L.,  Nymphœa  alba  L., 
N.  lutea  L.  —  Alençonnais. 

Pavot-de-rivière  :  g.  Nupliar  Sibth.  et  Sm.  —  Bocage, 
Houlme. 

Pavots  :  Iris  pseudo-Acorus  L.  —  Argenténois. 

Peignes  :  Dipsacus  sylvestris  L.  —  Alençonnais,  Per¬ 
che,  Houlme;  —  Scandix  pecten-veneris  L.  —  Perche. 

t  ■  ' 

Pensée-sauvage  :  Viola  tricolor  L.  —  Alençonnais, 
Argenténois,  Perche,  Pays  d’Ouche,  Pays  d’Auge. 

Pentecôte,  Pentecoute  :  g.  Orchis  L.,  surtout  O.  ma- 
culala  L.  et  O .  mascula  L.  —  Tout  le  département;  la 
dernière  dénomination  est  maintenant  peu  usitée. 

Pentecôte-bleue  :  Endymion  nu  tans  Du  mort.  —  Pas¬ 
sais,  Houlme. 

Perce-pierre  :  Géranium  Robertianum  L.  —  Alençon¬ 
nais,  Argenténois,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Père  :  Pirus  communis  (fruit).  —  Alençonnais,  Ar¬ 
genténois,  Houlme,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche,  Perche. 

Périer  :  Pirus  communis  L.  —  Mêmes  régions;  cette 
dénomination  et  la  précédente  ne  sont  plus  guère  en  usage 
aujourd’hui. 
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Pernelle  :  Prunus  spinosa  L.  (fruit).  —  Environs  de 
Rérnalard  et  de  Longny. 

Petits-Poués  :  Pisum  sativum  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays 
d’Ouge. 

Petit-Houx  :  Ruscus  aculeatus  L.  —  Cà  et  là  dans  le 

O 

département. 

Peuplier-d’Italie  :  Populus  fastigiata  Poir.  —  Pays 
d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Peuplier-du-Canada  :  Populus  Virginiana  L.  et 
P.  Canadensis  Michx.  —  Alençonnais. 

Peuplier-noir  :  P.  nigra  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays 
d’Ouche. 

Piantin  :  Plantago  major  L.  —  Alençonnais,  Houlme, 
Passais. 

Pied-d’alouette  :  Delphinium  consolida  L.,  D.  Ajacis 
L.  —  Tout  le  département;  —  Lotus  corniculatus  L. 
—  Alençonnais,  Argenténois,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Pied-de-chat  :  Ranunculus  repens  L.  —  Alençonnais, 
Argenténois,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche;  — R.  acris  L.  — 
Alençonnais,  Houlme. 

Pied-de-coq  :  Ranunculus  repens  L.  —  Alençonnais, 
Perche;  —  Anemone  nemorosa  L.  —  Pays  d’Auge. 

Pied-de-griffon  :  Helleborus  fætidus  L.  —  Pays  d’Auge. 

Pied-de-lion  :  Ranunculus  repens  L.  —  Le  [Passais  , 
Houlme  (dénomination  peu  usitée). 

Pied-de-mouton  :  Lapsana  communis  L.  —  Pays  d’Auge. 

Pied-d’oie  :  Ranunculus  acris  L.  —  Le  Mesle-sur-Sarthe, 
ap.  Joret,  p.  7. 

Pied-de-poule  :  Ranunculus  bulbosus  L.  —  Passais, 
Houlme  (dénomination  peu  usitée). 

Pilier  :  Phragmiles  communis  Trin.  —  Coulonges-sur- 
Sarthe,  ap.  Joret,  p.  210. 
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Piment  :  Melissa  officinalis  L.  —  Alençonnais,  Argenté- 
nois,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Pimpernelle  :  Poterium  sanguisorba  L.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Pinvert  :  Primulct  of/îcinalis  L.,  Primula  grandi  flora 
Lam.  —  Perche,  Pays  d'Ouche,  Pays  d’Auge,  Argenténois, 
Alençonnais,  Houlme  (dénomination  peu  usitée). 

Piône  :  Pæonia  corallina  L.  —  Pays  d’Ouche,  Pays 
d’Auge. 

Pionvert  :  Primula  grandi  flora  Lam.  —  Champsecret 
et  quelques  localités  des  environs. 

Piquants  :  Lappa  tomentosa  D  C.  —  Pays  d’Ouche. 

« 

Pissenlit  :  Taraxacum  dens-leonis  L.  —  Tout  le  dépar¬ 
tement. 

Plantain-long*  :  Plantago  lanceolata  L.  —  Dorceau,  ap. 
Joret,  p.  161. 

Poisse-aux-mains  :  Galium  aparine  L.  —  Alençon¬ 
nais. 

Pomme-de-Bôquette  :  Malus  acerba  Mér.  (fruit) .  — 
Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Pomme-de-Bouchillon  :  Malus  acerba  Mér.  (fruit)  . 

—  Alençonnais,  Perche. 

* 

Pomme-de-terre  :  Solanum  tuberosum  L.  —  Tout  le 
département. 

Pomme-épineuse  :  Datura  stramonium  L.  —  Alen¬ 
çonnais,  Perche,  Pays  d’Auge  (dénomination  peu  en  usage). 

Pommelière  :  Helleborus  viridis  L.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche,  Houlme. 

Pommerole  :  Primula  grandiflora  Lam.,  P.  elatior 
Jacq.  —  Pays  d’Auge. 

Pommier-de-Bôquet  :  Malus  acerba  Mér.  —  Mêmes 
régions. 
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Ponceau,  Ponciâu,  Poncelle  :  Papaver  Rhæas  L.  — 
Alençonnais. 

Pouès  :  Pisum  sativum  L.  —  Partout  dans  le  dépar¬ 
tement  où  cette  espèce  est  cultivée;  elle  ne  réussit  bien, 
comme  les  suivantes,  que  sur  les  sols  calcaires. 

Pouès-à-fleurs  :  Lathyrus  odoratus  L.  —  Tout  le  dé¬ 
partement;  fréquemment  cultivé  comme  plante  ornemen¬ 
tale. 

Pouès-de-champ  :  Pisum  arvense  L.  Tout  le  dépar¬ 
tement. 

*  . 

Pouès  éternels  :  Lathyims  latifolius  L.  —  Tout  le 
département,  où  il  est  cultivé  comme  plante  ornementale. 

Pouès-de-mai  :  Phaseolus  nanus  L.  —  Tout  le  dépar¬ 
tement. 

Pouès-gris  :  Pisum  sativum  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays 
d'Ouche. 

Pouillets  :  Stellaria  holostea  L.  —  Alençonnais. 

Poux-de-cochon  :  Briza  media  L.  —  Pays  d’Auge. 

Preune  :  Prunus  domestica  L.  (fruit) .  —  Tout  le  dépar¬ 
tement. 

Preugné  :  Prunus  domestica  L.  —  Tout  le  département. 

Porée  :  Allium  porrum  L.  —  Alençonnais,  Houlme, 
Passais. 

Porette  :  jeunes  plantes  d'Atlium  porrum  L.  destinées 
au  repiquage.  —  Tout  le  département. 

Poriô  :  id.  —  Tout  le  département. 

Porion  :  Narcissus  pseudo-Narcissus  L.  —  Houlme, 
Passais,  Argenténois,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche:  —  Col- 
chicum  autumnale  L.  —  Camembert. 

Porjon  :  id.  —  Alençonnais,  Perche.  —  Le  bois  de  la 
Noë-de-Gcsne,  à  4  kilomètres  d’Alençon,  sur  la  route  de 
Fresnay,  est  appelé  la  P  or  jeune,  à  cause  de  la  grande  quan- 
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tité  de  Porjons  qu’on  y  cueille  chaque  année  au  printemps. 

Porjon-blanc  :  Narcissus  poeticus  L.  —  Alençonnais. 

Potée  :  Agroslemma  githago  L.  —  Houlme,  Paissais. 

Poulains  :  Arum  vulgare  L.  —  Alençonnais. 

Poule-grasse  :  Lapsana  communis  L.  —  Coudé- su  r- 
Huisne,  ap.  Joret,  p.  124;  —  g.  Chenopodium  L.  —  Pas¬ 
sais,  Houlme. 

Poumier  :  Malus  communis  L.  —  Alençonnais,  Passais, 
Houlme. 

Poume  :  id.  (fruit) .  —  Mêmes  régions. 

Preugné-de-chien  :  Prunus  spinosa  L.  —  Houlme, 
Passais. 

Preunelles  :  id.  (fruit).  —  Perche,  Houlme,  Passais, 
Alençonnais. 

Prugnaux  :  Prunus  insititia  L.  (fruit).  —  Alençon¬ 
nais. 

Prunêlier  :  Prunus  spinosa  L.  —  Pays  cl’Auge,  Pays 
d’Ouche. 

Prunelles  :  id.  (fruit).  —  Alençonnais,  Argenténois, 
Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Prunéyer  :  id.  —  Alençonnais. 

Pusillée  :  Tragapogon  porrifolium  L.  —  Alençonnais. 


Quenouillée  :  g.  Myriophyllum  Vaill.  et  autres  plantes 
aquatiques.  —  Houlme,  Passais. 

Querson-de-fontaine  :  Nasturtium  officinale  R.  Br.  — 
Alençonnais,  Argenténois. 

Querson-de-russiô  :  id.  —  Alençonnais,  Houlme,  Pas¬ 
sais. 

Querson-à-la-noix  :  Lepidium  sativum  L.  — Alençon¬ 


nais. 
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Querson-de-pré  :  Cardamine  pratensis  L.  —  Alen¬ 
çon  nais. 

Queue-d’hirondelle  :  Hydrocotile  vulgaris  L.  — 

Champsecret,  ap.  Joret,  p.  91. 

► 

Queue-de-rat  :  Myosurus  minimus  L.  —  Pays  cî’Auge. 

Queue-de-renard  :  Amaranthus  caudatus  L.  et  d’autres 
espèces  du  genre.  —  Alençonnais,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ou- 
che  ;  —  Equisetum  arvense  L.  et  d’autres  espèces  du  genre. 
—  Pays  d’Ouche,  Perche;  —  Melampyrum  arvense  L.  — 
Condé-sur-Huisne,  ap.  Joret,  p.  144  ;  —  Spergula  arvensis 
L.  —  Pays  d’Ouche. 

Queurage  :  Polygonum  persicaria  L.  —  Alençonnais, 
Perche. 

Queurège  :  id.  —  g.  Polygonum.  —  Houlme,  Passais. 

Quiavelée  :  Echium  vulgare  L.  —  Alençonnais. 

Quintefeuille  :  Potentilla  reptans  L.  — -  Pays  d’Ouche. 

Quiochettes  :  Aquilegia  vulgaris  L.  —  Commune  de 
Passais,  ap.  Joret,  p.  70;  — Campanula  trachelium  L.  — 
Champsecret,  ibid.,  p.  125;  —  Galanthus  nivalis  L.  — 
Passais  (commune  de).  —  Ibid.,  p.  189. 

Quiochettes-blanches  :  Convolvulus  sepium  L.  — 
Houlme,  Passais. 

Quiochettes-bleues  :  Campanula  rapunculus  L.  — 
Houlme,  Passais. 

R 

Racouette  :  Equisetum  palustre  L.  —  Pays  d’Auge. 

Raiponce  :  Campanula  rapunculus  L.  —  Alençonnais, 
Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Raisin-du-guiâbe  :  Tamus  communis  L.  —  Alençon¬ 
nais,  Argenténois,  Perche,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Ramberge  :  Mercurialis  annua  L.  —  Campagnes  d’A¬ 
lençon. 
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Rameau-d’or  :  Cheiranthus  Cheiri  L.  —  Alençonnais. 

Ravenelle  :  ici.  —  Alençonnais,  Perche,  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche,  Houlme,  etc. 

Rèbe  :  Galium  aparine  L.  —  Alençonnais. 

Repse  :  id.  —  Passais,  Houlme. 

Régras  :  Loliiim  perenne  L.  et  L.  üalicum  L.  —  Tout 
le  département. 

Reine-des-prés  :  Spiræa  ulmaria  L.  —  Alençonnais, 
Argenténois,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche,  Perche. 

Reinette  :  id.  —  Pays  d’Auge. 

Réséda-sauvage  :  Réséda  lutea  L.  —  Perche,  Pays 
d’Auge. 

Rétanbœuf  :  Ononis  spinosa  L.  —  Pays  d’Auge. 

Rète-beuf  :  id.  —  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Ribans  :  Phalaris  arundinacea  var.  variegata  L . 
(plante  cultivée  comme  ornementale).  —  Alençonnais. 

Ribans-d'eau  :  Sparganium  ramosum  L.  —  Mauves, 
ap.  Joret,  p.  202. 

Riochet  :  Tragopogon  pratense  L.,  plus  rarement  Scor- 
zonera  humilis  L.  —  Alençonnais,  Perche. 

Rondelle  :  Asarum  europæum  L.  —  Environs  de  Vi- 
moutiers.  —  Plante  autrefois  cultivée  comme  médicinale  et 
naturalisée  sur  plusieurs  points. 

Rond-plantain  :  Plantago  major  L.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Rose-de-chien  :  Posa  canina  L.  (nom  de  la  fleur).  — 
Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Rose-d’ergancier  :  id.  —  Alençonnais. 

Rose-de-Noël  :  Helleborus  niger  L.  —  Tout  le  départe¬ 
ment. 

Rosios  :  Typha  augustifolia  L.  et  T.  lati folia  L.  — 
Passais,  Alençonnais. 


Rouche  :  Carex  glauca  Scop.  et  plusieurs  espèces  du 
genre.  —  Perche,  Alençonnais. 

Roupie-de-codinde  (coq  d’Inde).  —  Amaranthus 
caudalus  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Rousse  :  Nom  donné  dans  l’Alençonnais  aux  Têtards  de 
Chêne.  ,  A, 

Rubans  :  Phalaris  arundinacea  var.  variegata.  —  Tout 
le  département;  (plante  cultivée). 

Russe  :  Raphanus  raphanistrum  L.  —  Tout  le  dépar¬ 
tement.  —  On  donne  aussi  parfois  ce  nom  dans  le  Perche, 
le  Passais  et  le  Houlme,  au  Sinapis  arvensis  L. 

s 

Sabots-à-la-Vierge  :  Lotus  corniculatus  L.  —  Alen¬ 
çonnais. 

Saigne-nez  :  Fumaria  officinalis  L.  —  Alençonnais. 

Sainfoin  :  Onobrychis  sativa  L.  —  Presque  partout,  où  il 
est  cultivé. 

Saneçon  :  Senecio  vulgaris  L.  — Alençonnais,  Houlme, 
Passais,  Argenténois,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Sang-de-dragon  :  Rumex  sanguineus  L.  —  Pays  d’Ou¬ 
che,  Pays  d’Auge,  Houlme,  Passais. 

Sangle  :  Sinapis  arvensis  L.  —  Environs  de  Moulins-la- 
Marche. 

Sang-vert  :  Lonicera  periclymenum  L.  —  Alençonnais. 

Sanique  :  Sanicula  europæa  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays 
d’Ouche,  Houlme. 

Sansonnette  :  Vaccinum  myrtillus  L.  —  Moulins-la- 
Marche  et  environs. 

Sanve,  Sanvre  :  Sinapis  arvensis  L.  et  parfois  S.  ni- 
gra  L.  —  Alençonnais,  Perche,  Pays  d’Ouche  et  quelques 
localités  du  Pays  d’Auge. 


Sarriette  :  Satureia  liortensis  L.  —  Alençonnais. 

O 

Saut  (Sô)  :  Salix  caprœa  L.,  S.  cinerea  L.  et  S.  au - 
rita  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche,  Perche,  Houlme, 
Passais. 

Saut-de-mouton  :  Lonicera  periclymenum  L.  —  Cou- 
longes-sur-Sarthe,  ap.  Joret,  p.  96. 

Sauvageon  :  Malus  acerba  Mér.  —  Monceaux,  ap.  Jo- 
ret,  p.  67. 

i 

Sauvageot  :  id.  —  Alençonnais. 

Scapulaire  :  Asplénium  trichomanes  L.  —  Houlme, 
Passais. 

Sceau-de-Salomon  :  Polygonatum  multiflorum  Ail.  — 
Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Semmeterre  :  Fumaria  officinalis  L.  —  Alençonnais. 

Sèmeçon  :  Senecio  vulgaris  L.  —  Environs  de  Longny. 

Sénique,  S’nique  :  Sanicula  europœa  L.  —  Alençon¬ 
nais,  Perche,  Pays  d’Auge. 

Sentène  :  Vaccinium  myrtillus  L.  (arbrisseau  et  fruit). 
—  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Sentine  :  id.  —  Alençonnais,  Houlme,  Passais,  Perche. 

Sentiniers  (des)  :  id.  (nom  de  l’arbrisseau  seul).  — 
Alençonnais. 

Sersifis  :  Tragopogon  porrifolium  L.  —  Houlme,  Pas¬ 
sais. 

Sertifis  :  id.  —  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche,  Perche. 

Sertifis-sauvage  :  Tragopogon  pratensis  L.  —  Pays 
d’Auge,  Pays  d'Ouche. 

Seus,  Seu  :  Sambucus  nigra  L.  —  Alençonnais,  Perche. 

Sguë  (grande)  :  Conium  maculatum  L.  — Alençon¬ 
nais,  Perche,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Sguë  (petite)  :  Æthusa  cynapiumL.  — Mêmes  régions. 

Sguë-de-chien  :  id.  —  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 


Sinfin  :  Onobrychis  sativa  L.  —  Coulonges-sur-Sarthe, 
ap.  Joret,  p.  53. 

Siuë  (grande)  :  C onium  maculalum  L.  —  Houlme, 
Passais. 

Siuë  (petite)  :  Æthusa  cynapium  L.  —  Mêmes  localités. 

S’nelle  :  Cratœgus  oxyacantha  L.,  C.  monogyna  L.  — 
Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

S’nique  :  Sanicula  europæa  L.  —  Perche,  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Sonnettes  :  Rhinanthus  glaber  Lam.  —  Environs  de 
Rémalard. 

Souci  :  Chrysanthemum  segetum  L.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Souci-sauvage  :  id .  —  Alençonnais. 

Souci-d’eau  :  Caltha  palustris  L.  —  Dom front,  ap.  Jo¬ 
ret,  p.  9. 

Souricette  :  Sedum  album  L.  —  Alençonnais,  Pays 
d’Auge. 

S’risier  :  Cerasus  vulgaris  L.  —  Tout  le  département. 

S’rise  :  id.  (nom  du  fruit).  —  Ibid. 

Sue  :  Sambucus  nigra  L.  —  Houlme,  Passais,  Perche. 

Suë  (petit)  :  Sambucus  ebulus  L.  —  Pays  d’Auge. 

Sur  :  id.  —  Alençonnais,  Argenténois,  Pays  d’Ouche, 
Pays  d’Auge. 

Surelle  :  Rumex  acetosa  L.  —  Tout  le  département. 

Surelle-de-crapaud  :  id.  —  Houlme,  Passais. 

Surelle  (petite)  :  Rumex  acetosella  L.  —  Houlme, 
Passais,  Argenténois,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche,  Perche. 

Surelle-sauvage  :  id.  —  Alençonnais. 

Surins  :  Malus  acerba  Mér.  (fruit).  —  Carrouges,  ap. 
Joret,  p.  68. 
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Tacots  :  Digitalis  purpurea  L.  —  Fiers  et  environs. 

Taquets  :  Slellaria  liolostea  L.  —  Alençonnais,  Perche, 
Pays  cTOuche,  Pays  d’Auge,  Argenténois.  —  Silene  inflata 
L.  —  Alençonnais. 

Tanvelée  :  Echium  vulgare  L.  —  Alençonnais. 

Taupe  :  g.  Typha  Tournef.  —  Passais. 

Teigne  :  Cuscuta  major  D  C.  —  Pays  d’Auge,  Argenté¬ 
nois,  Alençonnais,  Perche,  Houlme,  Bocage. 

Ténuaux  :  huila  dysenterica  L.  —  Camembert. 

Téraspi  :  Iberis  amara  L.  —  Alençonnais,  Perche. 

Tergnot  :  Rhamnus  eatharticus  L.  —  Moulins-la-Marche 
et  environs. 

Téroinette  :  Ligustrum  vulgare  L.  —  Alençonnais. 

Tête-d’alouette  :  Scabiosa  arvensis  L.  —  Alençon¬ 
nais. 

Tête-de-jument  :  Achillea  millefolium  L.  —  Passais. 

Tétin-de-souris  :  Sediim  album  L.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Téyeul  :  Tilia  grandiflora  L.,  T.  parvi folia  L.  —  Alen¬ 
çonnais. 

Thé  :  Lithospermum  officinale  L.  —  Pays  d’Auge,  Pays 
d’Ouche,  Houlme,  Passais. 

Thé-sauvage  :  id.  —  Rémalard,  Condé-sur-Huisne  et 
environs. 

Thym-pouliot  :  Thymus  chamœdrys  Fries.  —  Passais, 
Houlme. 

Thym-sauvage  :  Thymus  serpyllum  L.  —  Alençonnais, 
Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 
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Tignace-du-diable  :  Cuscuta  major  D  C.  —  Fiers,  ap. 
Joret,  p.  134. 

Tiyeu  :  Tilia  grandifolia  L.  —  Passais,  Houlme. 

Tocards  :  Digitalis  purpurea  L.  —  Passais,  Houlme, 
Perche. 

Toc-toc  :  id.  —  Passais,  Houlme. 

Toquets  :  Silene  inflata  L.  —  Alençonnais. 

Toque-bleue  :  Scutellaria  galericulata  L.  —  Alençon¬ 
nais,  Argenténois  (dénomination  peu  usitée). 

Touffes  :  Dianthus  barbatus  L.  (plante  cultivée).  — 
Passais,  Houlme.  —  Pœonia  corallina  L.  —  Alençon¬ 
nais. 

Touinel  :  tÀgustrum  vulgare  L.  —  Mauves,  ap.  Joret, 

p.  128. 

Toute-saine  :  Androsœmum  officinale  Ail.  —  Pays 
d’Auge. 

Tramasse  :  Polygonum  aviculare  L.  —  Pays  d’Auge, 
Pays  d’Ouche. 

Tranasse  :  id.  —  Le  Mage,  ap.  Joret,  p.  167. 

Tranouée  :  id.  —  Mortagne,  ap.  Joret,  p.  167. 

Traquets  :  Digitalis  purpurea  L.  —  Banvou,  ap.  Jo¬ 
ret,  p.  140. 

Trèf(l)e  :  Trifolium  pratense  L.  —  Alençonnais,  Argen¬ 
ténois,  Perche,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Trèfle-anglais  :  Trifolium  incar natum  L.  —  Pays 
d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Trèfle-blanc  :  Trifolium  repens  L.  —  Pays  d’Auge, 
Argenténois. 

Trèfle-blanc  (petit)  :  id.  —  Alençonnais,  Pays  d’Ou¬ 
che. 

Trèfle-d’eau  :  Menyanthes  trifoliata  L.  —  Champse- 
cret,  ap.  Joret,  p.  130. 
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Trèfle-de-russia  (pour  ruisseau)  :  ici.  —  Passais, 
Houlme. 

Trèfle-jaune  :  Trifolium  minus  h.,  T.  procumbens  L., 
T.  filiforme  L.  et  parfois  Medicago  lupulina  L.  —  Houlme, 
Passais;  —  Antliyllis  vulneraria  L.  —  Pays  cl’Auge,  Pays 
d’Ouche ,  Perche.  —  Espèce  indigène  cultivée  comme  four¬ 
rage  depuis  une  quinzaine  d’années. 

Trèfle-rouge  :  Trifolium  inccirnatum  L.  —  Tout  le 
département. 

Trèfle-sauvage  :  Trifolium  repens  L.  —  Alençonnais. 

Trémaine  :  Trifolium  pratense  L.  —  Passais. 

Tremble  :  Populus  iremula  L.  —  Tout  le  département. 

Tremblotte  :  Briza  media  L.  —  Pays  d’Ange,  Pays 
d’Ouche. 

Treufle  :  Trifolium  pratense  L.  —  Perche. 

Treufle-faraud  :  Trifolium  incarnatum  L.  —  Environs 
de  Rémalard  et  de  Longny. 

Trompe-bonhomme  :  Alopecurus  agrestis  L.  —  Tout 
le  département. 

Troénel,  Trouinel  :  Ligustrum  vulgare  L.  —  Envir 
rons  de  Rémalard  et  de  Longny. 

Trufïe,  Trufle  :  Solanum  tuberosum  L.  —  Alençon¬ 
nais,  Argenténois,  Perche. 

v 

Vèche  :  Vicia  sativa  var.  œstivalis  L.  —  Alençonnais, 
Argenténois,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Vècheron  :  Vicia  cracca  L.  —  Alençonnais  ;  —  Vicia 
sepium  L.  —  Pays  d’Ouche. 

Veillée  :  Convolvulus  arvensis  L.  —  Alençonnais. 

Verdiot  :  Ervum  hirsutum  L.  —  Dorceau,  ap.  Joret, 
p.  55. 
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Véronique-mâle  :  Veronica  officinalis  L.  —  Pays 
d’Ange,  Pays  d’Ouche. 

Vignon  :  Ulex  européens  L.  —  Houlme,  Passais,  Argen- 
ténois,  Pays  d’Ouche. 

Violette  :  Viola  odorata  L.  —  Tout  le  département. 

Violette-de-chien  :  Toutes  les  autres  espèces  du  g.  Viola 
L.  —  Alençonnais,  Argenténois,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche. 

Viône,  Viorne  :  Clematis  vitalba  L.  —  Alençonnais, 
Argenténois,  Pays  d’Auge,  Pays  d’Ouche,  Perche.  —  Lorii- 
cera  periclymenum  L.  —  La  Carneille,  ap.  Joret,  p.  95.  ■ 

Viyée  :  Convolvulus  arvensis  L.  —  Alençonnais,  Argen¬ 
ténois,  Perche. 

Viyée-traînante  :  ici.  —  Alençonnais. 

Y 

Yèble  :  Sambucus  ebuluS  L.  —  Pays  d’Ouche. 

Yerre  :  Hedera  hélix  L.  —  Alençonnais. 

Yeuble  :  Sambucus  ebulus  L.  —  Environs  de  Moulins- 
la-Marche. 

z 

Zèbe,  Zièble  :  id.  —  Alençonnais. 

Zieuble  :  id.  —  Environs  du  Mesle-sur-Sarthe. 

Zible  :  id.  —  Environs  de  Rémalard. 
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PROCÈS-VERBAUX 


Séance  du  2  juillet  1908. 


Présidence  de  M.  Maurice  Nibelle,  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 
A  l’occasion  de  ce  procès-verbal,  M.  Henri  Gadeau  de  Ker- 
ville,  qui  vient  de  rentrer  de  son  voyage  zoologique  en  Syrie, 
adresse  à  M.  Maurice  Nibelle  ses  sincères  et  chaleureuses 
félicitations  pour  le  discours  parfait  de  fond  et  de  forme 
prononcé  sur  la  tombe  du  Docteur  Emmanuel  Blanche, 
exprime  la  peine  profonde  qu’il  a  éprouvée  de  ne  pouvoir 
assister  aux  obsèques  et  dit  qu’il  accepte  avec  reconnaissance 
de  rappeler  dans  une  notice  biographique  les  mérites  et  les 
travaux  de  notre  vénéré  Président  fondateur. 

M.  le  Président  remercie  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  de 
vouloir  bien  remplir  cette  mission,  puis,  se  faisant  l’inter¬ 
prète  fidèle  des  sentiments  de  l’assemblée,  exprime  le  vif 
plaisir  que  nous  ressentons  à  voir  notre  excellent  collègue 
revenu  parmi  nous. 
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La  correspondance  comprend  : 

1°  Une  lettre  de  M.  Louis  Müller  remerciant  la  Société  des 
félicitations  qui  lui  ont  été  adressées  à  l’occasion  de  sa 
promotion  au  grade  d’Officier  de  l’Instruction  publique  ; 

2°  Une  lettre-circulaire  du  Comité  d’organisation  des 
Assises  de  Caumont  demandant  les  noms  des  délégués.  — 
MM.  Maurice  Nibelle,  Henri  Gadeau  de  Kerville  et  Alfred 
Poussier  représenteront  notre  Compagnie  ; 

3°  Une  lettre  de  M.  Martel  sollicitant  le  renouvellement 
de  la  récompense  que  notre  Compagnie  veut  bien  accorder 
chaque  année  pour  la  distribution  des  prix  de  l’Ecole  pro¬ 
fessionnelle.  —  Comme  d’usage,  deux  volumes  de  nos 
bulletins  seront  mis  à  la  disposition  de  M.  Martel  ; 

4°  Une  lettre  d’invitation  à  la  séance  publique  annuelle 
de  la  Société  d’Emulation  du  Commerce  et  de  l’Industrie; 

5°  Une  lettre  de  M.  le  Maire  de  Rouen  sollicitant  un  ou 
plusieurs  lots  pour  la  loterie  de  la  Caisse  des  Ecoles.  — 
Comme  les  années  passées,  la  Société,  vu  l’état  précaire  de 
ses  finances,  a  le  regret  de  ne  pouvoir  donner  une  suite 
favorable  à  la  demande; 

6°  Une  lettre  adressée  par  M.  A.  Duquesne,  en  même 
temps  que  plusieurs  exemplaires  de  Draba  muralis  exposés 
sur  le  bureau. 

Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

5 

«  Je  vous  envoie  par  la  poste,  pour  l’herbier  de  notre 
Société,  quelques  beaux  échantillons  de  Draba  muralis  que 
j’ai  trouvés  le  dimanche  24  mai,  à  Saint-Philbert-sur-Risle, 
en  assez  grande  quantité,  le  long  du  chemin  des  Prés 
«  Maupas  ». 

»  Cette  plante  avait  été  indiquée  par  M.  Chesnon  à  M.  de 
Brébisson  comme  se  trouvant  à  Pont-Audemer ;  elle  figurait 
même  dans  la  quatrième  édition  delà  Flore  de  Normandie , 
comme  se  rencontrant  dans  cette  localité.  Je  l’y  ai  cherchée 
pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  sans  succès,  et  c’est  par 
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hasard  qu’elle  m’est  tombée  sous  la  main.  Je  ne  sais  si  elle 
existe  en  Seine-Inférieure?  M.  Corbière,  dans  sa  Nouvelle 
Flore  de  Normandie  (1893),  ne  l’y  signale  pas,  et  comme 
c’est  une  plante  rare  dans  notre  contrée,  je  n’hésite  pas  à 
en  envoyer  une  certaine  quantité  dont  pourront  profiter  les 
amateurs  de  botanique. . .  » 

Sont  déposées  sur  le  bureau  les  publications  adressées  à 
notre  •Société  depuis  la  dernière  réunion.  M.  le  Président  les 
présente  successivement  et  appelle  l’attention  de  la  Société 
sur  la  Revue  médicale  de  Normandie  du  10  juin  dernier, 
contenant  un  travail  de  M.  R.  Hélot  sous  le  titre  :  Le  Doc¬ 
teur  Emmanuel  Blamche ,  la  bibliothèque  des  Blanche. 

Est  également  déposée  sur  le  bureau  une  brochure  :  La 
houille  du  Sud-Oranais,  conférence  faite  pur  le  général 
E.  Jourchg,  le  4  avril  1908,  à  la  Société  des  Sciences 
naturelles  de  l'Ouest  de  la  France.  (Don  de  l’auteur.) 
Tous  nos  remerciements  à  M.  le  général  E.  Jourdy. 

Expositions  sur  le  bureau. 

M.  Alfred  Poussier  présente  plusieurs  silex  taillés  qu’il  a 
recueillis  à  Saint-Jacques-sur-Darnétal  (Seine-Inférieure). 

Il  présente  également  les  plantes  suivantes  qui  sont  obli¬ 
geamment  déterminées  par  M.  E.  Portier. 

1 .  Spergularia  marina  Bor.  ! 

=  Lepigonum  rubrum  Fries.  ;  Arenaria  rubra  ; 
S.  satina  Presl.  ;  Lepigonum  medium  Wahlenb.  ; 
L.  salinum  Fr. 

Un  très  bel  échantillon  pubescent  glanduleux , 
un  autre  glabrescent  et  beaucoup  plus  grand. 

2.  Anthyllis  vulneraria  L.,  var.  maritima  Scliwg.,  in 

Hagen  {maritima  Koch.;  G.G.). 

=  var.  sericea  Bréb,  très  bien  caractérisé, 


t 


218 


3.  Plantago  coronopus  L.  Forme  des  sables  maritimes, 

avec  les  feuilles  étroites,  fort  peu  pinnatifides,  velues, 
grisâtres  et  munies  au  centre  de  la  rosette  de  longs 
poils  blancs  et  soyeux. 

4.  Lotus  corniculatus  L.,  var.  villosus  Thuill.  Cette  forme 

intéressante  est  peu  commune. 

5.  Lathyrus  maritimus  Big.  ;  Fr.;  G.  G. 

=  Pisum  maritimum  L. 

Ma  détermination  est  douteuse,  l’échantillon  étant 
en  très  mauvais  état. 

6.  Anthriscus  vulgaris  Pers. 

7.  Vulpia  membranacea  Link.;  Nym.  ; 

=  Stipa  membranacea  L. 

~  Festuca  uniglumis  Soland. 

Toutes  ces  plantes  venant  des  Petites-Dalles 
(  Seine-Inférieure). 

M.  Poussier  nous  fait  voir  encore  le  très  rare  Géranium 
sylvaticum  L.  =  G.  palustre  Bréb.,  qu’il  a  recueilli  au 
bois  de  Cize  (Somme),  où  il  est  très  abondant. 

M.  Noury  présente  : 

1°  Des  feuilles  de  Chou  cultivé,  présentant  des  excrois¬ 
sances  foliacées  sur  la  nervure  principale.  D’autres  feuilles 
semblables  étant  restées  en  végétation  feront  l’objet  d’une 
note  ultérieure; 

2°  Un  phénomène  de  fasciation  affectant  un  pied  de  Chicorée 
sauvage,  ( Chicorium  intibus  L.),  remarquable  en  ce 
que  la  fasciation  ne  forme  pas  une  lame,  mais  un  cylindre 
creux  à  l’intérieur  duquel  se  voient  des  feuilles  et  des  bou¬ 
tons  à  fleurs  atrophiées. 

Enfin,  le  même  membre  met  à  la  disposition  de  nos 
collègues  présents  quelques  feuilles  spécimens  et  prospectus 
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d’un  bel  ouvrage  sur  les  Cécidies,  publié  par  M.  Houard. 
préparateur  à  la  Sorbonne,  déjà  connu  par  d’autres  travaux 
sur  les  Cécidies.  Cet  ouvrage  est  édité  d’une  façon  parfaite 
par  la  librairie  Hermann,  6,  rue  de  la  Sorbonne,  Paris. 

Sur  l’avis  de  plusieurs  membres,  il  est  décidé  que  l’acqui¬ 
sition  en  sera  faite  pour  notre  bibliothèque. 

M.  E.  Fortier  nous  montre  une  fasciation  sur  pissenlit. 

Communications  diverses. 

M.  le  Président,  au  nom  de  M.  l’abbé  A.-L.  Letacq,  donne 
lecture  de  la  note  qui  suit  : 

LE  POISSON-CHAT  ET  LA  TANCHE  VERTE  HE  RUSSIE 

DANS  L’ÉTANG  DE  BOIS-ROGER 

(  Orne  ) 

Par  l’Abbé  A.-L.  LETACQ 


Cet  étang,  qui  mesure  14  hectares  de  superficie,  est  situé 
entre  Alençon  et  Sées,  à  6  kilomètres  de  cette  dernière  ville, 
au  sud  de  la  commune  de  Neauphe-sous-Essai,  sur  les 
limites  de  Saint-Gervais-du-Perron  ;  le  fonds  très  vaseux, 
encombré  de  plantes  aquatiques,  repose  sur  des  alluvions 
en  majeure  partie  siliceuses.  On  en  faisait  la  pêche  les  29  et 
30  mars  dernier,  et.  j’y  suis  allé  pour  recueillir  quelques 
observations  sur  la  naturalisation  du  Poisson-Chat  (Amiu- 
rus  nebulosus d)  et  de  la  Tanche  verte  de  Russie  (Tinca 
viridescens) ,  qui  y  avaient  été  introduits,  il  y  a  deux  ans. 

1.  C’est  la  même  espèce  que  j’ai  signalée  dans  l’étang  de  Radon 
sous  le  nom  de  Amiurus  albidus  (Bull.  Soc.  des  Amis  des 
Sc.  nat.  de  Rouen,  1905,  p.  353)  et  Amiurus  caius  (ibid . ,  séance 
du  2  avril  1908). 
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C’est  en  mars  1906  que  le  propriétaire,  M.  Paul  Leguer- 
ney,  imprimeur  à  Sées,  fit  immerger  dans  son  étang 
100  reproducteurs  de  Poisson-Chat  et  autant  de  Tanche  de 
Russie.  Pour  le  premier,  les  résultats  de  la  multiplication 
ont  donné  un  chiffre  véritablement  fantastique  :  5,000  pois¬ 
sons  au  moins  furent  retirés  ;  ceux  d’un  an  pesaient 
35  grammes,  ceux  de  deux  ans  60  grammes,  et  les  repro¬ 
ducteurs  300  à  350  grammes. 

La  Tanche  de  Russie  a  été  beaucoup  moins  prolifique; 
elle  paraît  néanmoins  naturalisée  :  on  en  a  retrouvé  environ 
400  dont  les  plus  grosses  atteignaient  600  grammes  ;  chez 
la  Tanche,  le  poids  supplée  à  la  quantité.  Cette  espèce, 
originaire  des  lacs  de  la  région  caucasique,  diffère  de  la 
nôtre  par  le  corps  plus  allongé  et  la  couleur  vert-émeraude 
comme  son  nom  l’indique  ;  sa  chair  est  aussi  plus  délicate. 

Le  Poisson-Chat  vit  et  se  reproduit  dans  nos  étangs  ;  il 
semble  que  la  Sarthe,  à  Alençon,  avec  ses  eaux  tranquilles, 
son  fonds*  vaseux,  ses  berges  très  garnies  d’herbes  aqua¬ 
tiques,  lui  soit  également  propice  :  notre  Société  des  pêcheurs 
à  la  ligne  avait  immergé,  en  1905,  plusieurs  centaines  d’a¬ 
levins  près  de  l’écluse  du  Chevain,  à  2  kilomètres  en  amont 
de  la  ville,  et  on  en  a  retrouvé  cette  année  à  Alençon  et 
même  au-delà  entre  Saint-Germain-du-Corbéis  et  Mieuncé, 
des  exemplaires  d’une  certaine  grosseur.  Il  y  a  une  quinzaine 
de  jours,  un  amateur  prenait  en  ma  présence,  dans  un 
affluent  de  la  Sarthe,  le  ruisseau  du  Gué-de-Gesne,  deux 
Poissons-Chats  du  poids  de  80  grammes  et  ayant  20  centi¬ 
mètres  de  longueur. 

Le  Poisson-Chat  est  très  vorace,  et  s’il  a  surtout  réussi  k 
Bois-Roger,  c’est  que  dans  ce  très  vaste  étang  les  plantes 
aquatiques  foisonnent,  et  sur  ces  plantes  pullulent  des  ani¬ 
maux  de  tout  genre  :  mollusques,  crustacés,  insectes,  vers, 
etc.,  etc.,  qui  lui  servent  de  nourriture. 

Il  faut,  croyons-nous,  attribuer  à  cette  extrême  voracité 
l’absence  de  grands  Mollusques  bivalves,  si  abondants 
autrefois.  Bois-Roger  était  même  la  seule  localité  du  pays 
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où  je  trouvais  X Anodonte  cygnea  type,  telle  qu’elle  est 
décrite  et  figurée  par  Moquin-Tandon  ( Hist .  Moll.  Fr., 
t.  II,  p.  557,  pl.  xliv,  fig.  6),  et  j’allais  à  la  pêche  le 
30  mars  pour  étudier  les  essais  de  pisciculture,  mais  aussi 
pour  enrichir  ma  collection  de  coquilles;  déception  com¬ 
plète,  pas  une  seule  Anodonte  ;  le  garde  de  l’étang,  à  qui 
j’en  parlai,  m’a  assuré  n’en  avoir  pas  vu  depuis  plus  d’un 
an.  Elles  sont  sans  doute  devenues  la  proie  du  Poisson-Chat. 

Encore  un  fait  recueilli  dans  nos  étangs,  qui  montre  que, 
pour  réussir  en  pisciculture,  il  faut  procéder  d’une  façon 
scientifique,  c’est-à-dire  tenir  compte  des  habitudes  de  • 
chaque  espèce.  A  Bois-Roger  et  à  Radon,  n’avait-on  pas  eu  la 
malencontreuse  idée  d’introduire  avec  le  Poisson-Chat  des 
Truites  arc-en-ciel  ?  Celles-ci  demandant  pour  vivre  et  se 
reproduire  de  petites  rivières  rapides,  claires,  à  fonds  pier¬ 
reux  ou  sablonneux,  comment  pouvait-on  espérer  qu’elles 
grandiraient  et  se  propageraient  dans  des  étangs  vaseux, 
dont  les  eaux  sont  peu  courantes.  Aussi,  l’insuccès  a-t-il  été 
complet  :  on  a  retrouvé  quelques  truites  étiques  à  Radon  et 
pas  du  tout  à  Bois-Roger.  L’habitat  nécessaire  au  Poisson- 
Chat  est  nuisible  à  l’Arc-en-ciel,  et  nulle  part  ces  espèces 
ne  pourront  vivre  ensemble. 

M.  le  Président  dit  qu’il  a  été  saisi  d’une  demande  de 
notre  collègue,  M.  Augustin  Le  Marchand,  tendant  à  laisser 
le  nom  de  notre  regretté  président  fondateur  en  tête  de  la 
liste  des  membres  de  la  Société  en  témoignage  de  recon¬ 
naissance.  Il  en  est  ainsi  décidé,  et  le  nom  du  Docteur 
Emmanuel  Blanche  continuera  à  figurer  sur  nos  listes  avec 
la  mention  «  président  honoraire  fondateur,  1825-1908  ». 

M.  le  Président  propose  à  l’assemblée  de  fixer  une  autre 
date  pour  l’excursion  à  Jumièges  et  au  Marais  d’Heurteau- 
ville,  qui  n’a  pu  avoir  lieu  le  21  juin  dernier.  La  date  du 
19  juillet  est  adoptée. 

Rien  ne  figurant  plus  à  l’ordre  du  jour,  M.  le  Président 
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adresse  les  remerciements  de  la  Société  aux  auteurs  des 
expositions  et  communications  relatées  ci-dessus,  et  la 
séance  est  levée  à  cinq  heures. 


Séance  du  6  août  1908. 


Présidence  de  M.  Maurice  JNibelle,  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  que  l’excursion  annuelle  de  la 
Société  a  eu  lieu  le  19  juillet  dernier,  à  Jumièges  et  au 
marais  d’Heurteauville.  M.  Jules  Carpentier,  archiviste,  a 
bien  voulu  se  charger  de  rédiger  le  compte-rendu. 

M.  le  Président  se  déclare  heureux  de  voir  à  la  séance 
notre  collègue  M.  Louis  Dupont,  qui  a  été  promu  Officier  de 
l’Instruction  publique  à  l’occasion  du  14  juillet,  pour  le 
féliciter  au  nom  de  la  Société.  Il  adresse  également  les  com¬ 
pliments  de  notre  Compagnie,  à  M.  Eugène  Mesnard,  qui  a 
été  l’objet  de  la  même  distinction  honorifique. 

Il  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  de  la  correspon¬ 
dance  qui  comprend  : 

1°  Une  lettre  de  M.  le  Dr  Tony  Blanche  adressant  l’expres¬ 
sion  de  ses  sentiments  reconnaissants  pour  l’hommage  rendu 
par  notre  Société  à  la  mémoire  de  son  oncle,  le  Dr  Emma¬ 
nuel  Blanche  ; 

2°  Des  lettres  d’invitation  aux  distributions  de  prix  des 
différents  établissements  d’instruction  de  la  Ville. 
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Expositions  sur  le  bureau  et  communications 

diverses. 

M.  Maurice  Nibelle  et  M.  Gustave  Caille  exposent  des 
branches  de  chêne  dont  les  feuilles  présentent  une  colora¬ 
tion  blanchâtre  due  à  la  présence  d’un  champignon. 

M.  Gustave  Caille  présente  encore  une  feuille  d’une  plante 
appelée  «  Plante  de  vie  »,  rapportée  de  Pile  de  Madère  par 
une  personne  qui  l’offrit  à  M.  Delarue,  ancien  Directeur  de 
l’Ecole  primaire  supérieure  professionnelle. 

Le  même  Membre  signale  également  un  cas  de  térato¬ 
logie  animale  qui  peut  être  observé  actuellement  chez 
M.  Lebailly,  marchand  de  charbons,  à  Grand-Couronne.  Il 
s’agit  d’un  jeune  poulet  possédant  quatre  pattes. 

M.  Jules  Carpentier  expose  des  cerises  doubles  de  Mont¬ 
morency  (  Cerasus  vulgaris)  provenant  du  jardin  de  notre 
collègue  M.  le  Commandant  Bardin. 

M.  Louis  Dupont  expose  des  exemplaires  de  Vanessa 
(  Araschnia )  Prorsa  L.  capturés  par  lui  dans  le  départe¬ 
ment  de  l’Eure.  C’est  en  juillet  1906  que  M.  Dupont  a  cap¬ 
turé  dans  les  prairies  marécageuses  de  la  vallée  de  Piton, 
près  de  Iton-la-Vacherie,  cette  jolie  espèce  du  Nord  et  du 
Nord-Est  de  la  France,  qui  ne  figurait  sur  aucun  catalogue 
normand.  A  la  fin  de  juillet  1908  M.  L.  Dupont  a  également 
constaté  sa  présence  dans  des  bois  très  humides  situés  près 

de  la  gare  du  Vaudreuil.  C’est  donc  une  addition  intéres- 

# 

santé  pour  la  région  de  Pont-de-P Arche,  où  M.  Dupont  a 
fait  depuis  1903  un  certain  nombre  de  captures  nouvelles 
qui  donneront  lieu  plus  tard  à  la  publication  d’un  supplé¬ 
ment  au  catalogue  local  paru  dans  notre  Bulletin  de  1902. 

Le  même  Membre  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses 
Collègues  des  Criquets  pèlerins  ( Acridium  peregrinum) 
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qu'il  vient  de  recevoir  d’Algérie,  où  cette  espèce  dévastatrice 
exerce  en  ce  moment  de  grands  ravages.  Il  y  a  joint  un 
autre  orthoptère  très  curieux,  le  Pamphagus  elephas ,  ce 
qui  fournit  l’occasion  à  M,  Henri  Gadeau  de  Kerville  de 
donner  quelques  détails  sur  l’homochromie  protectrice  de 
cette  espèce  qu’il  a  eu  l’occasion  d’observer  pendant  son 
voyage  zoologique  en  Kroumirie  (Tunisie). 

Il  est  ensuite  procédé  à  l’examen  des  modifications  à 
apporter  au  texte  de  l’article  36  du  Règlement  intérieur  de 
notre  Société.  , 

Il  est  décidé  que  : 

1°  Pour  les  ouvrages  de  valeur  les  demandes  de  prêts 

* 

devront  être  adressées  directement  à  l’Archiviste  qui 
prendra  note  de  l’état  des  volumes  à  la  sortie  et  à  la 
rentrée  ; 

2°  Que  les  manuscrits  ne  pourront  être  prêtés  qu’aux 
Membres  de  notre  Compagnie. 

Rien  ne  figurant  plus  à  l’ordre  du  jour,  M.  le  Président 
adresse  les  remerciements  de  la  Société  aux  auteurs  des 
expositions  et  communications  relatées  ci-dessus ,  et  la 
séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Séance  du  Ier  octobre  1908. 


Présidence  de  M.  Maurice  Nibelle,  Président. 


M.  Capon,  secrétaire  de  Bureau,  ne  pouvant  assister  à  la 
séance,  M.  le  Président  prie  M.  Carpentier  de  bien  vouloir 
remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 
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M.  le  Président  déclare  qu’il  est  très  heureux  de  voir 
assister  à  la  séance  notre  collègue  M.  Portier,  récemment 
promu  Chevalier  du  Mérite  agricole,  puis  le  félicite  chaleu¬ 


reusement  de  cette  distinction  si  méritée.  Les  collègues  pré¬ 
sents,  par  leurs  applaudissements  unanimes  ,  s’associent  de 
cœur  aux  félicitations  du  Président. 


Il  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  de  la  correspon¬ 
dance  manuscrite,  qui  comprend  : 

1°  Une  lettre  de  M.  Capon  s’excusant  de  ne  pouvoir  assis¬ 
ter  à  la  séance  ; 


2°  Une  lettre  de  M.  le  Maire  de  Rouen  sollicitant  une 
offrande  en  argent  ou  un  lot  pour  l’œuvre  du  «  Vestiaire 
rouennais  ».  Au  grand  regret  des  membres  présents,  l’état 
des  finances  de  la  Société  ne  permet  pas  de  satisfaire  à  cette 
demande  ; 

3°  Une  lettre  de  M.  le  Maire  de  Rouen  ,  pour  remercie¬ 
ments  à  la  Société,  et  concernant  le  don  d’un  volume  des¬ 
tiné  à  récompenser,  en  1908,  un  élève  de  l’école  primaire 
supérieure  de  garçons  ; 

4°  Une  lettre  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  his¬ 
toriques  de  Semur,  en  date  du  25  août  1908,  ayant  pour  but 
de  nous  inviter  à  prendre  part  à  la  visite  des  «  Fossés  de 
César,  des  Musées,  des  fouilles  du  mont  Auxois  et  d Alise 
Sainte- Reine  (Alésia),  sous  la  conduite  de  M.  Pernet,  direc¬ 
teur  des  fouilles. 

Expositions  sur  le  bureau  et  communications 

diverses. 


Don  de  M.  Etienne,  de  Gournay  : 

228  fougères;  203  espèces  de  mousses,  par  Brébisson  ; 
Flore  de  l’Yonne  (2e  partie  :  cryptogames);  Concordance 
des  figures  des  plantes  cryptogames;  Historia  muscorum  ; 
Flore  parisienne  et  Botanico  parisiense,  de  Vaillant;  Cryp- 
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togames  classés  d’après  leurs  relations  naturelles  ;  Nouvelle 
Flore  des  environs  de  Paris  (  phanérogames  et  cryptoga¬ 
mes  ) .  Total  :  6  volumes. 

Au  nom  de  la  Société,  M.  le  Président  se  charge  d’adres¬ 
ser  ses  plus  sincères  félicitations  au  généreux  donateur. 

Don  de  M.  Alfred  Poussier  : 

1°  Un  premier  apport  de  sept  cartons  de  l’herbier  ayant 
appartenu  à  Le  Turquier  de  Longchamp,  et  qui  sera  remis  en 
totalité  à  notre  Société.  Cet  herbier  est  passé  en  diverses 
mains,  et  notamment  en  celles  de  M.  Mocquerys  père,  puis 
est  devenu  la  propriété  de  notre  Président  fondateur,  le 
vénéré  Dr  Blanche;  ensuite,  le  dit  herbier  a  été  légué  par 
M.  Blanche  à  notre  collègue  M.  Poussier,  qui,  à  son  tour,  a 
eu  la  très  délicate  attention  d’en  faire  hommage  à  la  Société 
des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen. 

M.  le  Président  adresse  ses  plus  sincères  félicitations  à 
M.  Alfred  Poussier  et  le  prie  de  bien  vouloir  rédiger  une 
notice,  qui  sera  insérée  au  bulletin,  afin  de  faire  connaître 
d’une  manière  très  précise  la  grande  valeur  historique  et 
scientifique  de  ce  don  ; 

2°  Divers  ouvrages  :  Zoologie  universelle  de  Tournefort  ; 
Systema  naturæ  Linné  (  9  vol.  )  ;  Démonstrations  élémen¬ 
taires  de  botanique;  Hortus  regius  Monspeliensis,  etc.; 
Flora  Monspeliaca  ;  Hortus  regius  Academiæ  Rothomagen- 
sis  ;  Definitiones  generum  plantarum  ;  Methodus  foliorum 
seu  plantæ  floræ  Monspeliensis  ;  Theatrum  florale  ;  Atlas. 

Don  de  M.  le  Comte  Cari  Attems  : 

9 

Note  sur  les  Myriopodes  recueillis  par  M.  Henri  Gadeau 
de  Kerville  en  Kroumirie ,  et  description  de  deux  espèces 
et  Hune  variété  nouvelles  provenant  de  cette  région  de 
la  Tunisie ,  avec  deux  planches  en  photocollographie. 

Très  sincères  remerciements  du  Président. 
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M.  Alfred  Poussier  expose  un  Serpent  de  Pile  Maurice, 
non  déterminé,  et  une  queue  de  Rémora  ou  Echeneis  ré¬ 
mora  (  Scombridés) ,  et  rappelle  que  Pline  l’Ancien,  dans 
son  Histoire  naturelle ,  déclare  que  ce  poisson  arrêta  le 
vaisseau  d’Antoine  à  la  bataille  d’Actium,  peut-être  à  cause 
de  la  faculté  que  possède  YEcheneis  rémora  de  s’attacher 
très  fortement  aux  rochers ,  aux  vaisseaux  ,  aux  gros  pois¬ 
sons,  requins,  etc.  Mais  le  vaisseau  arrêtévn’est  qu’une  des 
nombreuses  légendes  de  Pline  l’Ancien. 

MM.  Noury  et  Carpentier  donnent  communication  de  notes 
concernant  l’Oïdium  du  Chêne  ou  Oïdium  quercinum.  — 
M.  Carpentier  est  chargé  de  condenser  ces  notes  et  d’en  faire 
le  résumé. 

M.  Carpentier  lit  une  notice  sur  le  Fagus  sylvatica  qui 
se  trouve  à  Saint-Laurent-en-Caux  (Seine-Inférieure),  dans 
un  verger  appartenant  à  M.  Jules  Auber. 

M.  Raoul  Fortin  présente  : 

1°  Deux  rameaux  de  Laurier  cerise  présentant  plusieurs 
grappes  de  fruits.  La  fructification  de  cette  espèce  de  lau¬ 
rier  a  été  particulièrement  abondante  cette  année,  sans  doute 
à  cause  de  l’humidité  de  la  saison  ; 

2°  Une  vertèbre  cervicale  d’un  très  grand  bovidé  (Bos  ou 
Bison),  provenant  des  alluvions  quaternaires  de  Gisors 
(Eure); 

3°  Deux  échantillons  de  minerai  de  fer  des  mines  de  Dié- 
lette  (Manche).  Ces  mines,  dont  l’exploitation  était  aban¬ 
donnée  depuis  plusieurs  années,  vont  être  remises  en  acti¬ 
vité  ; 

4°  Le  dessin  d’un  énorme  champignon,  sans  doute  le  Bo- 
letus  edulis,  observé  dans  un  bois  de  sapins  à  Montcastre , 
près  Lithaire  (Manche),  en  septembre  1908. 

M.  Gascard  montre  un  échantillon  indéterminé  de  mycé¬ 
lium  de  champignon. 
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M.  Maurice  Nibelle  signale  un  cas  particulier  qu’il  a  ob¬ 
servé  sur  un  Rhombus  maximus  qui  a  été  pêché  cette  an¬ 
née  au  Tréport.  Ce  Turbot,  ou  Faisan  des  eaux  des  Romains, 
présentait  deux  côtés  colorés  en  brun  :  le  côté  ocellé  et  le 
côté  non  ocellé.  Cette  anomalie  est  assez  rare  chez  les  Pleu- 
ronectidés  ou  poissons  plats. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  du  décès  de  M.  Giard, 
membre  de  l’Institut  et  célèbre  biologiste ,  décédé  en  août 
1908,  et  dont  la  perte  très  sensible  laissera  un  grand  vide 
dans  le  monde  des  Sciences  naturelles,  à  cause  du  savoir 
universel  de  ce  savant  si  modeste  et  si  désireux  de  rendre 
service  à  ses  collègues  et  à  tous  ceux  qui  avaient  besoin  de 
ses  lumières. 

Rien  ne  figurant  plus  à  l’ordre  du  jour  ,  M.  le  Président 
adresse  les  remerciements  de  la  Société  aux  auteurs  des  ex¬ 
positions  et  communications  relatées  ci-dessus,  et  la  séance 
est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


Séance  du  5  novembre  1908. 


Présidence  de  M.  Maurice  Nibelle,  Président. 


M.  Capon,  secrétaire  de  bureau,  étant  absent,  M.  le  Pré¬ 
sident  prie  M.  Carpentier  de  bien  vouloir  remplir  les  fonc¬ 
tions  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  est  trèsjheureux  d'annoncer  que  M.  l’abbé 
Hue,  notre  collègue,  vient  d’être  nommé  Officier  d’Acadé- 
mie,  pour  services  très  importants  rendus  aux  sciences  na- 


turelles.  Au  nom  de  notre  Société,  M.  le  Président  adresse 
de  chaleureuses  et  cordiales  félicitations  à  M.  l’abbé  Hue. 

En  même  temps,  M.  le  Président  remercie  M.  l’abbé  Hue 
des  dons  ci-dessous  qu’il  a  faits  à  la  Société  : 

1°  Lichenes)exotici  ;  2°  Lichenes  extra  Europei  ;  3°  Lichens 
intéressants  pour  la  Flore  française  :  Lichens  du  Cantal  et 
de  quelques  départements  voisins  ;  4°  Lichens  de  Califor¬ 
nie;  5°  Lichens  de  Coonoor  ;  6°  Lichens  des  environs  de 
Paris  :  Moret-sur-Loing ,  Lorrège ,  Le  Bocage,  Pâlie}  et 
Nantau-sur-Lunain  (Seine-et-Marne)  ;  7°  Lichens  :  forêts  de 
Saint-Germain-en-Laye  et  de  Marly;  8°  Lichens  de  Java; 
9°  Lichens  :  massif  des  Maures  et  environs  d’Hyères;  10°  Li¬ 
chens  récoltés  sur  le  massif  du  Mont-Blanc;  11°  Lichens  de 
Miquelon  ;  12°  Lichens  des  grèvesjde  la  Moselle  ;  13°  Quel¬ 
ques  Lichens  nouveaux;  14°  Lichens  de  l'Ubaye  ;  15°  Liche¬ 
nes  Yunnanenses;  16°  Lichens  récoltés  à  Vire,  Mortain, 
Mont- Saint- Michel  ;  17°  Lichens  graphiam  Europaeam  ; 
18°  Lichens  de  Canisy  (Manche)  et  des  environs;  19°  Ad¬ 
denda  novo  ad  Lichenographiam  Europaeam  (pars  prior)  ; 
20°  Idem  (  pars  posterior  )  ;  21°  Lichenologische  Beitrage  in 
flora  ;  22°  Causerie  sur  les  Pannaria  ;  23°  Les  Romalina  à 
Richardmesnil  (Meurthe-et-Moselle);  24°  Causeries  sur  les 
Parmela  et  sur  le  Lecanora  subfusca  ;  25°  Lichens,  William 
Nylander  ;  26°  Lichenes.  —  Tribu  I  :  Collemae  Paccamia  ; 
27°  Idem  ,  Exploitation  scientifique  de  la  Tunisie  ;  28°  Hep- 
piearum  ultimae  e  familiae  collemacearum ,  etc.;  Species 
morphologice  et  anatomice  elaborovit  ;  29°  Les  Pertusaria 
de  la  Flore  française  ;  30°  Lichens  :  Description  et  géogra¬ 
phie;  31°  Quatuor  lichenum  exoticum  généra;  32°  Lichens  : 
Expédition  antarctique  française  de  Charcot  ;  33ü  Trois  Li¬ 
chens  nouveaux;  34°  Lichens  Tarbelliens;  35°  Anatomie  de 
quelques  espèces  Collema-Hill. 

11  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  de  la  correspon¬ 
dance,  qui  comprend  : 
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1°  Des  lettres  de  MM.  Capon  et  Maître  s’excusant  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance  ; 

2°  Une  lettre  de  M.  Etienne  faisant  remarquer  que  l’ou¬ 
vrage  intitulé  :  «  Icônes  morphologicæ ,  etc.  »  ne  se  trouve 
pas  au  nombre  des  ouvrages  par  lui  offerts  à  la  Société  lors 
de  la  dernière  séance.  —  Cet  ouvrage  ne  se  trouvait  pas 
dans  le  don  gracieux  de  M.  Etienne; 

3°  Une  lettre  de  la  Société  linnéenne  du  Nord  qui  nous 
demande  de  compléter  sa  collection  de  nos  publications  en 
lui  adressant  le  bulletin  de  1905  qui  lui  manque.  —  Les 
membres  présents  décident  que  cet  envoi  sera  fait  et  deman¬ 
dent  réciprocité  pour  notre  Société.  L’Archiviste  est  chargé 
de  vérifier  si  la  collection  de  la  Société  linnéenne  du  Nord 
est  complète; 

4°  Des  lettres  de  deux  Sociétés  savantes  étrangères  :  «  The 
Geological  Institution  of  the  Universit.y  Upsala  »,  et  «  The 
Missouri  Botanical  Garden  »  des  Etats-Unis,  qui  demandent 
Tèchange  de  leur  bulletin  avec  celui  de  notre  Société.  — 
L’échange  est  adopté 

Sont  déposées  sur  le  bureau  les  publications  adressées 
par  les  Sociétés  correspondantes. 

Sont  également  déposés  sur  le  bureau ,  en  même  temps 
que  les  volumes  offerts  par  M.  l’abbé  Hue  : 

1°  Essai  sur  la  serrurerie  à  travers  les  âges,  par  Ch.  Lo¬ 
quet  (Don  de  la  Société  libre  d’Emulation )  ; 

2°  Les  ouvrages  suivants  offerts  par  M.  Alfred  Poussier  : 

a)  Flore  parisienne  de  Bautier.  Tableau  analytique 

de  la  Flore  parisienne  (2  vol.,  lre  et  2e  édit.). 

b)  Lichens  de  l’Orne,  par  l’abbé  Olivier. 

c)  Flore  des  environs  de  Rouen. 

En  présentant  ces  divers  volumes,  M.  le  Président  adresse 
aux  donateurs  les  vifs  remerciements  de  la  Société, 


!.. 
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M.  Gustave  Caille  présente  une  fasciation  sur  Crataegus 
oxyacantha  ou  Aubépine  à  fleurs  blanches. 

M.  Maurice  Nibelle  expose  quelques  exemplaires  d’un  hy- 
ménoptère  ( Lophyrus  Pini  )  qui  a  causé  ces  mois  derniers 

des  dégâts  considérables  dans  les  forêts  de  pins  de  notre 

/ 

région ,  et  plus  particulièrement  dans  les  forêts  de  Rou- 
vray  et  de  Roumare. 

R  présente  également  des  larves  vivantes  de  cet  insecte  , 
ainsi  que  des  coques  pleines  et  vides. 

Son  intention  est  de  rédiger  pour  le  prochain  bulletin  une 
note  sur  les  faits  qu’il  vient  de  signaler,  lorsque  des  rensei¬ 
gnements  plus  complets  sur  cette  invasion  lui  seront  par¬ 
venus. 

L’élection  du  Président  n’ayant  pas  été  portée  à  l'ordre  du 
jour  de  cette  séance,  ne  peut  avoir  lieu.  Elle  est  reportée 
exceptionnellement,  avec  celle  des  autres  membres  du  Bu¬ 
reau,  à  la  réunion  du  jeudi  3  décembre  1908. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé  ,  M.  le  Président  adresse  les 
remerciements  de  la  Société  aux  auteurs  des  expositions  et 
communications  faites  au  cours  de  la  réunion,  et  la  séance 
est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


Séance  du  3  décembre  1908. 


Présidence  de  M.  Maurice  Nibelle,  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 
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M.  le  Président  se  déclare  heureux  de  voir,  parmi  les 
membres  présents,  M.  Gascard  père,  notre  collègue,  à  qui 
M.  le  Ministre  de  l’Instruction  publique  a  décerné  une  mé¬ 
daille  d’argent  pour  services  éminents  rendus  à  la  cause  de 
l’enseignement  scolaire  et  post-scolaire.  Il  lui  adresse  les 
vives  et  cordiales  félicitations  de  notre  Compagnie. 

La  correspondance  comprend  : 

1°  Une  lettre  de  M.  A.  Maître,  secrétaire  de  bureau,  s’ex¬ 
cusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion  ; 

2°  Une  lettre  de  M.  le  Directeur  du  «  Phare  sténographi- 
que  rouennais  »  nous  informant  qu’il  vient  de  créer  un  ser¬ 
vice  de  sténo-dactylographie  pouvant  se  charger  de  prises 

et  copies  de  conférences,  discours,  etc.; 

» 

3°  Une  lettre  de  M.  le  Secrétaire  de  la  Société  géologique 
de  France  nous  annonçant  l’envoi  des  vingt-huit  volumes 
de  la  troisième  série  du  Bulletin  de  cette  importante  Société 
(  moins  une  partie  épuisée  du  tome  IX  )  et  des  sept  volumes 
parus  de  la  quatrième  série  ; 

4°  Des  programmes  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  à 
Rennes  en  1909. 

Sont  déposées  sur  le  bureau  les  publications  adressées  à 
notre  Compagnie  par  les  Sociétés  correspondantes. 

Sont  également  déposés  sur  le  bureau  : 

Général  Jourdy.  —  Note  sur  les  argiles  et  sables  érup¬ 
tifs  des  diaclases  de  la  craie  aux  environs  de  Rouen. 
(  Don  de  l’auteur.) 

Deux  volumes  des  Mémoires  de  la  Société  entomolo- 
gique  de  France.  (Don  de  M.  Maurice  Ni  belle .  ) 

Expositions  sur  le  bureau  et  communications  diverses. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  expose,  au  nom  de  notre 
Collègue,  M.  Amédée  Duquesne,  deux  peaux  de  Putois  vison 


A 
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( Mustela  lutreola  L.)  provenant  de  Condé-sur-Risle  (  Eure)  : 
un  mâle  au  pelage  brun-noirâtre,  trouvé  décapité  sur  la  voie 
ferrée,  et  une  femelle  au  pelage  brun-fauve,  tuée  d’un  coup 
de  fusil  au  bord  de  la  Risle. 

M.  Maurice  Nibelle  nous  montre  deux  cartons  d’Hémi- 
ptères  recueillis  dans  le  département  du  Calvados  ,  et  plus 
particulièrement  dans  les  environs  de  Trouville.  La  liste  de 
ces  Hémiptères  sera  donnée  dans  le  prochain  bulletin. 

M.  l’abbé  Palfray  expose  des  échantillons  de  lignite  pro¬ 
venant  d’Ichendorf  (Allemagne).  Il  nous  présente,  tout  en 
nous  donnant  â  leur  sujet  des  renseignements  du  plus  grand 
intérêt  : 

1°  Des  échantillons  de  lignite  brut  provenant  de  la  sur¬ 
face  ; 

2°  D’autres  provenant  des  couches  profondes  ; 

3°  Le  lignite  réduit  en  poudre  ; 

4°  La  même  poussière  desséchée  ; 

5°  Des  briquettes  obtenues  par  compression  et  agglomé¬ 
ration  et  prêtes  â  servir  pour  le  chauffage. 

Sur  la  demande  du  Président,  M.  l’abbé  Palfray  promet 
de  développer,  dans  un  travail  qu’il  nous  remettra  pour  le 
prochain  Bulletin,  les  renseignements  verbaux  qu’il  a  pu 
nous  donner  sur  ce  banc  de  lignite  très  important,  puis¬ 
qu’il  présente  une  épaisseur  de  80  mètres  sur  une  longueur 
de  20  kilomètres. 

M.  E.  Noury  présente  deux  silex  trouvés,  l’un  à  Boisguil- 
bert,  l’autre  à  La  Hallotière  (Seine-Inférieure). 

D’après  M.  Raoul  Fortin  ,  le  premier  est  une  hache  pré¬ 
parée  pour  le  polissage,  le  second  est  une  hache  polie  en 
diorite. 

M.  E.  Noury  expose  également  une  touffe  de  gui  trouvée 
sur  églantier  et  donne  les  renseignements  résumés  dans  la 
note  ci-après  ; 


NOTE 


SUR  LE 

GUI  DE  L’ÉGLANTIER  {ROSA  sp .?) 

Par  E.  NOURY 


Si  le  gui  de  l’églantier  n’a  pas  tout  l’intérêt  que  présente 
celui  du  chêne,  dont  notre  très  estimé  collègue  M.  Henri 
Gadeau  de  Kerville  s’est  fait,  pour  la  Normandie,  l'érudit 
historiographe  (in  Bulletin ,  2e  sem.  1898,  p.  271  et  suiv.), 
nous  croyons  cependant  utile  de  signaler  par  une  petite  note 
cette  curieuse,  mais  peu  connue  particularité  botanique. 

Nombreux  sont  les  végétaux  porte-gui  qui  ont  été  trouvés 
ou  signalés  en  Normandie.  M.  Lemée,  horticulteur  à  Alen¬ 
çon  ,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d' Horticulture  de 
l'Orne  (1er  sem.  1903,  p.  96) ,  en  a  donné  une  liste  qui  ne 
comprend  pas  moins  de  quarante-cinq  noms,  tant  pour  les 
arbres  indigènes  que  pour  ceux  plantés  ou  cultivés.  Dans 
cette  liste,  la  plus  complète  qui  soit  à  notre  connaissance 
pour  la  Normandie,  ne  se  trouve  pas  P  églantier  (Rosa  sp.  ?) 
C’est  pourquoi  nous  en  faisons  l’objet  de  cette  notule. 

La  touffe  de  cette  Loranthacée  que  nous  exposons  aujour¬ 
d’hui  sur  le  bureau  a  été  recueillie  à  Bois-Guilbert.,  près 
Bucliy  (Seine-Inférieure).  Nous  l’avons  découverte  voici  déjà 
quelque  temps,  mais  nous  ne  l’avons  coupée  que  dans  les 
derniers  jours  de  novembre.  L’églantier  qui  la  portait  était 
poussé  au  pied  d’un  buisson  d’aubépine  ( Cratægus  mono- 
gyna  ou  oxyacantha),  portant  lui -même  plusieurs  touffes 
de  gui.  Il  est  bon  de  dire  que  cette  aubépine  n’est  pas  seule 
dans  l’endroit  où  elle  croit.  Cet  endroit  nous  paraît  être 
d’anciennes  carrières  à  silex  faites  de  creux,  de  trous,  sur 
une  étendue  de  près  d’un  demi -hectare ,  le  tout  couvert  de 
broussailles  inextricables,  parmi  lesquelles  de  nombreuses 
aubépines  dont  le  plus  grand  nombre  est  porteur  de  touffes 
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de  gui.  Ce  gui  a  une  couleur  plus  jaunâtre,  les  ramifica¬ 
tions  plus  courtes  et  les  feuilles  plus  'petites  que  celui  du 
pommier. 

Au  contraire,  celui  que  nous  exposons  se  remarque  par 
sa  couleur  bien  verte,  ses  longues  ramifications  et  ses  feuilles 
plutôt  grandes.  Ajoutons  qu’une  baie  mûre  nous  a  permis 
de  constater  que  c’était  un  individu  femelle. 

A  son  insertion  sur  la  tige,  insertion  qui  était  à  0  m.  80 
du  sol  environ,  il  s’est  produit  une  hypertrophie  bien  appa¬ 
rente.  Cette  hypertrophie  est  considérée  par  certains  au¬ 
teurs  comme  une  phytocécidie,  et  ce  nous  est  une  raison  de 
plus  pour  la  signaler.  Le  principal  rameau  issu  de  la  tubé¬ 
rosité  a  un  diamètre  moitié  moindre  que  la  tige.  La  section 
transversale  de  cette  tige  nous  a  permis  de  constater  qu’elle 
était  âgée  de  huit  à  neuf  ans  environ. 

Peut-être  cette  modeste  note  donnera-t-elle  idée  à  quel¬ 
qu’un  de  nos  collègues  de  dresser  pour  notre  bulletin  la  liste 
des  porte-gui  recueillis  en  Normandie. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  donne  lecture  des  notes  sui¬ 
vantes  qui  lui  ont  été  adressées  par  M.  l’abbé  Letacq  : 

NOTE 

sur  le  Nitella  confervacea  A.  Br.  recueilli  clans  l'étang 
des  Noës,  à  Saint-Martin-des-Landes  (Orne), 

et  sur  le  Nitella  batrachosperma. ;  A.  Br.,  indiqué 

aux  environs  cLAlençon 
dans  la  Nouvelle  Flore  de  Normandie 

Par  l’Abbé  A.-L.  LETACQ 


Le  Nitella  confervacea  fut  découvert  par  De  Brébisson 
en  juillet  1834  à  l’étang  de  Vrigny,  près  Argentan,  et  on 
n’en  connut  pas  d’autre  localité  pendant  soixante-dix  ans. 


Cet  auteur  le  mentionna  pour  la  première  fois  dans  la 
seconde  édition  de  la'  Flore  de  Normandie  (1849)  comme 
var.  confervacea  du  Nitella  gracilis  Agardh  ,  avec  la  des¬ 
cription  suivante  :  «  Plante  très  délicate,  à  ramules  très 
»  déliées,  adhérant  comme  une  Algue  confervacée  au  papier 
»  sur  lequel  on  l’a  préparée.  » 

Al.  Braün,  à  qui  la  Nitelle  de  Vrigny  fut  communiquée, 
ne  fit  d’abord  que  changer  le"  nom  de  la  variété,  qui  devint 
N.  gracilis  var.  Brebissoni.  Puis,  constatant  ses  affinités 
plus  marquées  avec  le  N.  tenuissima  de  Desvaux,  il  fy 
rapporta,  toujours  comme  var.  Brebissoni.  C’est  sous  ce 
dernier  nom  qu’elle  figure  dans  la  troisième  édition  de  la 
Flore  de  Normandie  (1859),  avec  la  description  précédente 
transcrite  textuellement. 

♦ 

Dans  le  Conspectus  systematis  Characearum  europæa- 
rum ,  n°  35,  Al.  Braün  admit  un  type  indépendant  sous  le 
nom  de  N.  confervacea.  Aussi ,  dans  la  4°  édition  de  la 
Flore  de  Normandie  (  1869)  et  la  5R  publiée  par  Morière 
(  1879),  notre  petite  Nitelle  est  élevée  au  rang  d’espèce  et 
rapprochée  du  N.  gracilis,  dont  «  elle  se  distingue  »  par 
la  plus  grande  ténuité  de  toutes  ses  parties  ».  On  maintient 
tou  jours  et  avec  raison  le  caractère  de  la  forte  adhérence  au 
papier,  et  il  n’y  a  pas  d’autre  localité  citée  que  l’étang  de 
Vrigny.  ;" 

Il  s’agit  donc  d’une  station  unique,  bien  que  Migula  {Die 
Characeen  Deutschlands ,  p.  184)  dise  avoir  vu  un  échan¬ 
tillon  étiqueté  «  Falaise  »  ;  et  si,  comme  nous  l’apprend  un 
passage  de  A.  Braün  {Fragmente  einer  Monographie  der 
Characeen ,  1882,  p.  64),  de  Brébisson  recueillit  au  moins 
trois  fois  sa  plante  depuis  la  découverte  ,  ce  fut  toujours  à 
Vrigny,  et  à  la  même  saison ,  car  la  Flore  de  Normandie 
(4e  édition)  indique  l’été  comme  époque  de  la  fructifica¬ 
tion. 

Dans  ses  Fragmente ,  Al.  Braün  donne  une  description 
détaillée  du  N.  confervacea  et  s’attache  surtout  à  montrer 
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en  quoi  la  nouvelle  espèce  se  distingue  des  Nitelta  gracilis 
et  tenuissima  par  la  place  constante  des  fructifications  insé¬ 
rées  au  premier  nœud  de  la  feuille  fertile. 

M.  Corbière  {Nouvelle  Flore  de  Normandie ,  1893,- p.  689) 
maintient  le  N.  confervacea  au  rang  d’espèce ,  mais  en  le 
rapprochant  du  N.  batrachosperma  A.  Br.  d’après  l’avis 
de  M.  l’abbé  Hy;  le  seul  caractère  distinctif  consiste  dans 
une  plus  forte  adhérence  au  papier. 

Vers  la  fin-  de  l’été  1904 ,  au  cours  d'une  herborisation 
faite  aux  environs  d’Alençon  avec  mes  amis  MM.  Auguste 
Chevalier,  l’explorateur  bien  connu,  Paul  Hariot,  alors  pré¬ 
parateur,  aujourd’hui  assistant  de  cryptogamie  au  Muséum, 
ce  dernier  me  parla  du  N.  confervacea  dont  l’herbier  du 
Muséum  possédait  quelques  échantillons  provenant  de  la 
collection  de  Brébisson,  mais  qui  n’avait  pas  encore,  de  par 
le  monde,  d’autre  localité  connue  que  l’étang  de  Vrigny,  et 
de  l’intérêt  qu’il  y  aurait  à  retrouver  cette  espèce  vivante 
pour  en  faire  une  nouvelle  étude  et  rechercher  ses  affinités 
avec  le  N.  batrachosperma. 

Quelques  mois  plus  tard,  M.  l'abbé  Hy,  professeur  à  l’U¬ 
niversité  catholique  d’Angers,  publiait  une  excellente  étude 
critique,  qui  résolvait  le  problème.  Ayant  eu  la  bonne  fortune 
de  trouver  les  deuxNitelles  sur  différents  points  de  l’Ouest  de 
la  France,  il  put  identifier  le  N.  confervacea  en  le  comparant 
aux  échantillons  de  De  Brébisson  et  reconnaître  les  carac¬ 
tères  qui  le  séparent  du  N.  batrachosperma.  Ces  différences 
sont  légères  :  le  N.  confervacea  type  est  une  plante  à  ma¬ 
turation  autumnale  souvent  imparfaite,  avec  les  noyaux  des 
oocarpes  très  pâles,  les  spires  faibles  et  incolores,  tandis 
que  le  N.  batrachosperma  Br.  mûrit  tous  ses  fruits  en  été 
et  présente  des  oocarpes  à  noyaux  bruns  et  à  spires  élevées, 
souvent  teintées.  Ces  Nitelles  ne  constituent  pas  deux  espè¬ 
ces  ,  mais  deux  formes  d’un  même  type  spécifique  :  la  pre¬ 
mière  particulière  â  la  Normandie  et  à  la  Bretagne ,  l’autre 
répandue  au  midi  de  la  Loire,  dans  les  régions  gasconne  et 
poitevine.  En  conservant  à  l’espèce  collective  le  nom  pri- 
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mitif  de  N.  confervacea  A.  Br.,  M.  l’abbé  Hy  appelle  N.  Bre- 
bissoni  le  N.  confervacea  Braün  sensu  stricto ,  et  N.  Nords- 
tecli  le  N.  batrachosperma  Braün.  1 

Si,  après  la  note  de  M.  l’abbé  Hy,  l’observation  du  N.  con¬ 
fervacea  type  ne  présentait  plus  le  même  intérêt,  il  était 
toujours  utile,  ne  fût-ce  qu’au  point  de  vue  de  la  géographie 
botanique,  de  rechercher  une  plante  connue  en  Normandie 
à  une  seule  localité;  peut-être  même  un  nouvel  examen  fait 
dans  la  station  classique  permettrait  de  recueillir  quel¬ 
ques  faits  inédits  sur  la  biologie  de  cette  forme  et  ses  affi¬ 
nités. 

Je  connaissais  l’étang  de  Vrigny;  j’en  avais  visité  les 
bords,  mais  sans  voir  la  petite  Nitelle;  ils  ont  d’ailleurs 
subi  bien  des  changements,  qui  ont  dû  modifier  la  végé¬ 
tation  depuis  l’époque  où  De  Brébisson  herborisait.  Quant 
à  draguer  le  fond  même  de  l’étang ,  il  n’y  faut  pas  son¬ 
ger  aujourd’hui,  par  suite  des  précautions  excessives  prises 
par  les  propriétaires  pour  empêcher  le  braconnage  du 
poisson. 

Je  me  décidai  alors  à  chercher  le  N.  confervacea  dans  un 
étang  peu  éloigné  de  Vrigny  et  présentant  un  sol  identique 
au  point  de  vue  minéralogique.  L’étang  des  Noës,  situé  à 
Saint-Martin-des-Landes ,  sur  le  versant  sud  des  collines  de 
Normandie,  reposant  comme  le  précédent  sur  un  terrain 
siliceux,  me  parut  réunir  les  conditions  désirables.  J’y 
avais  recueilli  une  Graminée  encore  inconnue  en  Norman- 

1.  F.  Hy  :  Sur  le  Nitella  confervacea  Braün.  (Paris,  Bull. 
Soc.  bot.  de  France,  4°  sér.,  V,  1905,  p.  88-94.  Reproduit  in  ex¬ 
tenso  dans  le  Bull.  Soc.  des  Sc.  nat.  de  l’Ouest,  Nantes,  1905, 
4etrim.,  p.  35.)  —  Les  indications  sur  les  opinions  successives 
du  botaniste  allemand  concernant  la  place  du  N.  confervacea  dans 
la  nomenclature  sont  empruntées  presque  textuellement  à  l’article 
de  M.  l’abbé  Hy.  J’ai  cru  devoir  les  reproduire  dans  notre  Bulletin, 
afin  de  donner  un  historique  aussi  complet  que  possible  d’une 
plante  qui  intéresse  à  plusieurs  titres  la  flore  normande. 


clie,  Airopsis  agrostidea  DC1,  mais  je  n’avais  pas  observé 
la  Nitelle. 

Le  15  septembre  dernier,  MM.  de  Morel  et  de  Castilla, 
d’Alençon,  alors  en  villégiature  au  château  de  Carrouges, 
ayant  bien  voulu  me  conduire  en  barque  sur  l’étang,  et 
d’après  mes  indications  draguer  le  fond  aux  endroits  dé¬ 
pourvus  de  végétation ,  et  dont  la  profondeur  atteignait  au 
moins  1  m.  50,  ne  tardèrent  pas  à  ramener  de  nombreuses 
tiges  d’une  petite  Nitelle,  qui  n’était  autre  que  le  N.  con- 
fervacea  Brebissoni.  L’examen  que  j’en  fis,  de  retour  chez 
moi,  ayant  sous  les  yeux  la  note  de  M.  l’abbé  Hy  et  plusieurs 
échantillons  de  De  Brébisson,  obligeamment  mis  à  ma  dis¬ 
position  par  mon  ami  M.  Corbière,  ne  me  laissa  pas  le 
moindre  doute. 

Mais  cette  Nitelle  ne  présentant  encore  au  mois  de  sep¬ 
tembre  que  des  oocarpes  imparfaitement  développés,  j’y  suis 
retourné  le  4  novembre,  et  toujours  avec  le  concours  de 
M.  de  Castilla,  je  l’ai  collectée  en  quantité. 

La  plante  est  plus  grêle,  plus  élancée  que  celle  de  De  Bré¬ 
bisson,  le  mucron  des  phalanges  sensiblement  plus  allongé; 
mais  les  autres  caractères  sont  concordants.  On  ne  voit  en¬ 
core,  même  à  cette  époque  tardive,  qu’un  assez  petit  nombre 
d’oocarpes  arrivés  à  une  maturité  complète,  et  ceux  qui 
sont  mûrs  présentent  toujours  des  noyaux  très  pâles  à  stries 
fort  peu  saillantes  et  incolores ,  qui  rattachent  cette  forme 
au  AL  confervacea  type  ou  N.  Brebissoni  Hy. 

C’est  au  reste  l’avis  de  M.  l’abbé  Hy  et  de  M.  Paul  Hariot, 
à  qui  j’ai  soumis  la  plante  vivante. 

Voilà  donc  un  premier  point  bien  établi  :  le  Nitella  observé 

,  j  V  # 

1.  A.-L.  Letacq  :  Note  sur  une  Graminée  nouvelle  pour  la  flore 
normande,  Airopsis  agrostidea  DC,  découverte  à  l’étang  des  Noës, 
près  Carrouges  ( Orne)  [Bull.  Soc.  des  Amis  des  Sc.  nat.  de  Rouen, 
1893,  p.  131  ]  ;  elle  y  est  toujours  très  abondante.  —  L’étang  des 
Noës,  situé  sur  le  territoire  de  Saint-Martin-des-Landes,  dépend 
du  domaine  de  Carrouges  et  appartient  à  M.  Le  Comte  Le  Veneur. 
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à  Vrigny  par  De  Brébisson  existe  également  dans  l’étang 
des  Noës,  et  c’est  sa  seconde  localité  en  Normandie. 

Une  autre  question  restait  à  résoudre. 

Le  25  août  1891,  le  Dr  Goulard,  Henri  Beaudouin  et  moi, 
nous  découvrîmes  dans  une  mare,  qui  venait  d’être  creusée 
à  quelques  mètres  au  sud  de  l’étang  du  Mortier,  une  petite 
Nitelle  qu’aucun  de  nous  ne  connaissait.  Elle  fut  adressée 
vivante  à  M.  Corbière,  qui  à  ce  moment  rédigeait  sa  Nou¬ 
velle  Flore  de  Normandie ,  et  l’y  inscrivit  sous  le  nom  de 
Nitella  batrachosperma  A.  Br.,  mais  en  l’indiquant  par 
erreur  à  l’étang  des  Rablais.  Le  Mortier  et  les  Rablais  sont 
très  voisins  l’un  de  l’autre;  seulement,  le  premier  est  sur 
schiste  ampéliteux,  et  le  second  sur  les  calcaires  bathoniens. d 

Dès  l’année  suivante,  les  Joncs,  les  Potamots,  la  Glycérie 
aquatique  ayant  envahi  la  station ,  la  Nitelle  disparut.  Je  la 
revis  en  1893  et  1895  dans  une  autre  mare  également  toute 
récente,  mais  du  côté  nord.  Au  mois  de  septembre  1897  je 
la  fis  récolter,  toujours  au  même  endroit,  à  M.  Corbière  et 
à  M.  Léveillé,  directeur  du  Monde  des  Plantes  ,  dans  une 
herborisation  où  j’avais  l’honneur  de  guider  ces  botanistes 
distingués.  Cette  seconde  mare  étant  ombragée  par  des  Coni¬ 
fères,  les  autres  plantes  aquatiques  ne  s’y  développèrent  que 
lentement,  et  la  Nitelle  persista  plusieurs  années  de  suite. 
Je  ne  l’y  ai  pas  revue  depuis. 

La  lecture  du  mémoire  de  M.  l’abbé  Hy,  d’après  lequel  le 
N.  batrachosperma  A.  Br.,  commun  dans  la  Gascogne  et 
le  Poitou,  ne  remonte  guère  au-delà  de  la  Loire,  m’engagea 
à  reprendre  l’examen  de  la  plante  du  Mortier.  Etait-ce  le 

1 .  Ces  étangs  se  trouvent  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Gesnes-le-Gandelain  (Sarlhe),  à  quelques  centaines  de  mètres  des 
limites  de  l’Orne  (commune  d’Hesloup)  et  à  8  kilomètres  d’Alen¬ 
çon  ).  [  Cfr.  A.-L.  Letacq  :  Notice  sur  la  constitution  géologique  et 
la  flore  des  étangs  du  Mortier  et  des  Rablais  (Sarthe).]  (Bull.  Soc. 
d’ Agriculture ,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe ,  1895-1896,  p.  277- 
287.  —  Tir.  à  part,  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  in-8°,  12  p.  ) 


véritable  N.  batrachosperma  de  Brada  (N.  confervacea 
Nordstedi  Hy) ,  ou  plutôt  le  N.  confervacea  A.  Br.  (IV.  con¬ 
fervacea  Brebissoni  Hy),  comme  à  Vrigny  et  aux  Noës  ? 

J’essayai ,  mais  en  vain ,  de  me  la  procurer  vivante  ;  elle 
n’existe  plus  dans  les  mares  au  bord  du  Mortier,  et  les  re¬ 
cherches  que  j’ai  faites  dans  l’étang  même,  avec  l’aide  de 
plusieurs  botanistes  alençonnais,  sont  restées  infructueuses  ; 
nous  n’en  avons  pas  trouvé  une  seule  tige.  J’ai  dû  me 
contenter  d’échantillons  d’herbier. 

Sur  ces  échantillons,  les  oocarpes  sont  en  très  petit  nom¬ 
bre,  et  ressemblent,  par  leur  noyau  presque  incolore  à  spires 
peu  lisses,  à  ceux  de  la  Nitelle  de  l’étang  des  Noës,  ou 
N.  Brebissoni.  Des  exemplaires  de  N.  Nordstedi  recueillis 
à  l’étang  deMalaquet  (Maine-et-Loire),  et  offerts  parM.  l’abbé 
Hy,  m’ont  présenté  au  contraire  un  noyau  brun  à  spires  très 
saillantes  et  fortement  colorées;  les  caractères  distinctifs 
étudiés  comparativement  sur  ces  deux  plantes  sont  très  nets; 
la  confusion  n’est  pas  permise.  J’ai  du  reste  communiqué  la 
Nitelle  du  Mortier  à  M.  l'abbé  Hy,  qui  a  confirmé  ma  déter¬ 
mination. 

Le  N.  Nordstedi  (N.  Batrachosperma  Br.)  appartient 
au  Sud-Ouest  de  la  France  ;  il  se  voit  dans  la  Gascogne  ,  le 
Poitou  et  l’Anjou,  au  sud  de  la  Loire,  et  on  peut  considérer 
cette  région  comme  son  centre  de  dispersion.  Il  vit  dans 
les  étangs  plats,  présente  une  végétation  assez  riche  et  arrive 
à  maturité  en  juillet  et  août. 

Mais  à  mesure  qu’on  s’éloigne  de  la  Loire,  en  remontant 
vers  la  Normandie,  il  devient  de  moins  en  moins  commun, 
se  réfugie  dans  les  eaux  plus  profondes ,  ne  pousse  que  des 
tiges  grêles,  n’arrive  à  mûrir  ses  fruits  qu’en  novembre,  et 
souvent  d’une  façon  très  imparfaite.  C’est  la  forme  des  régions 
septentrionales  N.  Brebissoni  Hy  (N.  confervacea  Br.), 
dont  les  caractères  ne  sont  nulle  part  mieux  accusés  que 
dans  notre  pays,  où  la  plante  se  trouve  à  la  limite  Nord  de 
son  aire  de  dispersion. 

Je  ferai  observer  en  terminant  que  les  trois  localités  du 
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N.  confervacea  se  trouvent  sur  notre  zone  de  terrains  anciens: 
Vrigny,  sur  le  grès  armoricain;  les  Noës,  sur  les  phyllades 
de  Saint-Lô,  et  le  Mortier,  sur  les  schistes  ampéliteux.  Il 
en  est  de  même  de  l’étang  de  Sillé-le-Guillaume  (Sarthe), 
où  M.  l’abbé  Chevalier  a  recueilli  la  plante  au  mois  de  sep¬ 
tembre  dernier.  Cet  étang  repose,  comme  celui  de  Vrigny, 
sur  le  grès  armoricain. 


NOTE 

SUR  UN 

VISON  TUÉ  A  BOISSY-MAUGIS  (ORNE) 

Par  l’Abbé  A.  -  L.  LETACQ 


Le  Vison  (Mustela  lutreola  L.)  n’a  encore  été  signalé 
dans  l’arrondissement  de  Mortagne  qu’aux  étangs  de  la  Forge 
et  des  Personnes  (commune  du  Mage);  entourés  de  bois  ou 
de  fourrés  très  épais  ,  ils  sont  très  favorables  à  la  propaga¬ 
tion  de  cet  animal,  qui  y  trouve,  quand  il  ne  pêche  pas,  ses 
remises  favorites1.  Mais,  comme  la  Loutre,  le  Vison  se  ren¬ 
contre  partout  où  il  y  a  du  poisson,  et  on  pouvait  croire 
qu’il  existait  ailleurs  dans  le  Perche  ornais,  en  particulier 
sur  les  bords  de  l’Huisne,  où  la  Truite,  qui  paraît  être  son 
mets  de  prédilection,  n’est  guère  moins  abondante  que  dans 
les  rivières  du  Pays  d'Auge. 

Ces  prévisions  viennent  d’être  justifiées  par  la  capture 
faite  à  Boissy-Maugis  le  14  octobre  dernier.  Un  chasseur  de 
cette  localité  a  tué  sur  l’Huisne  un  Vison ,  au  moment  où  il 
poursuivait  des  Rats  d’eau.  Il  en  vit  deux ,  mais  ne  put  en 
arrêter  qu’un,  la  femelle. 


1.  Bull.  Soc.  des  Amis  des  Sc.  nat.  de  Rouen ,  1898,  p.  53. 


Voici  quelques  observations  prises  sur  l’animal  le  jour 

même  de  sa  capture  :  longueur  du  corps,  0  m.  32;  de  la 

queue,  0  m.  15;  poids  total,  495  grammes;  pelage  assez 

long,  noirâtre,  très  fourré  et  très  dense,  plus  foncé  que  celui 

de  la  Loutre;  poils  de  la  queue  notablement  plus  longs  que 

chez  cette  dernière,  ressemblant  davantage  à  ceux  de  la 

Fouine  ;  deux  petites  taches  blanches  à  la  lèvre  supérieure, 

\  s 

une  autre  à  la  lèvre  inférieure;  pieds  palmés;  ongles  plus 
longs  et  plus  aigus  que  ceux  de  la  Loutre. 

Cet  animal  préparé  par  M.  Touchet,  de  Rémalard,  fait 
aujourd’hui  partie  du  musée  de  ce  zélé  naturaliste. 

Les  notes  suivantes,  concernant  trois  Oiseaux  observés 
dans  l'Orne,  sont  encore  de  M.  l’abbé  Letacq  : 

Perdrix  rubra  Briss.  {Perdrix\rouge) .  —  M.  Bigot, 
professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen,  a  vu  le  11  oc¬ 
tobre  1906  une  compagnie  de  Perdrix  rouges,  au  nord  d’Ar- 
gentan  ,  au  bord  d’un  petit  bois,  à  Villedieu-lès-Bailleul . 
(Lettre  de  M.  Bigot  à  M.  l’abbé  Letacq,  20  octobre  1906.) 

La  Perdrix  rouge,  accidentelle  et  très  rare  sur  le  versant 
nord  des  collines  de  Normandie,  se  voit  encore  de  temps  en 
temps  aux  environs  d’Alençon;  presque  chaque  année,  les 
chasseurs  tuent  ce  gibier  à  quelques-unes  des  localités  de 
la  Sarthe  situées  sur  nos  limites  :  Bourg-le-Roi ,  Chérisay , 
Livet,  Béton,  Bérus,  etc. 

Mergus  Merganser  L.  (Harle  bièvre).  —  Femelle 
adulte  tuée  sur  l’étang  de  Vrigny  le  29  novembre  1908; 
communiquée  par  M.  Bouffey,  naturaliste. 

Podiceps  rubricollis  Lath.  (  Grèbe  jougris) .  —  Mâle 
adulte  tué  sur  l’étang  des  Noës  durant  l’hiver  1907-1908; 
communiqué  par  M.  de  Castilla. 

M.  Alfred  Poussier  annonce  que  M.  Jules  Salmon  vient 
d’être  reçu  docteur  ès-sciences  et  fait  connaître  le  titre  de 
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la  thèse  qui  a  été  brillamment  soutenue  par  notre  collègue  : 
Recherches  sur  les  variations  ontogéniques  des  membres 
chez  les  vertébrés.  —  Etude  des  ectroméliens. 

Toutes  nos  félicitations  au  nouveau  docteur. 

M.  Camille  Perron,  étudiant  en  médecine,  20,  rue  Cujas, 
Paris,  Ve  ( botaniste ),  présenté  par  MM.  E.  Mesnard  et 
J.  Carpentier,  est  admis  au  nombre  des  membres  de  la 
Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles. 

Il  est  enfin  procédé  au  renouvellement  du  Bureau  pour 
l’année  1909. 


Sont  élus  : 

Président . M.  Maurice  Nibelle. 

i  M.  Raoul  Fortin. 

Vice-Présidents . J  ~  Tr 

f  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville. 

Secrétaire  de  bureau . M.  Jacques  Capon. 

Secrétaire  de  correspondance.  M.  Alfred  Poussier. 

Trésorier . M.  Jules  Lemasle. 

Archiviste . M.  Jules  Carpentier. 

Conservateur  des  collections  .  .  M.  Gustave  Caille. 


Les  membres  élus  remercient  leurs  collègues  du  témoi¬ 
gnage  de  sympathie  qu’ils  viennent  de  leur  donner  et  pro¬ 
mettent  leur  concours  le  plus  absolu  au  fonctionnement  et 
au  développement  de  notre  chère  Société. 

Rien  ne  figurant  plus  à  l’ordre  du  jour,  M.  le  Président 
adresse  les  remerciements  de  notre  Compagnie  aux  auteurs 
des  expositions  et  communications  relatées  plus  haut ,  et  la 
séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SIMPLES  OBSERVATIONS 

SUR  LA 

FASCIATION  DES  ORGANES  AXILES 

Par  E.  FORTIER 


La  fasciation  est  une  monstruosité  que  l’on  rencontre  as¬ 
sez  communément  chez  Jes  végétaux,  et  qui  consiste  dans 
l’aplatissement  des  organes  caulinaires  qui  offrent  alors  l’as¬ 
pect  d’une  latte  plus  ou  moins  large  et  amincie,  au  lieu  de 
la  forme  cylindracée  normale  ;  elle  affecte  les  tiges  ou  axes 
primaires  et  les  rameaux  ou  axes  secondaires  des  végétaux 
herbacés  ou  ligneux. 

Si  la  fasciation  change  complètement  l’aspect  extérieur  de 
l’organe,  sa  constitution  n’a  pas  été  altérée,  les  éléments 
anatomiques  sont  les  mêmes  et  ont  conservé  leur  disposi¬ 
tion  respective  :  le  canal  médullaire  des  végétaux  exogènes 
renferme  une  moelle  aplatie  autour  de  laquelle  les  faisceaux 
fibro-vasculaires  et  la  zone  corticale  forment  des  ellipses 
concentriques  plus  ou  moins  allongées.  Cependant,  il  m’est 
arrivé  plusieurs  fois  d’observer  la  disparition  des  cellules 
médullaires1  ( Dipsacus  sylvestî'is2 ,  Cichorium  Intybus , 
Tagetes  patula );  la  fasciation  est  alors  moins  plate,  les 

1.  Gilibert  :  Démonstrations  élémentaires  de  Botanique,  1787, 
p.  431  : 

«  J’ai  observé  une  Valériane  officinale  dont  la  tige  a  six-  pouces 
»  de  hauteur  et  présente  la  forme  d’une  lampe  à  spirales  extérieu- 
»  rement,  cave  intérieurement,  pouvant  contenir  un  litre  d’eau.  » 

Ï2.  Le  cas  décrit  par  Gilibert  est  analogue  à  celui  que  j’ai  exposé 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de 
Rouen  (année  1908). 
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faisceaux  fibro-vasculaires  moins  nombreux  et  plus  distan¬ 
cés  les  uns  des  autres. 

En  général,  la  fascie  augmente  de  largeur  et  diminue 
d’épaisseur  au  fur  et  à  mesure  qu’on  s’éloigne  de  son  point 
d’origine;  plus  elle  est  mince  et  plus  ses  faces  sont  striées 
de  côtes  longitudinales  renfermant  chacune  un  faisceau 
fibro-vasculaire  ;  chaque  faisceau  tend  à  s’éloigner  de  son 
voisin,  et  l’extrémité  de  la  fascie  est  quelquefois  bi  ou  mul- 
tifurquée,  ou  formée  par  une  quantité  de  petits  rameaux 
quelquefois  fasciés  eux-mêmes  et  placés  sur  le  même  plan, 
ce  qui  porte  à  dire  que  la  fasciation  favorise  la  partition 
des  axes.  Il  arrive  fréquemment  que  les  faisceaux  fibro-vas- 
culaires  sont  plus  vigoureux  et  plus  serrés  sur  les  bords  de 
la  fascie  dans  le  sens  du  plus  grand  diamètre  ;  alors,  la 
partie  centrale  très  mince  se  creuse  en  gorge  et  la  fascie  se 
partage  souvent  en  plusieurs  parties  dont  l’une  l’emporte 
sur  l’autre  en  végétation  ;  un  seul  côté  extérieur  peut  être 
épaissi  ;  la  fasciation,  au  lieu  de  se  développer  en  ligne 
droite ,  tend  au  contraire  à  se  contourner  en  crosse  par  la 
croissance  inégale  de  ses  parties,  la  partie  faible  et  peu 
épaisse  poussant  moins  vite  et  obligeant  en  quelque  sorte 
l’autre  à  se  courber  sur  elle  ,  ce  qui  fait  que  la  concavité 
correspond  toujours  aux  faisceaux  les  moins  serrés  ou  côté 
mince  (quand  il  y  a  partition,  comme  je  le  disais  plus 
haut,  il  arrive  aussi  que  chaque  division  se  courbe  dans,  les 
mêmes  conditions);  si,  au  contraire,  les  faisceaux  fibro-vas- 
culaires  sont  à  peu  près  d’égale  importance  sur  toute  la 
largeur  de  l’axe  fascié,  le  phénomène  se  développera  en  ligne 
directe,  mais  subira  la  plupart  du  temps  une  torsion  spira¬ 
lée  qui  tendra  à  ramener  le  côté  droit  à  gauche  et  récipro¬ 
quement  par  un  mouvement  giratoire  régulier,  comme  cela 
se  présente  sur  un  cas  que  j’ai  étudié  sur  Dipsacus  sylves- 
tris  ;  alors  les  rameaux  secondaires  sont  changés  de  position 
et  les  feuilles  de  forme. 

Ce  phénomène  tératologique  est  le  plus  souvent  accompa¬ 
gné  d’une  belle  végétation;  les  faisceaux  fibro- vasculaires  , 


plus  nombreux  que  clans  les  tiges  normales,  portent  chacun 
des  bourgeons  à  feuilles  qui  se  trouvent  quelquefois  à  la 
même  hauteur,  ce  qui  les  fait  paraître  géminés  ;  il  s’ensuit 
que  la  fasciation  est  accompagnée  de  phyllomanie  compli¬ 
quée  d’aphyllotaxie ,  car  les  bourgeons  sont  en  général  pla¬ 
cés  sans  ordre  apparent,  alors  qu’ils  étaient  alternes,  ver- 
ticillés  ou  opposés  sur  les  liges  ou  rameaux  normaux,  et  les 
feuilles  qui  en  naissent  sont  ordinairement  anomales  dans 
leur  forme, 

La  morphologie  d’un  végétal  fascié  est  donc  complètement 
changée. 

Moquin-Tanclon  (Eléments  de  Tératologie  végétale,  p.  153) 
dit  :  «  Une  des  causes  les  plus  habituelles  de  la  fasciation, 
c’est  l’abondance  de  la  matière  nutritive;  aussi,  les  végétaux 
cultivés  sont-ils  plus  sujets  à  cette  anomalie  que  les  végé¬ 
taux  sauvages  »  ;  j’ai  reconnu  l’exactitude  de  cette  affirma¬ 
tion  ;  c’est  toujours  sur  des  sols  bien  fertilisés  que  j’ai  re¬ 
cueilli  mes  plus  beaux  échantillons  herbacés  et  sur  des  sou¬ 
ches  ou  têtards  vigoureux  produisant  des  rejets  peu  nom¬ 
breux  par  suite  du  décollement,  ou  parce  que  les  animaux 
avaient  mangé  la  plupart  des  jeunes  pousses,  que  j’ai  eu  les 
autres.  Je  veux,  cependant,  citer  un  fait  bien  probant  :  au 
mois  de  septembre  1906,  j'ai  trouvé  sur  le  tronc  et  les  tron¬ 
çons  des  branches  primaires  d’un  pommier  cultivé  que  l’on 
avait  greffé  en  fente  sur  des  bras  primaires  de  7  centimè¬ 
tres  de  diamètre  moyen  vers  la  fin  d’avril  de  la  même  an¬ 
née,  une  quantité  de  petits  rameaux  grêles  et  courts,  très 
rameux  et  presque  tous  fasciés ,  provenant  de  la  végétation 
d’automne.  Ce  phénomène  était  certainement  dû  à  la  sève 
refoulée  dans  la  tige,  car  l’opérateur  avait  négligé  de  laisser 
quelques  branches  entières,  comme  cela  se  pratique  d’or¬ 
dinaire  en  pareil  cas,  pour  tirer  la  sève,  comme  disent  les 
jardiniers.  La  pléthore  doit  être  bien  souvent  compliquée 
d’un  accident  traumatique  quelconque  :  piqûre  d’insecte, 
ablation  de  l’extrémité  du  rameau  sous  la  dent  d’un  animal, 
froissement,  brisure,  courbure,  torsion,  etc...  Ces  blessures 
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ont  pour  effet  de  détruire  les  cellules  initiales  du  méris- 
tème  qui  seront  suppléées  par  des  voisines  qui,  se  différen¬ 
ciant,  donneront  naissance  à  un  organe  aplati,  surtout  s’il 
y  a  eu  suralimentation  des  parties  restantes. 

J’ai  cherché,  mais  en  vain  ,  à  produire  la  fascie  trauma¬ 
tique  en  piquant  avec  une  fine  aiguille  le  bourgeon  termi¬ 
nal  de  très  jeunes  rameaux  de  frêne,  ou  en  le  fendant  dans 
différents  sens,  ou  encore  en  en  faisant  l’ablation  partielle 
ou  complète  ;  je  n’ai  obtenu  que  l’atrophie  de  la  branche 
au-dessus  du  premier  étages  de  feuilles  le  plus  voisin  du 
sommet  et  le  développement  à  cet  endroit  d’un  verticille 
anomal  de  trois,  quatre  ou  cinq  rameaux  latéraux  assez 
vigoureux  là  où  il  n’y  en  aurait  eu  que  deux,  et  souvent 
même  que  deux  feuilles  opposées;  mais  les  feuilles  qui  pri¬ 
rent  naissance  sur  ces  rameaux  verticillés  ,  et  même  sur  la 
tige  primaire,  présentèrent  presque  toutes  des  anomalies  de 
forme  et  de  disposition,  ce  qui  serait,  d’après  Germain  de 
Saint-Pierre,  un  signe  caractéristique  de  tendance  de  l’axe 
à  la  fasciation.  Dans  mes  expériences,  j’ai  toujours  laissé  la 
végétation  s’opérer  librement,  et  sauf  les  blessures  que  j’a¬ 
vais  infligées  à  certains  bourgeons ,  je  n’ai  pas  supprimé 
de  rameaux  à  la  plante,  ni  apporté  d’engrais  à  ses  racines, 
laissant  ainsi  la  nutrition  s’opérer  naturellement  comme 
chez  les  sujets  environnants. 

Les  fascies  se  présentent  sous  plusieurs  formes,  toujours 
sensiblement  les  mêmes,  ce  qui  m’a  permis  de  classer  celles 
que  j’ai  recueillies  dans  les  catégories  suivantes  :  1 

1°  Fascie  contournée  en  crosse  dont  l’extrémité  est  ou  non 
divisée;  c’est  le  cas  que  l’on  rencontre  le  plus  souvent  sur 
les  végétaux  ligneux  ; 

2°  Fascie  terminée  par  une  crête  de  feuilles  ou  par  un 
grand  nombre  de  feuilles  serrées  les  unes  près  des  autres 
et  formant  une  inflorescence  élargie  bi  ou  multifurquée  ; 

3°  Fascie  sans  caractères  particuliers  ne  pouvant  se  ran- 

1.  J’ai,  en  partie,  emprunté  cette  çlassification  à  D.-A.  Godron, 
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ger  dans  les  deux  classes  précédentes  et  ayant  ordinaire¬ 
ment  les  fleurs  disséminées  sur  toute  leur  surface. 

Comme  je  l’ai  dit  en  commençant,  la  fasciation  est  un 
phénomène  assez  commun;  depuis  six  ans,  j’ai  pu  en  re¬ 
cueillir  57  échantillons  sur  27  genres  différents,  dont  20  her¬ 
bacés  et  7  ligneux.  Tous  les  auteurs  sont  d’accord  pour 
trouver  que  les  végétaux  herbacés  sont  plus  sujets  à  cette 
infirmité  que  les  végétaux  ligneux,  les  dicotylédones  que 
monocotylédones,  et  les  plantes  cultivées  que  celles  qui  sont 
spontanées.  Parmi  les  échantillons  que  j’ai  eu  le  plaisir  d'ex¬ 
poser  sur  le  bureau  de  notre  Société,  8  seulement  provien¬ 
nent  de  plantes  évadées  de  cultures  ou  cultivées  :  Antir- 
rhinum  majus  et  Tcigetes  patula  que  j’ai  recueillis  sur  des 
débris  près  d’un  jardin  ;  Anemone  (sp.),  Piriis  malus,  Tro- 
peolum  majus ,  Lactuca  saliva,  Cïchorium  Intybus  et  Fri- 
tülaria  imperialis  que  j’ai  récoltés  dans  des  jardins  ;  les 
autres  :  Oardamine  pratensis,  Raphanus  raphanistrum , 
Agrimonia  Eupatoria ,  Agrimonia  odorata ,  OEnothera 
biennis,  Trinia  vulgaris,  Dipsacus  sylvestris ,  Senecio 
Jacobæa,  Taraxacum  dens-leonis ,  Cïchorium  Intybus, 
Cirsium  lanceolalum ,  Echium  vulgare,  Primula  gran¬ 
di  flora,  Primula  officinalis ,  Epipactis  lati folia  var.  vio- 
lacea,  Genista  tinctoria ,  Robinia  pseudo- Acacia,  Ccrasus 
Mahaleb  ,  Fraxinus  excelsior ,  Ulmus  campes  tris,  IJlmus 
tuberosa,  Salix  (sp.)  ,  Carpinus  Detulus,  sont  spontanés, 
et  le  tout  se  divise  en  17  genres  dicotylédones  herbacés, 
8  dicotylédones  ligneux  et  2  monocotylédones  herbacés.. 

Il  est  très  intéressant  de  pouvoir  suivre  pendant  plusieurs 
années  les  progrès  de  la  végétation  dans  ce  curieux  phéno¬ 
mène,  et  j’ai  eu  le  plaisir  de  pouvoir  le  faire  sur  plusieurs 
fascies  de  Fraxinus  excelsior  et  de  quelques  Salix.  Un 
bourgeon  latéral,  né  sur  la  partie  épaissie  dont  je  parlais 
plus  haut,  prend  la  prédominance  pour  refaire  l’extrémité 
de  la  branche  dont  la  partie  fasciée  ne  produit  alors  que 
quelques  maigres  rameaux,  se  lignifie  difficilement  (son  ex¬ 
trémité  restant  plus  ou  moins  molle),  s’amincit,  jaunit  et 
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sèche  par  places  ;  la  courbure  se  redresse  peu  à  peu  ;  il  se 
produit  des  ruptures  tranversales  en  forme  de  V  dans  les 
libres  de  la  partie  mince;  en  un  mot,  la  fascie  tend  à  dis¬ 
paraître;  ailleurs,  la  végétation  continuant,  les  bourgeons, 
qui  avaient  fourni  la  crête  de  feuilles  l’année  dernière,  don¬ 
nent  naissance  à  des  rameaux  fasciés  ou  cohérents  sur  l’ex¬ 
trémité  de  la  fascie,  et  la  ramification  est  pauvre  sur  tout 
le  reste  du  rameau  ;  ou  encore,  toute  la  partie  plate,  qui 
n’a  donné  que  quelques  feuilles,  meurt  progressivement, 
puis  le  rameau  tout  entier,  ses  voisins  ayant  comme  absorbé 
toute  la  matière  nutritive  à  ses  dépens.  Ce  dernier  cas  se 
rencontre  assez  souvent  sur  les  Robinia. 

Il  est  bien  prouvé  aujourd’hui  que  la  fasciation  peut  se 
reproduire  de  graines,  témoin  la  Célosie  crête-de-coq,  sur 
laquelle  les  horticulteurs  sont  arrivés  à  fixer  le  curieux  phé¬ 
nomène,  et,  d’autre  part,  Hugo  de  Vriès  prétend  que  la  fas¬ 
ciation  peut  se  reproduire  dans  la  proportion  de  50  0/0,  si 
le  semis  est  fait  dans  de  bonnes  conditions.  J’ai  semé  des 
graines  de  Cichorium  Intybus  provenant  d’un  pied  fascié, 
venus  spontanément  dans  un  terrain  inculte,  et  dont  la  par¬ 
tie  plate  avait  36  millimètres  de  largeur  maximum,  la  fas¬ 
cie  se  rangeant  dans  ma  troisième  catégorie  ;  je  n’ai  obtenu 
que  des  plants  normaux,  et  le  pied,  dont  j’avais  soigneuse¬ 
ment  marqué  la  place,  revint  l’année  suivante  à  son  état 
normal,  et  cependant  je  n’avais  pas  coupé  la  fascie,  qui  est 
morte  et  séchée  sur  place,  pour  que  la  plante  ne  subisse 
aucun  changement  venant  d’une  influence  étrangère.  Le 
même  résultat  négatif  a  été  obtenu  par  notre  collègue 
G.  Caille  sur  Digitalis  lutea  cultivé  dans  son  jardin.  Dans 
les  perrés  de  la  Seine,  l’Administration  des  Ponts  et  Chaus¬ 
sées  a  fait  planter  des  Osiers  dont  les  pousses  sont  Vendues 
chaque  année  par  le  Trésor;  parmi  ces  pousses  annuelles, 
on  trouve  fréquemment  de  curieuses  et  très  belles  fascia¬ 
tions.  A  Barneville-sur-Seine,  en  face  du  fanal  qui  existe 
sur  le  chemin  de  halage,  j’avais  repéré,  il  y  a  cinq  ans,  un 
têtard  d’osier  dont  six  branches  sur  quinze  étaient  fasciées 


à  différents  degrés  ;  les  années  suivantes,  toutes  les  bran¬ 
ches  furent  normales,  tandis  que  j’ai  pu  encore  recueillir  le 
phénomène  sur  différents  pieds  en  aval. 

J’ai  fait  plusieurs  autres  observations  qui  m’ont  toutes 
mené  au  même  résultat  négatif  et  me  font  dire,  avec  D.-A. 
Godron,  que  la  fasciation  n’est  que  rarement  héréditaire , 
tout  en  restant  d’avis  qu’elle  peut  le  devenir  par  une  cul¬ 
ture  bien  conduite. 

Ce  curieux  phénomène  a  été  constaté  sur  un  grand  nom¬ 
bre  de  végétaux  ;  j’en  relève  63  genres  dans  les  Eléments 
de  tératologie  végétale  où  Moquin-Tandon  cite  tous  les  cas 
indiqués  par  les  auteurs  avant  1841,  et  sur  ces  63  exemples 
15  proviennent  de  9  botanistes  prélinnéens.  En  1871,  D.  Clos, 
dans  son  Essai  de  tératologie  taxonomique ,  fait  mention 
de  116  genres  dans  51  familles  ayant  présenté  la  fasciation, 
et  comme  il  ne  pousse  pas  ses  investigations  au-delà  de 
1841  ,  ses  citations  font  en  quelque  sorte  suite  à  celles  de 
Moquin-Tandon.  De  l’examen  du  travail  de  Clos,  il  résulte 
que  la  famille  des  Composées  renferme  22  genres  sur  les¬ 
quels  la  fasciation  a  été  observée  ;  puis  viennent  les  Renon- 
culacées,  les  Légumineuses,  les  Labiées  avec  7,  les  Scrofula- 
riées  avec  5,  les  Borraginées  et  les  Liliacées  avec  4,  et  il  n’y 
a  que  76  familles  où  l’auteur  n’a  pas  relevé  le  phénomène. 
Depuis  1871,  il  est  bien  certain  qu’il  a  été  fait  de  nouvelles 
découvertes,  et  je  pense  qu’il  serait  intéressant  de  relever 
la  liste  de  nos  plantes  susceptibles  de  fasciation  ;  mais,  ce 
travail,  nécessitant  de  longues  recherches  bibliographiques, 
est  au-dessus  de  mes  moyens  ;  j’ajouterai  seulement,  pour 
terminer,  une  simple  liste  des  cas  de  fasciation  présentés 
sur  le  bureau  de  notre  Société  ou  récoltés  par  des  collègues 
qui  ont  bien  voulu  m’en  faire  part,  ce  dont  je  les  remercie. 

Renonculacées  Juss. 

Anemone  sp.?  —  Cultivé. 

Ranunculus  bulbosus  L.  (Martel,  mai  1880.) 


Crucifères  Juss. 


Cheiranthus  Cheiri  L.  (Capon.) 

Cardamine  pratensis  L.  (Fortier,  1906.) 

En  faisant  une  revue  dans  l’herbier  de  l’abbé  Le  Turquier 
de  Longchamp,  l’auteur  bien  connu  de  la  Flore  des  envi¬ 
rons  de  Rouen ,  M.  Poussier  a  trouvé  deux  échantillons 
tératologiques  qui  prouvent  que  le  savant  floriste  ne  se  dé¬ 
sintéressait  pas  des  anomalies;  sur  celui  qui  intéresse  mon 
sujet,  on  relève  la  fiche  manuscrite  suivante  :  «  Cette 
monstruosité  me  vient  de  V Amérique  septentrionale,  elle 
appartient  probablement  au  chou-fleur  ou  peut-être  au 
chou  pommé ,  c'est  une  prolification.  » 

Ce  n’est  pas  une  prolification ,  mais  une  très  belle  fascia¬ 
tion  tronquée,  malheureusement,  assez  loin  de  son  point 
d’origine,  et  qui  mesure  cependant  33  centimètres  de  lon¬ 
gueur  ,  50  millimètres  de  largeur  à  sa  base  et  36  millimè¬ 
tres  dans  sa  partie  la  plus  étroite  qui  est  près  du  sommet. 

Cette  fascie  est  et  était  parfaitement  plate ,  parce  qu’on 
n’y  remarque  pas  de  plissements  comme  il  s’en  serait  for¬ 
cément  produit  en  l’aplatissant  pour  la  sécher,  si  elle  avait 
été  contournée  en  hélice ,  comme  c’est  le  cas  le  plus  géné¬ 
ral  ;  elle  a  la  forme  d’un  croissant  dont  l’extrémité  en  crête 
est  composée  d’un  très  grand  nombre  de  petites  fleurs,  les 
unes  sessiles,  les  autres  portées  sur  des  pédicelles  filiformes  ; 
de  ses  côtés  minces,  correspondant  à  l’extrémité  du  plus  grand 
axe  transversal ,  partent  des  rameaux  maigres  assez  longs 
et  terminés  par  un  petit  bouquet  de  fleurs,  ce  qui  fait  pa¬ 
raître  la  fasciation  comme  frangée;  ces  rameaux  sont  plus 
larges  et  moins  nombreux  dans  la  partie  incurvée  du  crois¬ 
sant;  sur  la  partie  plate  et  large,  il  y  a  une  grande  quantité 
de  petits  bouquets  sessiles  pour  la  plupart  et  rangés  suivant 
des  lignes  transversales  presque  régulières  de  plus  en  plus 
serrées  au  fur  et  à  mesure  que  l’on  arrive  vers  la  crête  ter- 


—  253 


minale  et  correspondant  aux  points  d’attache  de  certains  des 
rameaux  dont  je  parlais  tout  à  l’heure. 

Les  feuilles  sont  rares  sur  toute  la  fasciation,  petites,  lan¬ 
céolées  et  à  une  seule  nervure  très  apparente. 

En  résumé  :  cône  de  végétation  remplacé  par  une  large 
crête,  très  grande  profusion  d’inflorescences,  troubles  dans 
la  phyllomanie  et  la  cladomanie. 

Le  cas  doit  être  assez  rare  sur  Brassica  oleracea  var.  ? 
cultivée  ,  puisque  D.  Clos  ne  le  cite  pas  dans  son  Essai  de 
Tératologie  taxonomique  où  il  est  fait  mention  de  Brassica 
napus. 

Caryophy liées  Juss. 

Dianthus  barbatus  L.  —  Cultivé. 

Linées  D.C. 

Linum  usitatissimum  L.  —  Cultivé. 

Mon  ami  M.  Poussier  m’a  donné  un  volumineux  paquet 
de  plantes  provenant  de  l’herbier  du  Docteur  Tribout  ;  j’y  ai 
trouvé  une  fasciation  de  Linum  suffruticosum  L.  =  L.  sal- 
soloïdes  Lam.  (G.  G.  :  Fl.  fr .,  I,  p.  282),  récoltée  par  le 
Docteur  le  27  mai  1867  à  Bône,  sur  des  collines  boisées. 

Le  rameau  fascié  provient  d’une  tige  sous -frutescente 
vigoureuse,  portant  cinq  autres  rameaux  plus  grêles  et 
normaux  ;  il  est  né  le  second  sur  la  tige,  le  premier  étant 
d’un  développement  normal.  A  l’état  sec,  la  fascie,  que  l’on 
peut  ranger  dans  ma  première  catégorie,  mesure  64  centi¬ 
mètres  de  long  et  6  millimètres  dans  sa  plus  grande  largeur  ; 
elle  est  pauciflore,  ce  qui  est  rare  sur  des  rameaux  affectés 
de  cette  anomalie. 

Malvacées  R.  Br. 

Althœa  rosea  L.  —  Cultivé. 


Acérinées  D.C. 

y  v  x  .  1  >«  *  *  '  ■ 

Acer  pseudo-Platanus  L.  (M.  Bruère,  1885.) 

Tropéolées  Juss. 

Tropœolum  majus  L.  —  Sp.  cultivé.  (Fortier,  1908.) 

Célastrinées  R.  Br. 

i 

Evonymus  sp.?  —  Cultivé.  (Hubert,  1899.) 

Ilicinées  Ad.  Brongn. 

Ilex  aquifolium  L.  (Fortier,  1905.) 

/-V 

i 

Papilionacées  L. 

Ulex  europœus  L.  —  Très  belle  fasciation  roulée  en  spi-  . 
raie  trouvée  par  notre  collègue  à  Saint-Saens  (1908). 

Genista  tinctoria  L.  (  L.  Germain,  1908  ;  Fortier,  1906.) 

Sarothamnus  scoparius  Koch.  (Nibelle,  1891.) 

P;  •  ■  '  l  '  y'v  ‘j&SH 

Robinia  pseudo- Acacia  L.  (Fortier,  1906.)  —  La  fascia¬ 
tion  est  très  commune  sur  cette  espèce,  sur  laquelle  j’ai 
trouvé  un  échantillon  de  11  centimètres  de  largeur. 

Amygdalées  Juss. 

Cerasus  avium  var.  duracina  Rchb.  —  Sp.  cultivé. 

(Noury,  1908.)  ; 

Cerasus  Malialeb  Mill.  (Fortier,  1907.) 

Rosacées  Juss. 

Fragaria  sp.  ?  —  Cultivé. 

Rosa.  —  Sp.  ?  cultivé  ;  variété  hybride  remontante  Paul 
Neyron  (E.  Lucet).  (Voir,  pour  la  description,  le  Bulletin 

■  ■ 


de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen, 
ann.  1896,  p.  118.) 

Agrimonia  Eupatoria  L. 

Agrimonia  odorata  Mill. 

Cette  année,  le  curieux  phémène  a  été  particulièrement 
abondant  sur  ces  deux  espèces  ;  je  l’ai  récolté  à  Bourg-Achard, 
Barneville-sur-Seine,  Serquigny,  Sébecourt  et  Le  Fidelaire, 
sous  des  formes  variées,  quelques-unes  fort  belles,  dont  une 

i 

ascidiée. 

Pomacées  Lindl. 

Cratœgus  sp.?  (G.  Caille,  1908.)  . 

Pirus  malus  D.C.  —  Cultivé.  (  Fortier,  1906.) 

Punicacées. 

Punica  granatum.  —  Cultivé.  (  Duclos,  1906.  ) 

Onagrariées  Juss. 

Onothera  biennis  L.  (Fortier,  1905.) 

Ombellifères  Juss. 

Daucus  carota  L. 

Trinia  vulgaris  D.C.  (Fortier,  1909.)  —  Fasciation  très 
intéressante,  vu  la  rareté  de  la  plante  ;  la  partie  plate  me¬ 
sure  9  millimètres  de  large. 

Cornacées  Link. 

Cornus  sanguinea  L.  (Th.  Beaurain,  1877.) 

Dipsacées  D.C. 

Dipsacus  sylvestris  Mill.  (Fortier,  1906.)  —  Belle  fascia¬ 
tion  accompagnée  de  torsion,  que  Hugo  de  Vriès  est  arrivé 
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à  fixer  clans  la  proportion  de  1/3  et  désigne  sous  le  nom  de 
D.  sylvestris  var.  torsus.  (Voir  le  procès-verbal  de  la  séance 
du  7  mai  1908,  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences 
naturelles  de  Rouen.  ) 

Composées  Adans. 

Senecio  Jacobæa  L.  (Fortier,  1907.) 

Leucanthemum  vulgare  Lam.  (Martel.) 

Chrysanthemum.  —  Sp.  ?  cultivé  sous  le  nom  de  Chry¬ 
santhème  de  Chine.  (Duclos.) 

Aster  sp.  ?  (Poussier,  1901.) 

Carlina  vulgaris  L.  (  Etienne,  1871.) 

Cirsium  lanceolatum  Scop.  —  Très  belle  fascie  haute  de 
1  m.  70,  large  de  0  m.  10  et  couverte  d’une  belle  floraison. 
(Fortier,  1908.) 

Cirsiuyi  arvense  Scop.  (G.  Caille.) 

Lcictuca  sativa  L.  —  Cultivée  sous  le  nom  de  Romaine 
(L.  romana  Gars.).  (M.  Nibelle,  1899.) 

Taraxacum  clens-leonis  Desf.  (Fortier,  1908.) 

Hieracium  sp.?  (Noury.) 

Cichorium  Intybus  L.  (Fortier,  1906;  E.  Noury,  1908.) 
—  Ce  dernier  présenta,  à  la  séance  de  juillet,  un  spécimen 
remarquable  par  sa  forme  en  cornet. 

Cichorium  Intybus  L.  —  Cultivé  sous  le  nom  de  Chico¬ 
rée  frisée. 

Tagetes  patula.  — Cultivé.  (Fortier,  1907.) 

Oléacées  Lindl. 


Fraxinus  excelsior  L.  —  La  fascie  du  Frêne  est  très 
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commune.  (Hubert,  1900;  G.  Caille,  1903;  Noury,  1907; 
Portier,  1906,  1907,  1908,  1909.) 

Borraginées  Juss. 

\ 

Echium  vulgare  L.  (Lemarchand,  1877  ;  Noury,  1908.)  — 
J’ai  recueilli,  en  1907,  une  très  belle  fascie  ascidi forme  d'E- 
chiiim  vulgare  L.;  la  partie  en  cornet  mesure  29  centimè¬ 
tres  de  profondeur  et  4  centimètres  de  diamètre;  le  bord  de 
l’ascidie  est  garni  de  petits  rameaux  fasciés  portant  des  fleurs 
atrophiées  et  très  nombreuses. 

Personées  (L.)  Nym. 

\ 

Scrofularia  vernalis  L.  (Lemarchand,  1901.) 

Digüalis  lutea  L.  (G.  Caille,  1907.) 

Linaria  vulgaris  Mili.  (E.  Noury,  1908.) 

Antirrhinum  majus  L.  —  Cultivé.  (Fortier,  1907.) 

Odontites  lutea.  —  Récolté  dans  le  Gard  par  E.  de  Ber- 
gevin  (1885). 

Orobanchées  Rien. 

t 

Lathrœa  squammaria  L.  —  Très  beaux  échantillons  re¬ 
cueillis  par  E.  Noury  (1909). 

Primulacées  Vent. 

Hottonia  palustris  L.  (R.  Hubert,  1898.)  —  Pour  la  des¬ 
cription  de  cette  belle  fasciation,  voir  le  Bulletin  de  l’année 
1899  (p.  156). 

Primula  officinalis  Jacq.  (Martel,  Fortier,  1906,  1908). 

Primula  grandiflora  Lam.  (Fortier,  1906.) 

« 

Plantaginées  Vent. 

Plantago  major  L.  (Fortier,  1908.) 

17 
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Chénopodiacées  (R.  Br.)  Nym. 

Beta  vulgaris  L.  —  Fasciation  recueillie  par  E.  Noury 
sur  une  betterave  à  sucre. 

Urticacées  Endl. 

Urtica  urens  L.  (E.  Noury.) 

Ulmacées  Mirb. 

Ulmus  campestris  L.  (Fortier.) 

Ulmus  campestris  var.  suberosa  Ehrh.  (Fortier.) 

Cupulifères  Rien. 

Quercus  pedunculata  Ehrh.  (Fortier.) 

Carpinus  Betulus  L.  (Noury,  Fortier.) 

Salicinées  Rich. 

Salix  sp.  ?  —  On  trouve  très  souvent  de  très  belles  fascies 
sur  le  Saule. 

Bétulinées  Bartl. 

Betula  sp.  ?  (Noury.) 

Betula  pendula  Roth.  (Fortier,  1907.) 

Orchidées  Juss. 

Epipactis  latifolia  var.  violacea  Dur.-Duq.  (Fortier, 
1906.) 

Asparagées  D.C. 

Asparagus  of/icinatis  L.  —  Cultivé.  (Fortier,  1906.) 
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»  , 

Liliacées  D.C. 

\  *  '  ' 

Fritülaria  imperalis  L.  —  Cultivé.  (Fortier,  1908.) 

Conifères  L. 

Pinvs  sp.  ?  (Dr  E.  Blanche,  1871.) 


NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

SUR 

le  Docteur  EMMANUEL  BLANCHE 

(1824-1908) 

Officier  de  l’Instruction  publique, 

Médecin  honoraire  des  Hôpitaux  de  Rouen, 

»  » 

Professeur  honoraire  à  l’Ecole  préparatoire  de  Médecine 

et  de  Pharmacie  de  Rouen 

et  à  l’Ecole  préparatoire  à  l’enseignement  supérieur 

des  Sciences  et  des  Lettres  de  Rouen, 

» 

ancien  Directeur  de  l’Ecole  municipale  de  Botanique  de  Rouen, 

Fondateur  et  Président  honoraire 
de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen, 
ancien  Président  de  l’Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen 
et  de  la  Société  centrale  d’Agriculture 
du  département  de  la  Seine-Inférieure,  etc., 

ET 

LISTE  DE  SES  PUBLICATIONS  SCIENTIFIQUES 

(Avec  deux  portraits  en  héliogravure,  un  portrait  en  photocollographie, 
et  la  reproduction  d’une  lettre  autographe  et  de  son  ex-libris) 


Par  Henri  GADEAU  de  KERYILLE 


I 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

SUR 

le  Docteur  EMMANUEL  BLANCHE 

(  1824  -  1908  ) 


Aux  portes  cle  Rouen,  à  Blosseville-Bonsecours ,  dans  sa 
riante  et  paisible  demeure  ornée  d’un  jardin  d’où  l’on  jouit 
d’un  admirable  panorama  sur  une  vaste  partie  de  la  cité 
rouennaise  et  sur  son  ambiance  verdoyante,  s’est  éteint  dou¬ 
cement,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans,  le  28  mai  1908,  à 
dix  heures  du  matin,  le  docteur  Emmanuel  Blanche. 

Fils  et  petit-fils  de  médecins  très-distingués,  frère  d’un 

premier  avocat  général  près  la  Cour  de  Cassation  et  d’un 
? 

conseiller  d’Etat  qui  occupa  de  très-hautes  places  dans  l’Ad¬ 
ministration,  pendant  le  règne  de  Napoléon  III,  neveu  et 
cousin  germain  de  médecins  aliénistes  célèbres,  etc.,  le  doc¬ 
teur  Emmanuel  Blanche  appartenait  à  une  famille  de  haute 
valeur,  et,  certes,  il  était  très-digne  d’en  faire  partie. 

Né  à  Rouen,  le  10  mai  1824,  le  docteur  Emmanuel-Louis 
Blanche  fit  d’excellentes  études,  et,  avec  une  savante  thèse 
de  59  pages,  intitulée  :  Des  Eaux  ferrugineuses  de  la  Seine- 
Inférieure, ,  présentée  et  soutenue  à  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  le  6  mars  1819,  il  reçut  le  grade  de  docteur  en 
médecine. 

De  haute  taille,  très-vigoureux,  d’aspect  énergique  et 
grave,  d’allures  originales,  le  docteur  Blanche  n’était  pas 
de  ceux  qui  éparpillent  à  la  légère  une  amitié  superficielle. 
Quand  il  aimait  quelqu’un,  la  personne  pouvait  être  certaine 
d’avoir  toujours  son  affection,  si  elle  continuait  d’en  être 
digne.  Sous  son  aspect  sévère,  il  y  avait  un  brillant  cau¬ 
seur  aimant  la  gaieté  de  bon  aloi,  et  sa  grande  intelligence 
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était  unie  à  une  grande  franchise,  une  grande  modestie  et 
une  grande  loyauté.  De  caractère  très-indépendant,  on  peut 
dire  qu’il  était  aux  antipodes  de  la  courtisanerie.  Il  se  maria 
deux  fois,  mais  n’eut  pas  d’enfants. 

Le  docteur  Blanche  fut,  à  la  fois,  un  excellent  praticien, 

‘  un  professeur  éminent  et  un  botaniste  très-distingué. 

Certes,  il  méritait  la  croix  de  la  Légion  d’Honneur,  pour 
laquelle  il  fut  proposé  ;  mais  il  ne  voulut  jamais  faire  la 
moindre  sollicitation  pour  l’obtenir.  Il  n’eut  d’autre  décora¬ 
tion  que  les  palmes  d’Officier  de  l’Instruction  publique,  qu’il 
ne  portait  que  sur  sa  robe  de  professeur. 

Grâce  à  une  science  étendue  et  à  un  persévérant  labeur, 
il  eut  une  clientèle  importante  à  laquelle  il  prodigua  ses 
soins  pendant  de  nombreuses  années.  Il  fut  médecin  de  la 
Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  l’Ouest  et  ç\e  l’Octroi  de 
Rouen,  président  de  la  Commission  permanente  de  Vaccine 
de  la  Seine-Inférieure,  etc. 

Au  point  de  vue  professoral,  le  docteur  Blanche  était  doué 
d’une  manière  remarquable.  Les  cours  qu’il  fit  à  l’École  pré¬ 
paratoire  à  l’enseignement  supérieur  des  Sciences  et  des 
Lettres  de  Rouen  et  à  l’École  préparatoire  de  Médecine  et  de 
Pharmacie  de  Rouen,  ainsi  que  ses  cours  à  l’École  munici¬ 
pale  de  Botanique  de  Rouen,  etc.,  étaient  des  modèles  d’expo¬ 
sition  et  de  clarté.  Tandis  que  certains  professeurs  font  de 
brillantes  leçons  analogues  à  des  conférences,  mais  difficiles 
à  suivre  par  les  élèves,  les  leçons  du  docteur  Blanche  étaient 
de  lumineux  résumés  des  sujets  qu’il  exposait.  Parlant 
avec  quelque  lenteur,  prononçant  les  mots  avec  une  grande 
netteté ,  laissant  de  côté  les  multiples  détails  d’importance 
secondaire,  pour  n’exposer  que  les  faits  nécessaires  à  con¬ 
naître,  il  suffisait  à  ses  élèves  de  noter  ce  qu’il  disait  pour 
avoir  un  résumé,  suffisant  et  très-clair,  du  sujet  traité.  11 
aimait  ses  élèves  comme  ses  élèves  l’aimaient,  et  ses  cours 
et  ses  nombreuses  herborisations  étaient,  par  eux,  suivis 
d’une  façon  très-assidue.  Non-seulement  il  professa,  de  par¬ 
faite  manière,  la  botanique,  mais  il  sut  la  faire  aimer. 
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Il  fut  suppléant  d’un  illustre  naturaliste  rouennais,  Félix- 
Archimède  Pouchet,  que  vainquit  Pasteur  dans  leur  très- 
célèbre  controverse  au  sujet  des  générations  spontanées. 

Je  tiens  à  dire  ici  que  jamais  je  n’oublierai  son  cours 
d’histoire  naturelle  à  l’École  préparatoire  à  l'enseignement 
supérieur  des  Sciences  et  des  Lettres  de  Rouen,  ni  les  pré¬ 
cieuses  leçons  particulières  de  botanique  qu’il  eut  la  grande 
bienveillance  de  me  donner  «à  son  domicile. 

Fils  d’un  médecin  doublé  d’un  botaniste  distingué,  le  doc¬ 
teur  Blanche  manifesta ,  dès  son  enfance,  un  goût  très-vif 
pour  la  botanique,  et,  à  l’âge  de  huit  ans,  il  étiquetait  déjà 
des  plantes.  Ce  fut  un  marcheur  infatigable,  avantage  pré¬ 
cieux  pour  un  herborisateur. 

C’est  à  la  flore  du  département  de  la  Seine-Inférieure, 
qu’il  connaissait  d’une  manière  approfondie,  que  furent  con¬ 
sacrés  les  principaux  travaux  botaniques  du  docteur  Emma¬ 
nuel  Blanche. 

En  1851,  l’Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Rouen  publia,  dans  le  Précis  analytique  de  ses  travaux, 
son  mémoire  intitulé  :  Rectifications  et  additions  à  la 
«  Flore  des  environs  de  Rouen  »,  de  l’abbé  Le  Turquier 
de  Longchamp. 

Ce  travail,  dit-il  (op.  cit . ,  p.  113;  tir.  à  part,  p.  1),  «  n'est 
pas  un  catalogue  des  plantes  qui  croissent  spontanément 
dans  les  départements  de  la  Seine-Inférieure  et  de  l’Eure; 
c’est  un  rapport  sur  l’herbier  de  l’abbé  Le  Turquier  de 
Longchamp,  que  des  circonstances  heureuses  m’ont  permis 
d’acquérir.  J’ai  pensé  qu’un  nouveau  catalogue  de  nos  espèces 
botaniques  ne  devait  être  entrepris  qu’après  un  examen 
attentif  des  plantes  qui  ont  servi  de  types  aux  descriptions 
que  l’abbé  de  Longchamp  nous  a  transmises;  ce  travail  pré¬ 
liminaire  m’a  conduit,  en  effet,  à  plusieurs  rectifications 
qui  éclaireront  singulièrement  le  travail  ultérieur  que  je  me 
suis  proposé  ». 

Dans  ses  Rectifications  et  additions  à  la.  «  Flore  des 
environs  de  Rouen  »,  mémoire  de  46  pages,  le  docteur 
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Emmanuel  Blanche  énumère  les  espèces  à  retrancher,  les 
espèces  sur  lesquelles  il  convient  d’appeler  l’attention  des 
botanistes,  les  espèces  de  la  flore  parisienne  et  de  la  flore 
normande  non  signalées  dans  les  départements  de  la  Seine- 
Inférieure  et  de  l'Eure,  et,  finalement,  les  espèces  que  l’on 
doit  ajouter. 

Le  travail  ultérieur  dont  il  est  question  dans  le  paragraphe 
qui  précède,  le  docteur  Blanche  le  rédigea  en  collaboration 
avec  Alexandre  Malbranche ,  très-distingué  botaniste  qui 
fut  président  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles 
de  Rouen.  Les  deux  auteurs  le  publièrent  en  1863,  pour 
répondre  à  l’une  des  questions  posées  par  le  Ministre  de 
l’Instruction  publique  à  toutes  les  sociétés  savantes  de  la 
France,  programme  gigantesque,  puisqu’il  concernait  la 
description  scientifique  de  notre  glorieux  pays. 

Ce  mémoire,  qui  est  le  principal  des  travaux  botaniques 
du  docteur  Blanche,  parut  dans  le  Précis  analytique  des 
travaux  de  l’Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Rouen.  Les  tirés  à  part,  intitulés  :  Catalogue  des  Plantes 
cellulaires  et  vasculaires  de  la  Seine- Inférieure ,  ont 
166  pages.  Par  l’exactitude  des  déterminations,  l’indication 
précise  des  localités,  les  renseignements  sur  l’époque  de  la 
floraison  des  espèces,  sur  leur  degré  de  fréquence  ou  de 
rareté,  etc.,  ce  mémoire,  fruit  de  trcs-nombreuses  herbori¬ 
sations  et  de  très-nombreuses  études,  a  rendu  d’inapprécia¬ 
bles  services  aux  botanistes  de  la  Seine-Inférieure. 

Dans  ces  pages,  je  n’ai  pas  l’intention  d’indiquer  tous 
les  travaux  doriques  publiés  par  le  docteur  Emmanuel 
Blanche,  dont  la  liste  est  donnée  à  la  fin  de  cette  modeste 
notice.  Toutefois,  je  tiens  à  citer  encore  ses  Observations  sur 
la  flore  de  la  Seine-Inférieure ,  à  propos  de  la  quatrième 
édition  de  la  «  Flore  de  la  Normandie  »,  de  M.  de  Bré- 
bisson. 

Au  docteur  Blanche  revient  le  grand  mérite  d’avoir  appli¬ 
qué,  à  l’École  municipale  de  Botanique  de  Rouen,  la  classi¬ 
fication  d’Adolphe  Brongniart, 
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Dans  ses  travaux  botaniques,  il  ne  s’est  pas  seulement 

occupé  de  science  pure;  il  étudia  aussi,  d’une  manière  très- 

sérieuse,  diverses  questions  de  botanique  appliquée.  Il 

« 

convient,  à  cet  égard,  de  mentionner  sa  très-importante 
Note  sur  l'ensilage  des  fourrages  verts ,  illustrée  de  quatre 
planches  et  d’une  figure  dans  le  texte,  et  son  utile  travail, 
en  collaboration  avec  M.  Fortier,  sur  la  Destruction  de  la 
Cuscute.  x 

Bien  qu’il  fût  surtout  botaniste,  et  botaniste  de  grande 
valeur,  il  fit  aussi  des  incursions  dans  le  domaine  de  la 
zoologie.  Ses  notes  sur  un  Ophidien,  le  Vipera  berus  L., 
un  Batracien  anoure,  YHy Iodes martinicensis  Tsch.,  etunCo- 
léoptère  de  la  famille  des  Cbrysomélidés,  le  Leptinotarsa 
decemlineata  Say,  en  sont  des  preuves  excellentes. 

De  plus,  on  doit  au  docteur  Blanche  des  rapports  et  des 
notes  concernant  l’agriculture,  la  médecine,  la  physiologie 
végétale,  l’anthropométrie,  etc.  On  lui  doit  aussi  le  remar¬ 
quable  discours  d'ouverture  de  la  séance  publique  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  le 
10  août  1871,  discours  dans  lequel  est  tracée  de  main  de 
maître  la  biographie  d’un  éminent  botaniste  de  la  Seine- 
Inférieure  :  l’abbé  Le  Turquier  de  Longchamp,  auteur  de  la 
Flore  des  environs  de  Rouen ,  publiée  en  1816. 

Je  ne  voudrais  pas  omettre  de  dire  que  le  docteur  Blanche 
eut  l’excellente  idée  de  faire  réimprimer,  en  y  ajoutant  une 
introduction,  le  rare  et  précieux  petit  volume  de  l’abbé  Le 
.Gendre,  curé  d’Hénouville  (Seine-Inférieure),  sur  La  ma¬ 
nière  de  cultiver  les  arbres  fruitiers. 

On  a  dit  que  l’homme  éminent  et  vénéré  dont  j’ai  l’honneur 
et  la  satisfaction  profonde  de  tracer,  en  cette  notice,  un  por¬ 
trait  aussi  fidèle  que  je  le  peux,  n’avait  pas  beaucoup  écrit. 
La  vérité,  c’est  qu’en  outre  des  manuscrits  de  ses  publica¬ 
tions,  il  écrivit  de  très-nombreuses  pages  pour  ses  cours  et 
sur  d’autres  sujets,  mais  qu’il  n’a  relativement  publié  que 
peu  de  mémoires,  étant  donné  l’âge  avancé  qu’il  a  si  heureu¬ 
sement  atteint,  en  conservant  l’intégrité  de  ses  riches  facul- 
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tes  intellectuelles.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  liste  bibliographique 
donnée  ci -après  montre  que  son  œuvre  imprimée  est  d’une 
grande  importance. 

% 

Je  crois  intéressant  de  publier,  en  cette  notice,  un  spéci¬ 
men  de  l’écriture  du  docteur  Emmanuel  Blanche,  écriture 
nette,  vigoureuse  et  claire,  qui  est  bien  celle  d’une  person¬ 
nalité.  La  reproduction  ci-contre  est  celle  d’une  lettre  qu’il 
me  fit  l’honneur  de  m’écrire  au  sujet  d’une  œuvrette  publiée 
par  moi  et  dont  je  lui  avais  envoyé  un  exemplaire.  Je  l’ai 
choisie,  non-seulement  parce  qu’elle  donne  un  détail  sur  son 
existence  de  jeune  homme  et  une  preuve  de  la  profonde 
vénération  qu’il  ne  cessa  d’avoir  envers  la  mémoire  de  ses 
parents,  mais  aussi  à  cause  de  son  format,  qui  me  permet  de 
la  reproduire  en  grandeur  naturelle  dans  une  page  de  cette 
notice.  La  lettre  est  datée  de  janvier  1906.  Elle  fut  donc 
tracée  quand  il  avait  quatre-vingt-un  ans,  et  rien  n’y  décèle 
la  main  d’un  vieillard. 

Le  docteur  Blanche  possédait  plusieurs  herbiers,  au 
nombre  desquels  celui  de  l’abbé  Le  Turquier  de  Longchamp, 
qu’il  avait  acheté  à  un  savant  entomologiste  habitant  Rouen, 
M.  Simon  Mocquerys,  herbier  très-précieux,  contenant  de 
fort  nombreux  renseignements  d’illustrations  de  la  botanique, 
et  l’herbier  de  son  père  et  le  sien,  qui  étaient  réunis  en  un 
seul.  Ces  herbiers,  il  en  fit  don  à  mon  cher  ami  Alfred 
Poussier,  secrétaire  de  correspondance  de  la  Société  des 
Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen.  Par  une  générosité 
dont  il  convient  de  le  louer  hautement,  M.  Poussier  a  donné 
l’herbier  de  Le  Turquier  de  Longchamp  à  la  Société  des 
Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen,  et  l’herbier  du  doc¬ 
teur  Emmanuel  Blanche  et  de  son  père  à  mon  distingué 
collègue,  M.  A.  Gascard,  pour  le  Musée  Saint-Louis,  fondé 
par  ce  dernier  à  Bihorel-lès-Rouen. 

Le  docteur  Blanche  aimait  profondément  la  botanique  et 
l'horticulture,  mais  il  aimait  aussi  beaucoup  les  livres,  et 
possédait  une  riche  bibliothèque.  Quand  il  eut  définitivement 
quitté  la  demeure  qu'il  avait  à  Rouen  pour  aller  habiter 
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toute  l’année  sa  maison  de  Blosseville-Bonsecours,  il  dis¬ 
tribua  la  plus  grande  partie  de  ses  livres  à  des  amis.  Après 
sa  mort,  le  restant  fut  partagé  entre  la  Société  des  Amis  des 
Sciences  naturelles  de  Rouen  et  différentes  personnes. 

Je  reproduis  ici  son  ex-libris,  qui  fut  dessiné  par  le  très- 
regretté  Jules  Adeline,  éminent  aquafortiste  rouennais, 
doublé  d’un  écrivain  érudit,  et  imprimé  à  Rouen  chez 
Léon  Deshays. 


J  mp  <Lcon  av»,' 

t 

Cet  ex-libris  représente  les  armoiries  de  la  très-ancienne 
famille  normande  dont  faisait  partie  le  docteur  Emmanuel 
Blanche.  Au  nom  de  Blanche,  il  est  dit  ce  qui  suit  dans  le 
Nobiliaire  de  Normandie 1  (t.  \,  p.  25)  :  «  Blanche.  — 
Écuyer,  sieur  de  Bestou1 2,  Élection  de  Conches,  maintenu  le 
28  janvier  1668  :  D'azur ,  à  trois  têtes  de  lion  d'argent , 

lampassées  de  gueules  ». 

/  •  . 

1 .  Nobiliaire  de  Normandie,  publié  par  une  société  de  généalo¬ 
gistes,  avec  le  concours  des  principales  familles  nobles  de  la 
province,  sous  la  direction  de  E.  de  Magny. 

2.  Ce  doit  être  Besiou  et  non  Bestou. 
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Le  docteur  Blanche  avait  un  tel  mérite,,  qu’il  était  tout 
désigné  pour  occüper  le  plus  haut  poste  dans  les  Sociétés 
où  s’exerçait  surtout  son  activité.  C’est,  en  effet,  ce  qui  eut 
lieu.  Il  fut  président  de  l’Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Rouen  et  de  la  Société  centrale  d’Agri- 
culture  du  département  de  la  Seine-Inférieure.  Il  fut  aussi 
membre  de  la  Société  botanique  de  France,  membre  hono¬ 
raire,  au  titre  de  savant,  de  la  Société  d’Étude  des  Sciences 
naturelles  d’Elbeuf,  etc. 

Non-seulement  il  présida  les  séances  des  deux  premières 
de  ces  Sociétés,  mais,  ce  qui  est  beaucoup  plus  méritoire 
encore,  il  fonda  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles 
de  Rouen,  dont  les  bulletins,  de  Tannée  1865  à  l’année  1908 
inclusivement,  font  un  ensemble  de  plus  de  15.600  pages, 
ce  qui  suffit  amplement  à  prouver  sa  vitalité. 

«  Le  1er  décembre  1864,  dans  le  cabinet  de  M.  le 
Dr  Blanche,  se  réunissaient,  dit  Hébert,  dans  son  Compte¬ 
rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant  l'année  1865 
(Bull,  de  la  Soc.  des  Amis  des  Scienc.  natur.  de  Rouen, 
ann.  1865,  p.  15),  dix-sept  personnes  qui,  aimant  les 
sciences  naturelles,  se  proposaient  de  fonder  une  Société 
destinée  à  en  favoriser  l’étude  et  les  progrès,  à  centraliser 
tous  les  faits  qui  peuvent  s’y  rattacher,  à  mettre  en  relation 
toutes  les  personnes  qui,  de  près  ou  de  loin,  s’intéressent  à 
ses  travaux,  à  préparer  enfin,  pour  l’avenir,  les  documents 
complets  de  l’histoire  naturelle  de  notre  pays.  Ce  programme, 
Messieurs,  vous  a  été  tracé  par  M.  Blanche,  alors  président 
provisoire,  dans  ce  discours  de  notre  première  séance,  que 
vous  avez  écouté  si  religieusement,  et  si  chaleureusement 
applaudi.  Les  statuts,  immédiatement  arretés,  obtenaient 
le  21  janvier  1865,  de  l’autorité  préfectorale,  l’autorisation 
qui  donnait  à  notre  Société  une  existence  légale  » . 

Président,  à  différentes  reprises,  de  la  Société  qu'il  avait 
fondée,  le  docteur  Blanche  en  fut  nommé  par  acclamation 
président  honoraire  à  la  séance  du  2  décembre  1875. 

En  1905,  des  membres  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences 
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naturelles  de  Rouen,  amis  et  admirateurs  du  docteur 
Emmanuel  Blanche,  se  réunirent  en  Comité  dans  le  but 
d’ouvrir  une  souscription  parmi  leurs  collègues,  pour  offrir 
au  vénéré  fondateur  de  la  Société  une  œuvre  d’art,  comme 
témoignage  de  sincère  gratitude  et  d’affectueux  respect. 

Des  lettres  furent  envoyées  à  tous  les  membres  de  la 
Compagnie,  et  les  souscriptions  vinrent,  nombreuses. 

Le  25  octobre  1906,  un  certain  nombre  de  membres  de  la 
Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen  se  ren¬ 
dirent  à  Blosseville-Bonsecours  au  domicile  du  docteur 
Blanche,  pour  lui  remettre  l’œuvre  d’art  en  question  :  une 
admirable  plaquette  en  bronze  doré,  représentant  très-fidè¬ 
lement  ses  traits  et  signée  d’un  éminent  artiste  rouennais, 
M.  Alphonse  Guilloux. 

Comme  président  du  Comité,  j’ai  eu  le  grand  honneur 
d’offrir  au  docteur  Blanche  cette  œuvre  d’art,  en  l’accompa¬ 
gnant  de  l’allocution  suivante  : 

«  Cher  et  vénéré  Président  honoraire. 

»  L’adage  «  Loin  des  yeux,  loin  du  cœur  »  n’est  pas 
pratiqué  à  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de 
Rouen.  En  effet,  bien  que  nous  rfayons  plus  la  grande 
satisfaction  de  vous  voir  aux  séances,  nous  aimons  à  penser 
à  vous,  et  votre  nom  est  inscrit  à  la  fois  dans  notre  cœur 
et  notre  cerveau. 

»  Par  un  sentiment  de  haute  délicatesse,  vous  avez 
demandé  que  le  nom  du  regretté  Alexandre  Mal  branche  fut 
joint  au  vôtre,  dans  le  mérite  d’avoir  fondé  notre  Société.  Nous 
tenons  à  déférer  à  votre  désir;  mais  la  vérité  nous  oblige  de 
penser  différemment.  C’est  à  votre  domicile  que  s’est  tenue 
la  réunion  préparatoire  ;  c’est  vous  qui  avez  fait  les  multiples 
démarches  et  qui  avez  donné  l’impulsion  première  à  notre 
chère  Association  dont  —  n’en  déplaise  à  votre  modestie  — 
vous  êtes  le  seul  fondateur. 

»  Nous  nous  plaisons  à  croire  que  notre  Société,  votre 
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enfant,  ne  vous  a  jamais  causé  d’affliction,  et  que,  même, 
vous  en  avez  de  la  fierté.  Prochainement,  elle  aura  quarante- 
deux  ans,  et  la  longue  série  de  ses  publications  montre 
qu’elle  a  toujours  suivi  le  chemin  que  votre  science  profonde 
et  vos  remarquables  travaux  lui  avaient  indiqué.  Talis  pater, 
qualis  filia. 

»  Le  désir  que  nous  éprouvions  depuis  longtemps  de 
vous  témoigner  notre  vive  reconnaissance  a  trouvé  en 
M.  Alphonse  Guilloux,  éminent  statuaire  rouennais,  un 
parfait  interprète  de  notre  pensée,  qui,  en  animant  la 
matière  du  souffle  divin  de  l’art,  a  composé  cette  effigie  que 
nous  avons  la  joie  et  l’honneur  de  vous  offrir.  Elle  vous 
rappellera  les  amis  auxquels  vous  avez  inspiré  la  passion 
de  l’histoire  naturelle,  et  les  heures  passées  dans  la  science 
et  l’affection. 

»  Votre  grande  modestie  nous  empêche  de  vous  adresser 
les  multiples  félicitations  auxquelles  vous  avez  tous  les 
droits  ;  mais  elle  nous  permet  de  vous  apporter  ce  que  vous 
apprécierez  le  plus  :  l’hommage  de  notre  fidèle  amitié. 

»  En  vous  offrant  ce  souvenir,  nous  vous  assurons,  cher 
et  vénéré  Président  honoraire,  que  notre  cordial  respect 
égale  notre  profonde  reconnaissance,  et  nous  vous  prions 
d’être  certain  que  ces  lignes  ne  disent  qu’en  partie  ce  que 
pense  notre  cœur. 

»  La  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen  ». 

Chaque  année,  le  1er  janvier,  j’allais  exprimer  à  mon 
ancien  et  bien  cher  maître  mes  vœux  les  plus  cordiaux  pour 
la  longue  continuation  de  son  existence. 

Le  1er  janvier  de  1908,  dans  sa  paisible  retraite  de 
Blosseville-Bonsecours,  je  le  trouvai,  comme  d’habitude, 
allongé  dans  son  fauteuil,  le  chef  couvert  d’une  toque  en 
flanelle.  Son  affabilité,  sa  bonne  humeur,  son  intelligence, 
son  excellente  mémoire  étaient  toujours  les  mêmes,  et,  avec 
le  plus  vif  plaisir,  j’écoutai  sa  parole,  identique  à  celle  que 

f 

j’entendais,  un  quart  de  siècle  auparavant,  à  l’Ecole  prépa¬ 
ie 


: 


ratoire  à  l’enseignement  supérieur  des  Sciences  et  clés 
Lettres  de  Rouen.  Sa  conversation  était  agrémentée  d’anec¬ 
dotes  instructives,  et  il  parlait  d’autant  plus  volontiers,  que 
sa  surdité  ne  lui  permettait  d’entendre  que  très-difficilement 
son  interlocuteur. 

Hélas!  je  ne  devais  plus  le  revoir.  Dans  la  première  hui¬ 
taine  de  mars  1908,  je  partais  pour  un  voyage  zoologique  en 
Syrie,  et  j’étais  sur  la  terre  syrienne  quand  il  s’éteignait 
doucement,  le  28  mai  suivant.  C'est  un  des  vifs  regrets  de 

ma  vie  de  n'avoir  pu  me  joindre  à  la  nombreuse  assistance 

* 

qui  était  à  ses  obsèques. 

Dans  son  allocution,  mon  cher  ami  Maurice  Nibelle,  pré¬ 
sident  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de 
Rouen,  traduisit  excellemment,  au  nom  de  cette  Société,  ce 
que  pensent  ceux  qui  ont  eu  l'heureuse  fortune  d’approcher 
le  docteur  Blanche. 

Voici  cette  allocution,  prononcée  le  1er  juin  1908,  aux  obsè¬ 
ques  du  vénéré  fondateur  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences 
naturelles  de  Rouen  : 

«  Mesdames,  Messieurs. 

»  Des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  devraient,  en 
cet  ultime  moment,  dire  les  nombreux  mérites  et  célébrer 
la  carrière  si  longue  et  si  bien  remplie  de  l’homme  de 
bien  autour  duquel ,  pour  la  dernière  fois,  nous  sommes 
réunis. 

»  Mais,  modeste  après  sa  mort  comme  il  le  fut  pendant 
sa  longue  existence,  il  avait  par  avance  décliné  tous  éloges, 
renoncé  à  toutes  pompes,  laissant  à  son  passé  tout  d’honneur, 
de  travail  et  de  vertu,  le  soin  de  parler  pour  lui. 

»  Une  exception  toutefois,  une  seule,  fut  consentie  par 
lui.  Et,  au  déclin  de  sa  vie,  causant  avec  ses  familiers, 
avec  ses  fidèles,  de  la  fin  qu’il  prévoyait  prochaine  et  qu’il 
voyait  venir  avec  sérénité,  il  avait  témoigné  le  désir  et 
manifesté  le  vœu  que  seul  un  de  ses  jeunes  amis,  un  de  ses 
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fidèles  disciples,  lui  adressât,  au  nom  d’une  Société  qui  lui 
était  chère  entre  toutes,  un  bref  et  suprême  adieu. 

»  Les  hasards  de  la  vie  ont  voulu  que  ce  disciple  préféré, 
parti  pour  un  lointain  voyage  d’études  scientifiques,  ne 
puisse  à  l’heure  présente  apporter  à  son  vénéré  maître  ce 
suprême  adieu. 

»  C’est  pour  cette  raison  qu’en  l’absence  d’Henri  Cadeau 
de  Kerville,  le  président  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences 
naturelles  de  Rouen  a  tenu  à  remplacer  l’absent  et  à  venir, 
au  nom  de  cette  Société,  pour  la  dernière  fois,  saluer  la 
dépouille  de  celui  qui  en  fut  le  fondateur. 

»  La  création  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  natu¬ 
relles  de  Rouen  fut,  en  effet,  l'œuvre  du  docteur  Emmanuel 
Blanche. 

»  Réunissant,  groupant  autour  de  lui  tous  ceux  qu’attirait 
l’étude  de  la  nature  et  des  sciences  naturelles,  il  fondait, 
voilà  bientôt  quarante-quatre  ans,  une  Société  destinée  à  en 
favoriser  les  progrès. 

»  Particulièrement  épris  de  l’étude  de  la  botanique,  il 
voulait  préparer  pour  l’avenir  les  documents  complets  de 
Phistoire  naturelle  de  notre  région . 

»  Le  but  qu’il  visait  fut  atteint,  ses  prévisions  réalisées, 
et  il  eut  le  droit  d’être  fier  de  la  longue  série  de  publica¬ 
tions  que,  sur  son  initiative,  la  Société  a  fait  paraître  au 
cours  de  ses  quarante-trois  années  d’existence. 

»  R  a  donc  vu  grandir  et  prospérer  l’enfant  qui  lui  était 
chère . 

i 

»  Et,  bien  que  retenu  loin  de  nous  par  l’âge  et  les  infir¬ 
mités,  nous  savions  que  rien  de  ce  qui  touchait  à  sa  Société 
ne  lui  était  indifférent,  qu’il  en  suivait  toujours  avec  intérêt 
les  travaux. 

»  Aussi,  c’est  avec  un  sentiment  de  filiale  reconnais¬ 
sance  que  nous  venons,  une  dernière  fois,  nous  incliner 
devant  notre  maître  disparu. 


\ 
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»  Cher  et  vénéré  Fondateur, 

»  Cher  Président  honoraire, 

»  La  nature,  que  vous  avez  tant  aimée,  va,  pour  vous, 
accomplir  son  œuvre  de  destruction,  qui  est  aussi  pour  nous 
l’œuvre  de  rénovation  et  de  vie. 

»  Le  souvenir  de  vos  labeurs  consacrés  au  bien,  au  sou-  - 
lagement  des  misères  humaines,  aux  sciences  qui  vous 
étaient  chères ,  restera ,  soyez-en  certain ,  vivace  et  présent 
à  nos  mémoires. 

»  Au  nom  de  la  Société  que  vous  avez  fondée,  au  nom  de 
vos  amis,  au  nom  de  tous  ceux  qui  vous  ont  connu  et  aimé, 
je  vous  adresse  notre  suprême  adieu  ». 

A  cette  modeste  notice  bio-bibliographique  sont  joints 
trois  portraits  du  docteur  Emmanuel  Blanche  :  deux  en 
héliogravure  et  un  en  photocollographie.  Le  premier  est  la 
reproduction  d’une  de  ses  rares  photographies;  le  deuxième 
représente  le  portrait  peint  en  1874  par  C.  Duchesne  et  re¬ 
produit  dans  un  journal-album  hebdomadaire  publié  à  Rouen  : 

U  Artiste  normand  (n°  du  21  juin  1874);  et  le  troisième 
montre  l’avers  de  la  plaquette  en  bronze  doré1  exécutée 
par  Alphonse  Guilloux  et  offerte  par  la  Société  des  Amis 
des  Sciences  naturelles  de  Rouen  à  son  vénéré  fondateur. 

Je  tiens  à  indiquer  ici  les  deux  notices  nécrologiques  sui¬ 
vantes,  concernant  le  docteur  Emmanuel  Blanche  : 

Dr  René  Hélot.  —  Le  Docteur  Emmanuel  Blanche.  La 
Bibliothèque  des  Blanche ,  avec  un  portrait  en  photocollo¬ 
graphie,  dans  La  Revue  médicale  de  Normandie,  Rouen, 
n°  du  10  juin  1908,  p.  205. 

Alfred  Poussier.  —  Le  Docteur  Emmanuel  Blanche 

1 .  Ce  portrait  en  photocollographie  est  la  reproduction  photo¬ 
graphique  d’un  moulage  en  plâtre  de  la  plaquette  d’Alphonse 
Guilloux,  et  non  de  la  plaquette  elle-même,  dont  il  eût  été  fort 
difficile  d’obtenir  un  bon  négatif,  à  cause  des  reflets  du  métal.  Ce 
portrait  est  le  même  que  celui  publié  par  le  Dr  René  Hélot  et 
M.  Alfred  Poussier. 
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(  1824-1908),  avec  un  portrait  en  photocollographie  (le 
meme  que  le  précédent,  mais  d’un  format  moindre),  dans 
le  Bull,  de  la  Soc.  libre  des  Pharmaciens  de  Rouen  et  de  la 
Seine-Inférieure,  nc  de  décembre  1908,  p.  180.  —  Tirés  à 
part,  Rouen,  Léon  Gy,  1908,  (pagination  spéciale). 

Enfin,  je  tiens  à  remercier  très-sincèrement,  en  ces  pages, 
un  ancien  élève  et  un  ami  du  docteur  Blanche,  mon  cher 
ami  Alfred  Poussier,  à  l’érudition  et  à  l’inépuisable  obli¬ 
geance  duquel  je  dois  de  multiples  renseignements  qui  me 
furent  précieux  pour  la  rédaction  de  cette  notice. 

Voici  la  liste  des  travaux  publiés  par  le  docteur  Emma¬ 
nuel  Blanche,  classés  par  groupes  de  matières,  et,  dans 
chaque  groupe,  par  ordre  chronologique.  Malgré  les  longues 
et  minutieuses  recherches  que  j’ai  effectuées  pour  établir 
une  liste  aussi  complète  que  je  l’ai  pu,  en  copiant  le  titre 
de  chaque  travail  sur  le  travail  lui-même,  et  en  examinant 
un  exemplaire  des  tirés  cà  part,  il  est  fort  possible  que  j’aie 
fait  des  omissions  dont  je  m’excuse  par  avance. 
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LISTE  DES  PUBLICATIONS  SCIENTIFIQUES 
DU  DOCTEUR  EMMANUEL  BLANCHE  1 
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BOTANIQUE 

Rectifications  et  additions  à  la  «  Flore  des  environs 
de  Rouen  » ,  dans  le  Précis  analytique  des  travaux  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  an¬ 
née  1850-1851,  p.  113.  —  Tirés  à  part,  Rouen,  A.  Péron, 
(  pagination  spéciale  ) . 

Note  sur  la  partie  botanique  de  la  description  scienti¬ 
fique  de  la  France ,  par  MM.  Malbranche  et  Blanche,  dans 
le  Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  impériale 
des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  année  1860- 
1861,  p.  195. 

Description  scientifique  de  la  France.  Partie  botanique. 
Département  de  la  Seine - Inférieur e ,  par  MM.  Blanche  et 
Malbranche,  dans  le  Précis  analytique  des  travaux  de  l’Aca¬ 
démie  impériale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Rouen,  année  1862-1863,  p.  225.  —  Tirés  à  part  ayant  pour 
grand  titre  :  Catalogue  des  Plantes  cellulaires  et  vascu¬ 
laires  de  la  Seine  - Inférieure ,  Rouen,  H.  Boissel ,  1864, 
(pagination  spéciale).  [Ces  tirés  à  part  contiennent,  en 
plus,  des  additions  et  la  table  des  familles]. 

Note  à  propos  du  Carduus  pycnocephalus ,  dans  le  Bull, 
de  la  Soc.  des  Amis  des  Scienc.  natur.  de  Rouen,  ann.  1866, 
p.  328. 

1.  Dans  cette  liste,  je  n’ai  indiqué  ni  ses  publications  sans  titre, 
ni  ses  multiples  rapports  publiés  par  l'administration  préfectorale 
de  la  Seine-Inférieure. 
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École  de  Botanique  de  Rouen  { Classification  de  M.  Ad. 
Brongniart) ,  avec  un  tableau,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  des 
Amis  des  Scienc.  natur.  de  Rouen,  ann.  1869,  p.  195.  — 
Tirés  à  part,  Rouen,  L.  Deshays  et  Cie,  (  pagination  spé¬ 
ciale) . 

Observations  sur  la  flore  de  la  Seine-Inférieure ,  à 
propos  de  la  quatrième  édition  de  la  «  Flore  de  la  Nor¬ 
mandie  »,  de  M.  de  Brébisson,  {Caen,  1869),  dans  le  Bull, 
de  la  Soc.  des  Amis  des  Scienc.  natur.  de  Rouen,  ann.  1869, 
p.  213.  —  Tirés  à  part,  Rouen,  L.  Deshays  et  Ci0,  (pagina¬ 
tion  spéciale). 

Rectifications  aux  «  Observations  sur  la  flore  de  la  Seine- 
Inférieure,  à  propos  de  la  quatrième  édition  de  la  «  Flore 
de  la  Normandie  »,  de  M.  de  Brébisson,  {Caen,  1869)  », 
dans  le  Bull,  de  la  Soc.  des  Amis  des  Scienc.  natur.  de 
Rouen,  ann.  1869,  p.  398. 

Note  sur  trois  espèces  ség é taies ,  dans  le  Bull,  de  la  Soc. 
des  Amis  des  Scienc.  natur.  de  Rouen  ,  ann.  1870  et  1871 , 

p.  121. 

Catalogue  des  espèces  offertes  en  échange  par  V École 
de  Botanique  de  Rouen,  1872,  Rouen,  Léon  Deshays 
et  Ciô. 

AGRICULTURE 

>:  -  ;  ■  \  \  - 

Les  Corneilles  sont-elles  des  oiseaux  utiles  ou  des  oi¬ 
seaux  nuisibles  à  V agriculture  ?  dans  l’Extrait  des  tra¬ 
vaux  de  la  Société  centrale  d’Agriculture  du  département 
de  la  Seine-Inférieure,  ann.  1875,  p.  384.  —  Tirés  à  part, 

i 

Rouen,  H.  Boissel,  (pagination  spéciale). 

Destruction  de  la  Cuscute ,  par  MM.  Blanche  et  Fortier, 
dans  l’Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d’Agricul¬ 
ture  du  département  de  la  Seine-Inlerieure,  ann.  1875, 
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p.  666.  —  Tirés  à  part,  Rouen,  H.  Boissel,  (pagination  spé¬ 
ciale  ) . 

Note  sur  l'ensilage  des  fourrages  verts,  avec  quatre  plan¬ 
ches  en  couleurs  et  une  figure  dans  le  texte ,  clans  l’Extrait 
des  travaux  de  la  Société  centrale  d’Agriculture  du  dépar¬ 
tement  de  la  Seine-Inférieure,  ann.  1883,  p.  905  et  pl.  I-IV. 
—  Tirés  à  part,  Rouen,  Léon  Deshays,  1884,  (pagination 
spéciale) . 

ZOOLOGIE 

Note  sur  le  Pelias  Berus,  avec  deux  figures,  dans  le  Bull, 
de  la  Soc.  des  Amis  des  Scienc.  natur.  de  Rouen,  ann.  1865, 
p.  108,  et  fig.  1  et  2  de  la  pl.  II. 

Note  sur  l'Hylodes  martinicensis ,  dans  le  Précis  analy¬ 
tique  des  travaux  de  l’Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts  de  Rouen,  année  1877-1878,  p.  107. 

Note  sur  le  Dorypliora  decemlineata,  dans  le  Précis  ana¬ 
lytique  des  travaux  de  l’Académie  des  Sciences,  Belles-Let¬ 
tres  et  Arts  de  Rouen,  année  1878-1879,  p.  168. 

RAPPORTS 

Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  de  Boutteville ,  ayant 
pour  titre  :  Quelques  mots  sur  les  épidémies  végétales  et 
en  particulier  sur  les  diverses  maladies  de  la  pomme  de 
terre ,  dans  l’Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d’A¬ 
griculture  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  ann.  1861, 
p.  254. 

Rapport  sur  le  travail  de  M.  Gloger ,  intitulé  :  De  la 
nécessité  de  protéger  les  animaux  utiles  à  V agriculture , 
dans  l’Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d’Agricul¬ 
ture  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  ann.  1863, 
p.  277  et  412. 
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Communication  sur  les  expériences  de  M.  le  professeur 
Thury ,  de  Genève ,  sur  la  production  des  sexes  à  volonté 
chez  les  animaux ,  dans  l’Extrait  des  travaux  de  la  Société 
centrale  d’Agriculture  du  département  de  la  Seine-Infé¬ 
rieure,  ann.  1864,  p.  19. 

Rapport  sur  la  nutrition  des  végétaux ,  dans  l’Extrait 
des  travaux  de  la  Société  centrale  d’Agriculture  du  dépar¬ 
tement  de  la  Seine-Inférieure,  ann.  1864,  p.  39. 

Rapport  sur  les  animaux  utiles  et  nuisibles  à  l'agri¬ 
culture. ,  et  diverses  autres  questions  agricoles,  dans  l’Ex¬ 
trait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d’Agriculture  du 
département  de  la  Seine-Inférieure,  ann.  1866,  p.  236. 

Rapport  sur  le  concours  ouvert  pour  le  prix  Bouctot , 
dans  le  Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  impé¬ 
riale  des  Sciences,  Belles -Lettres  et  Arts  de  Rouen,  année 
1869-1870,  p.  34. 

Rapport  à  M .  le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure  sur  les 
travaux  de  la  Société  centrale  d' Agriculture  du  dépar¬ 
tement  de  la  Seine- Inférieure  pendant  les  années  1871- 
1872,  dans  l’Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d’A¬ 
griculture  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  ann.  1872, 
p.  223. 

Rapport  sur  le  prix  Bouctot ,  dans  le  Précis  analytique 
des  travaux  de  l’Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  Rouen,  année  1872-1873,  p.  15. 

Rapport  à  M.  le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure  sur  les 
travaux  de  la  Société  centrale  d' Agriculture  du  départe¬ 
ment  de  la  Seine-Inférieure  pendant  l'année  1872-1873, 
dans  l’Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d’Agricul¬ 
ture  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  ann.  1873, 

p.  68. 
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Note  sur  une  découverte  récente  de  M.  Pasteur ,  dans  le 
Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  année  1881-1882,  p.  209. 

DIVERS 

Des  Eaux  ferrugineuses  de  la  Seine-Inférieure ,  (thèse 
pour  le  doctorat  en  médecine),  Paris,  Rignoux,  1849. 

f 

Observation  d'une  plaie  de  la  main  produite  par  la 
morsure  d'un  cheval ,  traitée  par  les  irrigations  d'eau 
froide ,  dans  le  Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie 
des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  année  1 853- 
1854,  p.  191. 

Discours  d'usage  prononcé,  le  20  novembre  1867,  à  la 
rentrée  solennelle  de  la  Faculté  de  Théologie,  de  l'École 
préparatoire  de  Médecine  et  de  Pharmacie  et  de  l'École 
préparatoire  à  V enseignement  supérieur  des  Sciences  et 
des  Lettres  de  Rouen ,  dans  :  Université  impériale,  Acadé¬ 
mie  de  Caen,  Rentrée  solennelle  de  la  Faculté  de  Théologie, 
de  l’École  préparatoire  de  Médecine  et  de  Pharmacie  et  de 
l’École  préparatoire  à  l’enseignement  supérieur  des  Sciences 
et  des  Lettres  de  Rouen,  Rouen,  J.  Lecerf,  1867,  p.  13. 

Discours  d'ouverture  de  la  séance  publique  de  l'Acadé¬ 
mie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen ,  dans  le 
Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  année  1870-1871,  p.  5.  — 
Tirés  à  part,  Rouen,  H.  Boissel,  (pagination  spéciale). 

Allocution  de  M.  le  Président  à  l'ouverture  de  la  séance 
publique  du  concours  d'animaux  de  boucherie,  dans 
l’Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d’Agriculture  du 
département  de  la  Seine-Inférieure,  ann.  1873,  p.  37. 

Considérations  sur  V anthropométrie  au  point  de  vue  de 
1  aptitude  physique  au  service  militaire ,  d'après  le  tra - 


—  283  — 


vail  de  M.  E.  Vallin ,  médecin-major  de  lr0  classe ,  pro¬ 
fesseur  d'Hygiène  et  de  Médecine  légale  à  l'École  du 
Val-de-Grâce,  dans  le  Précis  analytique  des  travaux  de 
l’Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen, 
année  1876-1877,  p.  110. 

La  manière  de  cultiver  les  arbres  fruitiers  ,  par  l’abbé 
Le  Gendre,  curé  d’Hénonville,  Rouen,  Léon  Deshays,  1879. 
(Réimpression  fac-similé  de  l’édition  princeps  de  1652,  tirée 
à  125  exemplaires,  avec  une  introduction,  par  le  docteur 
Emmanuel  Blanche).  [Sur  le  grand  titre  réimprimé  il 
y  a  :  Hénouville,  au  lieu  d’Hénonville,  et  :  E.  Augé,  au  lieu 
de  Léon  Deshays].  [Il  s’agit  de  la  commune  d’Hénouville, 
dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure]. 
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NOTE 


SUR  LES 

RADIOGRAPHIES  DE  HUIT  VERTÉBRÉS  MONSTRUEUX 

(  Chatons  déradelphe  et  opodyme , 

Faisandeau  pelvadelphe,  Poussin  déradelphe, 
Poulet  pelvadelphe ,  Canetons  métopage  et  dérodyme , 
et  Saurien  à  queue  bifurquée  ) 

(  AVEC  SIX  PLANCHES  EN  PHOTOCOLLOGRAPHIE  ) 

PAR 

Henri  GADEAU  de  KERVILLE 


Dans  cette  note,  les  figures  n’accompagnent  pas  le  texte; 
c’est  lui  qui  les  accompagne. 

Je  ne  me  suis  pas  livré  à  des  recherches  anatomiques  sur 
les  huit  spécimens  en  question  ,  recherches  qui  eussent  été 
forcément  limitées ,  par  suite  du  séjour  plus  ou  moins  pro¬ 
longé  de  ces  spécimens  dans  l’alcool.  Je  me  borne  à  en 
publier  les  radiographies,  qui  permettent  de  voir,  plus  ou 
moins  nettement,  leurs  particularités  ostéologiques ,  parti¬ 
cularités  dont  l’étude  précise  serait  difficile  sans  le  secours 
des  rayons  dont  la  découverte  a  immortalisé  le  nom  de 
Rôntgen. 

Pour  déshydrater  ces  huit  spécimens,  je  les  ai  fixés,  au 
moyen  d’épingles,  sur  des  planchettes  d’agave,  pour  sépa¬ 
rer  les  diverses  parties  du  monstre,  ce  qui  présente  le  grand 
avantage  d’obtenir  une  meilleure  image  radiographique  des 
différentes  parties  du  squelette,  mais,  pour  certains  spéci¬ 
mens,  offre  l’inconvénient  de  donner  à  certaines  parties  du 
monstre  une  position  antinaturelle. 
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Afin  d’obtenir,  dans  mon  petit  cabinet  de  radiographie, 
des  négatifs  donnant  des  images  nettes  et  détaillées  de  ces 
huit  monstres,  je  me  suis  servi  d’un  tube  Colardeau ,  et  j’ai 
fait  de  longues  poses,  coupées  d’arrêts,  pour  ne  pas  ris¬ 
quer  de  faire  fondre  la  petite  anticathode,  arrêts  sans  nul 
inconvénient,  si  rien  ne  bouge  dans  le  cabinet  radiogra¬ 
phique.  Les  plaques  sensibles,  enveloppées  dans  du  papier 
à  aiguilles,  en  deux  fois,  pour  que  la  seconde  enveloppe 
bouche  les  petits  trous  qui  peuvent  se  trouver  dans  la  pre¬ 
mière,  étaient  des  plaques  métroradiographiques  à  l’iodo- 
bromure  d’argent,  obtenues  par  le  procédé  Contremoulins i, 
plaques  appelées,  par  abréviation,  plaques  M.R.,  et  fabri¬ 
quées  par  la  Société  anonyme  des  plaques ,  pellicules  et 
papiers  photographiques  J.  Jougla.  Ces  plaques  sensibles, 
faites  spécialement  pour  la  radiographie ,  donnent  de  meil¬ 
leurs  résultats  que  les  plaques  photographiques  ordinaires. 

Pour  radiographier  ces  huit  spécimens  tératologiques, 
j’ai  placé  chacun  d’eux  sur  une  plaque  métroradiographique 
et  les  ai  disposés,  grâce  à  mon  cadre  de  plafond  Contre- 
moulins,  qui  est  un  appareil  de  précision,  pour  que  leur 
centre  fût  à  peu  près  exactement  sur  la  verticale  passant 
par  le  centre  de  l’anticathode ,  la  plaque  métroradiogra¬ 
phique  étant  à  la  distance  d’environ  trente  centimètres  de 
ce  centre. 

Sauf  le  Caneton  dérodyme,  que  j'ai  renvoyé  à  la  personne 
qui  me  l’avait  communiqué,  j’ai  eu  le  plaisir  de  donner 
ces  spécimens  tératologiques  au  Musée  d’Histoire  naturelle 
d’Elbeuf  (Seine-Inférieure),  dont  les  importantes  collections 

1 .  Avec  une  grande  obligeance,  le  très-distingué  radiographe 
M.  Gaston  Contremoulins,  Chef  du  Laboratoire  principal  de  Radio¬ 
graphie  des  Hôpitaux  de  Paris  (laboratoire  de  l’hôpital  Necker  ) , 
non-seulement  m’a  donné  tous  les  renseignements  nécessaires 
pour  l’installation  de  mon  petit  cabinet  de  radiographie  ,  mais  a 
bien  voulu  m’envoyer  son  jeune  et  déjà  expérimenté  préparateur, 
M.  Eugène  Carré,  pour  me  mettre  au  courant  des  opérations 
radiographiques. 
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sont  parfaitement  conservées  et  incessamment  enrichies, 
grâce  à  l’excellent  directeur  de  ce  musée,  M.  Léon  Coulon. 

Planche  I. 

Cette  planche  montre  la  radiographie  d’un  Chaton  domes¬ 
tique  double  autositaire  de  la  famille  des  Monocéphaliens  et 
du  genre  Déradelphe. 

J'ai  acheté  ce  monstre  à  un  taxidermiste  de  Paris.  Il  est 
né  dans  cette  ville;  c’est  tout  ce  que  je  peux  dire  au  sujet 
de  son  origine. 

La  planche  I  représente  le  monstre  dans  la  position  qu’il 
avait  sur  la  plaque  métroradiographique.  La  partie  anté¬ 
rieure  de  sa  tête  touchait  au  papier  enveloppant  la  plaque 
sensible. 

Sur  cette  planche,  le  cordon  ombilical  est  visible  entre 
les  membres  postérieurs. 

La  Déradelphie  est  une  monstruosité  peu  rare  chez  les 
Chats  domestiques. 

Planche  II. 

Cette  planche  montre  la  radiographie  d’un  Chaton  dômes 
tique  double  autositaire  de  la  famille  des  Monosomiens  et 
du  genre  Opodyme. 

Je  ne  puis  fournir  aucune  indication  intéressante  relati¬ 
vement  à  ce  monstre. 

Le  côté  droit  de  la  planche  correspond  au  côté  droit  du 
monstre.  La  partie  antérieure  de  sa  double  tête  touchait  au 
papier  enveloppant  la  plaque  sensible. 

L’Opodymie  est  une  monstruosité  peu  rare  chez  les  Chats 
domestiques. 

Planche  III. 

Figure  1. 

Cette  figure  montre  la  radiographie  d’un  Faisandeau 
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double  autositaire  cle  la  famille  des  Monocéphaliens  et  du 
genre  Pelvadelphe. 

J’ai  acheté  ce  monstre  à  Paris,  à  l’importante  maison 
«  Les  Fils  d’Émile  Deyrolle  »,  fort  connue  des  naturalistes. 
Non-seulement  je  ne  puis  dire  de  quelle  espèce  de  Faisan  il 
provient,  mais  je  ne  saurais  donner,  à  son  égard,  aucune 
indication  intéressante. 

Le  côté  droit  de  la  figure  1  correspond  au  côté  droit  du 
monstre,  qui  reposait  par  sa  face  ventrale  sur  le  papier  en¬ 
veloppant  la  plaque  métroradiographique. 

La  protubérance  crânienne  que  l’on  voit  au  sommet  de  la 
tête  de  ce  Faisandeau  ne  doit  pas  étonner,  une  telle  protu¬ 
bérance  existant  chez  les  races  gallines  huppées,  et  le  mâle 
de  la  plupart  des  espèces  du  groupe  des  Faisans  étant  pour¬ 
vu  d’une  huppe. 

La  Pelvadelphie  est  une  monstruosité  rare  chez  les  Fai¬ 
sans. 

Il  a  été  reconnu  que  les  monstres  pelvadelphes ,  appelés 
autrefois  monstres  pygomèles  et  ischiomèles,  et  que  l’on 
considérait  comme  étant  des  monstres  doubles  parasitaires 
de  la  famille  des  Polyméliens,  sont  des  monstres  doubles 
autositaires  appartenant  à  la  famille  des  Monocéphaliens. 
Le  nom  générique  de  «  Pelvadelphe  »  a  été  créé  par  le 
très-distingué  tératologue  M.  F.-X.  Lesbre,  professeur  â 

f 

l’Ecole  nationale  vétérinaire  de  Lyon. 

a 

Planche  III. 

Figure  2. 

Cette  figure  montre  la  radiographie  d’un  Poussin  domes¬ 
tique  double  autositaire  de  la  famille  des  Monocéphaliens  et 
du  genre  Déradelphe. 

J’ai  acheté  ce  monstre  â  un  pharmacien  de  Souk-el-Arba 
(Tunisie) .  Le  vendeur  m’a  dit  qu’il  provenait  de  sa  région, 
mais  ne  m’a  pas  donné  d'autres  renseignements  â  son 
égard. 


—  289  — 


La  figure  2  représente  le  monstre  dans  la  position  qu’il 
avait  sur  la  plaque  métroradiographique. 

J’ai  décrit  un  Poussin  déradelphe,  en  ai  représenté  l’ex¬ 
térieur  et  donné  une  radiographie.  un  Poussin  mon¬ 

strueux  du  genre  Déradelphe ,  avec  deux  figures,  dans  le 
journal  Le  Naturaliste,  n°  du  15  juin  1897,  p.  137.  —  Tirés 
à  part,  Paris,  bureaux  du  journal,  1897,  (même  pagination)  ] . 

La  Déradelpbie  est  une  monstruosité  assez  rare  chez  les 
Poules  domestiques. 

Planche  IV. 

Cette  planche  montre  la  radiographie  d'un  Poulet  domes¬ 
tique  double  autositaire  de  la  famille  des  Monocéphaliens  et 
du  genre  Pelvadelphe. 

Je  dois  à  l’obligeance  du  sympathique  Conservateur  des 
Collections  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles 
de  Rouen,  M.  Gustave  Caille,  ce  monstre  pelvadelphe  et  les 
renseignements  suivants  le  concernant.  Ce  Poulet  est  né  à 
Grand-Couronne  (Seine-Inférieure),  le  12  juillet  1908,  et 
mort  le  27  août  suivant.  Il  provient  d’une  Poule  ordinaire 
qui  donnait,  pour  la  première  fois,  naissance  à  un  monstre. 
Les  autres  poussins  de  la  couvée  étaient  normaux. 

Le  côté  droit  de  la  planche  IV  correspond  au  côté  gauche 
du  monstre,  qui  reposait  du  côté  de  la  face  dorsale  sur  le 
papier  enveloppant  la  plaque  métroradiographique. 

J’ai  donné  la  radiographie  d’un  Poussin  pelvadelphe  dans 
mes  Notes  de  Tératologie  mammalogique  et  ornitholo¬ 
gique,  avec  sept  planches  en  photocollographie,  (Bull,  de  la 
Soc.  des  Amis  des  Scienc.  natur.  de  Rouen,  2e  sem.  1901 , 
pi.  VIL  —  Tirés  à  part,  Rouen,  Jules  Lecerf  fils,  1902, 
même  n°  de  la  planche  ) . 

J’ai  décrit  et  représenté  un  autre  Poussin  pelvadelphe 
dans  ma  Description  de  quatre  Monstres  doubles  (2  Chats 
et  2  Poussins  )  appartenant  aux  genres  Synote ,  Iniodyme , 
Opodyme  et  Ischiomèle,  avec  une  planche  lithographiée, 
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[Journal  de  l’Anatomie  et  de  la  Physiologie  normales  et 
pathologiques  de  l'Homme  et  des  Animaux,  n°  de  juillet- 
août  1885,  p.  304  et  pl.  XIV;  (Poussin  pelvadelphe,  p.  307, 
et  pl.  XIV,  fig.  4).  —  Tirés  à  part,  Paris,  Félix  Alcan, 
1885,  (pagination  spéciale),  (Poussin  pelvadelphe,  p.  4,  et 
même  pl.  et  même  fîg.  )  ] . 

La  Pelvadelphie  est  une  monstruosité  peu  rare  chez  les 
Poules  domestiques. 

Planche  V. 

Figure  1. 

Cette  figure  montre  la  radiographie  d’un  Caneton  domes¬ 
tique  double  autositaire  de  la  famille  des  Eusomphaliens  et 
du  genre  Métopage. 

Ce  Caneton  est  né  à  Gouy  (  Seine -Inférieure  ) ,  à  la  fin  de 
mai  1902.  Il  provient  d’un  œuf  de  Cane  ordinaire  couvé, 
avec  d’autres,  par  une  Poule.  Les  autres  petits,  tous  nor¬ 
maux  ,  étaient  éclos  depuis  deux  jours  ;  mais  la  coquille 
renfermant  l’individu  monstrueux  n’étant  pas  bêchée,  on  la 
cassa  et  on  trouva  le  Métopage,  qui  mourut  environ  deux 
heures  après. 

L’aile  et  la  patte  du  côté  droit  de  la  figure  1  correspon¬ 
dent  à  l’aile  et  à  la  patte  gauches  de  l’un  des  deux  sujets 
composant  le  Métopage.  L’aile  et  la  patte  du  côté  gauche  de 
cette  figure  correspondent  à  l’aile  et  à  la  patte  droites  de 
l’autre  sujet.  Les  vertex,  fusionnés,  reposaient  sur  le  papier 
enveloppant  la  plaque  métroradiographique. 

La  Métopagie  est  une  monstruosité  très-rare  chez  les  Ca¬ 
nards  domestiques. 

Planche  V. 

Figure  2. 

Cette  figure  montre  la  radiographie  d’un  Caneton  domes¬ 
tique  double  autositaire  de  la  famille  des  Sysomiens  et  du 
genre  Dérodyme. 
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Ce  Caneton  m’a  été  obligeamment  communiqué  par  M.  René 
Véclie,  pharmacien  à  Hermes  (Oise).  Je  ne  peux  donner 
aucun  renseignement  précis  le  concernant. 

La  figure  2  représente  le  monstre  dans  la  position  qu’il 
avait  sur  la  plaque  métroradiographique. 

La  Dérodymie  est  une  monstruosité  rare  chez  les  Canards 
domestiques. 

Planche  VI. 

Cette  planche  montre  la  radiographie  d’un  individu  à 
queue  bifurquée  du  Rhacodactylus  trachyrhynchus  Boc., 
Saurien  de  la  famille  des  Geckonidés,  qui  habite  la  Nouvelle- 
Calédonie.  Je  dois  la  détermination  de  ce  spécimen  à  l’obli¬ 
geance  de  l’éminent  M.  G.  A.  Boulenger,  du  British  Muséum 
(Natural  History) ,  le  premier  des  herpétologues  contempo¬ 
rains. 

J’ai  acheté  ce  Saurien  à  Paris,  à  la  maison  d’histoire  na¬ 
turelle  «  Les  Fils  d’Émile  Deyrolle  »,  où  sa  provenance  était 
inconnue. 

Le  côté  droit  de  la  planche  correspond  au  côté  droit  du 
spécimen,  dont  la  face  ventrale  était  tournée  vers  la  plaque 
métroradiographique.  C’est  par  la  radiographie  que  j’ai  eu 
connaissance  des  deux  bouts  de  fil  métallique  introduits 
dans  la  queue,  sans  doute  pour  la  maintenir  rigide. 

Sur  la  planche  VI,  on  voit  qu’à  partir  de  la  bifurcation 
il  n’y  a  pas  de  vertèbres  dans  les  deux  branches  de  la  queue. 
C’est  un  fait  très-connu  que,  chez  les  Sauriens,  quand  une 
partie  de  la  queue  est  séparée  de  l’animal ,  par  autotomie 
ou  traumatisme ,  elle  se  reforme  ;  mais  sa  longueur  totale 
est  moindre  que  celle  de  la  queue  originelle.  De  plus,  la 
régénération  ne  reproduit  pas  les  vertèbres  primitives  au¬ 
tour  de  l’axe  neural.  Si  le  bourgeon  de  régénération  est 
simple,  la  queue  se  reforme  sur  le  prolongement  de  la  par¬ 
tie  restante  ;  mais  si  le  bourgeon  de  régénération  se  divise, 
la  partie  régénérée  de  la  queue  forme  deux  et  même  trois 
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branches.  Cette  bifurcation  de  la  queue  a  été  signalée,  jadis, 
par  Pline  le  Naturaliste,  Gesner,  Aldrovande,  etc. 

Dans  mes  Recherches  sur  les  faunes  marine  et  maritime 
de  la  Normandie ,  1er  voyage ,  région  de  Granville  et  îles 
Cliausey  ( Manche  ),  juillet-août  1893,  suivies  de  deux  tra¬ 
vaux  d'Eugène  Canu  et  du  Dv  E.  Trouessart  sur  les  Copé- 
podes  et  les  Ostracodes  marins  et  sur  les  Acariens  marins 
récoltés  pendant  ce  voyage ,  avec  onze  planches  et  sept 
figures  dans  le  texte,  [  Bull,  de  la  Soc.  des  Amis  des  Scienc. 
natur.  de  Rouen,  1er  sem.  1894,  p.  53.  —  Tirés  à  part,  Paris, 
J. -B.  Baillière  et  fils,  1894,  (  môme  pagination)] ,  j’ai  repré¬ 
senté  (pl.  VI,  fig.  3  et  5)  la  queue  bifurquée  d’un  Lézard 
des  murailles  ( Lacerta  muralis  Laur.),  et  (pl.  VI,  fig.  4) 
la  queue  bifurquée  d’un  Hémidactyle  mabouia  (  Hemidac- 
tylus  mabouia  M.  de  J.),  Saurien  appartenant,  comme  le 
Rhacodactylus  trachyrhynchus  Boc.,  à  la  famille  des  Gec- 
konidés. 

Mon  savant  et  obligeant  collègue,  M.  le  professeur  Abel 
Buguet ,  a  publié  des  renseignements  et  des  figures  concer¬ 
nant  la  régénération  simple  et  bifurquée  de  la  queue  des 
Sauriens  dans  une  très-intéressante  note  intitulée  :  Régéné¬ 
ration;  étude  radiographique  sur  les  Reptiles ,  avec  six 
figures  dans  le  texte,  dans  Le  Photo-Journal,  Journal  des 
Sociétés  photographiques,  Paris,  n°  de  mars  1898,  p.  49  et 
fig.  1  —  6. 

On  trouve  accidentellement,  chez  les  Sauriens  à  queue 
régénérée,  des  individus  dont  la  queue  est  bifurquée,  les 
branches  de  la  bifurcation  ayant  une  longueur  plus  ou 
moins  différente,  entre  elles  et  par  rapport  à  la  partie  pri¬ 
mitive  de  la  queue. 
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Négatif  d’Henri  Gadkau  de  Kkkville. 


Photocoll.  J.  Lecekk. 


CHATON  DÉHADELPHE 
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PI.  II. 


CHATON  OPODYME. 


PI.  III. 


FAISANDEAU  PELVADELPHE.  Fig-  2.  —  POUSSIN  DÉRADELPHE. 
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Négatif  d’Henri  Gadkau  de  Keh ville. 


Photocoll.  J. 
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POULET  PELVADELPHE. 
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RHACODACTYLUS  TR  A  CHY  RHYNCHU  S  BÜC.  A  QUEUE  BIFURQUEE 


COMPTE-RENDU 


L’EXCURSION  A  JUMIÈGES  ET  AU  MARAIS 

D’HEURTEAUVILLE 

LE  DIMANCHE  19  JUILLET  1908 
Par  Jules  CARPENTIER 


Dans  sa  séance  du  2  juillet  1908,  la  Société  des  Amis  des 
Sciences  naturelles  de  Rouen  avait  fixé  au  19  juillet  1908 
l’excursion  qui  serait  faite  à  Jumièges  et  au  marais  d’Heur- 
teauville. 

M.  Maurice  Nibelle,  notre  cher  Président,  a  bien  voulu 
me  charger  du  compte-rendu  de  cette  excursion;  je  ne  me 
dissimule  pas  la  lourde  tâche  que  j’ai  acceptée.  Je  vais 
essayer  de  faire  de  mon  mieux  et  de  rendre,  autant  qu’il  me 
sera  possible,  la  véritable  physionomie  de  cette  si  intéres¬ 
sante  excursion. 

Partis  de  Rouen  à  sept  heures  cinq  minutes  du  matin,  les 
excursionnistes  arrivèrent  à  Jumièges  vers  dix  heures.  La 
première  visite  fut  pour  le  musée. 

Musée.  —  Nous  traversons  la  salle  à  manger  et  nous  gra¬ 
vissons  l’escalier,  guidés  par  l’aimable  gardien  chargé  de 
nous  servir  de  cicerone,  et  nous  pénétrons  dans  une  grande 
salle  carrée  dans  laquelle  se  trouvent  des  richesses  artis¬ 
tiques  de  toute  sorte.  Le  long  des  murs  sont  appendus  quel¬ 
ques  tableaux  :  1°  L  Eucharistie,  du  Guide  ;  2°  Van  Dyck, 
peint  par  lui-même;  3°  Une  Princesse  espagnole,  de 
Carrache  ;  4°  Une  Princesse  espagnole,  de  Ribeira  ;  5°  Le 
Lever  de  Phébus,  par  Jouvenet;  puis  nous  remarquons  des 
panoplies  de  belles  armes  anciennes  des  vme,  xne  et 
xve  siècles. 


Parmi  les  meubles,  il  convient  de  citer  des  bahuts 
Renaissance,  finement  sculptés,  avec  serrures  et  clefs  très 
ouvragées.  Deux  de  ces  bahuts  sont  vitrés  et  contiennent 
divers  objets  anciens,  notamment  des  figures  d’ivoire  artis- 
tement  fouillées.  Il  y  a  également  de  très  jolies  vitrines 
dans  lesquelles  sont  exposées  diverses  antiquités  :  émaux, 
fragments  de  dalles,  serrures  et  clefs,  vrai  travail  de  béné¬ 
dictin  ;  des  cuillers,  des  drageoirs  en  fer  damasquiné,  aux 
armes  de  l’abbaye  ;  un  heurtoir  provenant  d’un  hôtel  de 
Caudebec-en-Caux  ;  des  verreries  de  Murâno,  etc. 

Dans  cette  salle,  à  un  angle  de  l’appartement,  est  placée 
une  table  ronde  sur  laquelle  se  trouve  le  plan  complet  du 
monastère  de  Jumièges  au  moment  de  son  apogée.  La  bor¬ 
dure  de  la  table  est  parsemée  d’écus,  avec  dates,  légendes, 
devises,  et  la  bordure  entoure  cette  curieuse  peinture  sur 
porcelaine. 

Sur  des  meubles,  de  divers  styles,  sont  déposés  :  des 
écuelles,  des  coffrets  dont  certains  sont  finement  travaillés; 
enfin,  une  boussole  trouvée  dans  les  ruines.  Le  salon  est 
ensuite  visité  ;  nous  y  voyons  un  long  banc  en  bois  sculpté, 
de  beaux  vitraux,  un  piano,  une  bibliothèque,  plusieurs 
tables,  et  sur  l’une  desquelles  il  y  a  :  Un  Quatre-vingt- 
Ireize ,  de  Victor  Hugo;  un  Torquemada,  du  même  auteur; 
puis  des  comédies  d’Emile  Augier,  et  L'Histoire  de  la 
Touraine ,  de  Jules  Janin  je  crois. 

Au  rez-de-chaussée,  on  remarque  la  pierre  tombale  de 
Nicolas  Leroux,  l’un  des  juges  de  Jeanne  d’Arc  ;  une  table 
en  marbre  noir  provenant  du  tombeau  d’Agnès  Sorel,  avec 
inscription  très  lisible  ;  puis,  deux  statues  mutilées  repré¬ 
sentant  les  Enervés. 

Le  musée  possède  aussi  les  cheveux  d’Agnès  Sorel;  ces 
cheveux  sont  placés  dans  un  petit  cadre  vitré,  avec  notice 
certificatrice  ;  enfin,  on  y  rencontre  un  certain  nombre  de 
belles  pièces  de  céramique  de  diverses  époques. 

A  mon  grand  regret,  j’en  passe,  et  beaucoup.  Aussi,  en 
mon  nom  personnel  et  en  celui  de  la  Société,  j’adresse  mes 


hommages  lés  plus  respectueux  à  1a.  mémoire  de  MM.  de 
Caumont  et  Lepel-Cointet,  pour  l’inlassable  patience  et  le 
soin  parfait  que  ces  artistes  ont  mis  à  rechercher,  à  classer 
et  à  conserver  si  précieusement  tant  de  si  curieux  vestiges 

s 

d’un  âge  disparu,  âge  dont  nous  n’aurions  qu’un  très  vague 
souvenir  si  des  collectionneurs  érudits  et  avides  du  beau 
ne  nous  avaient  laissé,  par  ces  curieux  vestiges,  de  si  agréa¬ 
bles  impressions. 

Toutes  ces  curiosités  sont  placées  dans  une  partie  du  châ¬ 
teau  ,  et  cette  partie  a  été  aménagée  pour  la  circonstance , 
en  vue  de  réunir  tous  les  spécimens  qu’on  y  rencontre. 

Au  nom  de  la  Société,  j’adresse  mes  plus  vifs  remercie¬ 
ments  â  Mme  Lepel-Cointet,  pour  sa  gracieuse  autorisation 
nous  permettant  de  visiter  son  domaine  contenant  tant  de 
richesses  artistiques  et  archéologiques. 

Abbaye  de  Jumièges.  —  La  célèbre  abbaye  de  Jumièges, 
fondée  par  le  bénédictin  saint  Philibert,  en  l’an  655,  fut  dé¬ 
truite  par  les  Normands  en  930  ;  cette  abbaye  fut  rebâtie  au 
xie  siècle,  vers  1040,  par  Guillaume  Longue-Epée.  Actuelle¬ 
ment,  il  n’y  a  que  d’imposantes  ruines;  d’abord,  deux  ar¬ 
cades  ogivales  et  inégales  donnent  accès  dans  un  couloir 
voûté  avec  colonnes  et  chapiteaux  sculptés. 

De  l’église  Notre-Dame,  il  reste  le  portail  de  la  vieille  ba¬ 
silique;  la  partie  supérieure  de  la  nef  est  effondrée,  ainsi 
que  celle  du  bas-côté  droit;  du  bas-côté  gauche,  les  voûtes 
sont  à  peu  près  intactes.  Dans  la  nef  principale,  on  voit  en¬ 
core  le  grand  arc  qui  soutient  un  pan  de  la  tour  centrale , 
ainsi  que  les  arcades,  qui  se  prolongent  jusqu’à  l'ancien 
emplacement  de  l’orgue.  Dans  les  débris  du  chœur,  on  y 
voit  croître  des  arbres  dont  la  verdure  donne  au  paysage  un 
aspect  très  pittoresque.  Enfin  ,  une  chapelle  assez  bien  con¬ 
servée  présente  encore  des  fresques  du  xme  siècle  ;  puis 
s’ouvrent  deux  portes,  dont  l’une  donne  accès  à  l’ancienne 
église  Saint-Pierre ,  construite  sous  Dagobert  Ier  vers  l'an 
630,  démolie  en  840,  et  réédifiée  vers  930  par  Guillaume 
Longue-Epée. 
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Le  mur  Nord  de  l’église  Saint-Pierre  présente  une  arca- 
ture  romane  sous  laquelle  se  voit  une  série  de  médaillons 
qui  ont  été  refaits  au  xive  siècle. 

La  clef  de  voûte  d’une  chapelle  de  l’église  Saint-Pierre 
représente  saint  Philibert,  abbé  fondateur,  caressant  un  loup 
sculpté  à  côté  du  saint  ;  cet  emblème  paraît  vouloir  rappe¬ 
ler  la  légende  suivante  ,  que  je  donne  sous  toutes  réserves. 

D’après  cette  légende ,  sainte  Austreberthe  s’était  chargée 
de  blanchir  le  linge  de  la  sacristie  de  l’abbaye.  On  chargeait 
un  âne  de  ce  linge ,  qui  était  porté  par  le  dit  maître  Alibo- 
ron  de  Jumièges  à  Pavilly  et  vice  versa. 

Un  jour,  le  bon  serviteur  fut  étranglé  par  un  loup  noir 
qui  se  trouvait  sur  le  chemin  de  l’âne.  Sainte  Austreber¬ 
the  ,  survenue  à  l’instant ,  chargea  le  loup  du  fardeau  et  le 
força  de  porter  ce  fardeau  à  destination  :  ce  que  le  loup 
continua,  dans  la  suite,  avec  zèle  et  fidélité,  dit  la  légende. 

Pour  confirmer  ce  prodige,  une  petite  chapelle  fut  bâtie 
sur  le  lieu  du  massacre  ;  puis  cette  chapelle  fut  remplacée 
par  une  croix ,  à  laquelle  succéda  un  chêne  dit  «  Chêne  à 
l’âne  ».  (Tiré  de  H.  Langlois.) 

La  chapelle  de  Saint-Martin,  ainsi  que  le  choeur  de  cette 
chapelle,  sont  envahis  par  des  plantes  grimpantes. 

L’église  Saint-Pierre  n’est  plus  qu’un  curieux  débris  des 
premiers  âges  du  monastère. 

Le  cloître,  aujourd’hui  disparu,  communiquait  avec  la 
bibliothèque,  dont  il  reste  trois  belles  ouvertures  romanes. 

L’habitation  de  Mme  Lepel-Cointet,  heureuse  imitation  ar¬ 
chitecturale  du  xvie  siècle ,  jette  une  note  gaie  dans  cet  en¬ 
semble  de  nombreuses  richesses  archéologiques,  artistiques 
et  littéraires. 

Les  caves  (xvne  siècle),  construites  par  l’abbé  Martinbos, 
sont  terminées  par  treize  jolis  arceaux  voûtés. 

A  visiter  aussi,  la  «  Salle  des  Gardes  »,  d’architecture 
ogivale. 

Le  jardin  ,  compris  en  partie  dans  l’enceinte  des  ruines  , 
renferme  aussi  de  précieux  débris  architecturaux. 
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On  voit  encore  une  crypte  du  xvne  siècle  dont  la  voûte  est 
soutenue  par  des  piliers  octogonaux. 

Il  existe  encore  un  souterrain  qui  passe  sous  le  parc; 
dans  ce  souterrain,  quelques  chauves-souris  ont  été  captu¬ 
rées.  Le  parc ,  fort  bien  entretenu  au  point  de  vue  floral  et 
cultural,  mérite  une  mention  spéciale  pour  le  soin  parfait 
et  la  très  grande  propreté. 

Nous  quittons  ce  séjour  enchanteur,  regrettant  de  n’y  plus 
trouver  un  Saint-Sépulcre  en  marbre  qui  orne  l’une  des  cha¬ 
pelles  de  l’église  de  Caudebec-en-Caux ,  et  la  grosse  cloche 
de  l’abbaye  qui ,  actuellement,  se  trouve  dans  l’église  de 
Saint-Ouen  de  Rouen. 

Nous  constatons  aussi ,  avec  infiniment  de  regret ,  les  dé¬ 
prédations  anglaises  qui  ont  fait  disparaître  le  cloître  et  en¬ 
levé  les  attributs  des  quatre  Evangélistes,  dont  les  arrache¬ 
ments  peuvent  encore  être  aperçus  sur  les  murs  de  l’abba- 
tiale.  Comme  l’a  si  justement  décrit  M.  Jules  Adeline,  «  des 
hommes  ignorants  et  cupides  »  en  ont  presque  seuls  causé 
la  destruction.  Enfin,  de  la  splendeur  d’autrefois,  il  n’y  a 
plus  que  des  ruines  grandioses  ;  du  cloître,  plus  de  traces, 
et,  par  suite,  disparition  d’une  population  monacale  de 
900  moines  et  de  1,500  frères  convers. 

Nous  quittons  le  domaine,  si  curieux  à  tant  de  titres,  de 
Mme  Lepel-Cointet,  et  nous  remercions  très  vivement  notre 
cicerone  de  son  empressement  et  de  son  amabilité  parfaite. 

Une  visite  est  faite  à  l’église  actuelle  de  Jumièges,  édifice 
dont  il  serait  difficile  de  juger  le  style.  A  l’intérieur,  on  y 
trouve  quelques  tableaux,  et,  dans  une  chapelle,  un  tableau, 
signé  Lenthis,  représente  une  procession,  avec  reliques, 
faite  par  les  membres  du  clergé;  puis,  à  gauche  de  ce 
tableau  ,  un  puits  sur  la  margelle  duquel  se  trouvent  deux 
rats.  Au  pied  de  cette  margelle  figure  un  chat,  et,  de  la  Seine 
au  puits,  pullule  une  très  grande  quantité  de  rats. 

Enfin,  nous  parcourons  le  coquet  village  de  Jumièges,  et 
nous  nous  rendons  chez  M.  Vauquelin  ,  hôtel  de  Y  Abbaye , 
où  nous  attendait  un  plantureux  déjeuner  parfaitement  servi. 


Les  pluies  torrentielles  de  la  veille  et  le  sol  très  détrempé 
firent  hésiter  de  se  rendre,  l’après-midi,  au  marais  d’Heur- 
teauville  ;  il  fut  donc  décidé  que  l’on  irait  visiter  le  manoir 
d’Agnès  Sorel,  et  que  l’on  se  rendrait  à  Duclair,  soit  à  pied, 
soit  en  voiture,  en  suivant  le  cours  de  la  Seine. 

Manoir  d'Agnès  Sorel.  —  L’ancien  manoir  n’a  rien  de 
remarquable,  sauf  l’entrée  principale,  qui  a  conservé  son 
style  primitif  et  quelques  fenêtres  avec  leurs  meneaux;  tout 
le  reste  du  manoir  est  converti  en  bâtiments  agricoles. 

Ce  n’est  donc  plus  qu’un  vague  souvenir  de  la  demeure 
d’Agnès  la  Sorelle,  ou  Surelle,  qui  fut  la  maîtresse  de 
Charles  VIL  D’après  son  contemporain  Olivier  de  la  Marche, 
Agnès  Sorel  fit  beaucoup  de  bien  au  royaume  de  France;  il 
dit  aussi  que  c’était  une  des  plus  belles  femmes  qu’il  ait 
vues  ;  c’est  probablement  pour  cette  dernière  raison  qu’on 
appela  la  douce  Agnès  «  La  Dame  de  Beauté  » . 

Nous  quittons  le  manoir  pour  rejoindre  la  Seine,  et,  de 
là,  nous  diriger  vers  Duclair. 

Je  dira^i  deux  mots  du  site  merveilleux  qui  se  déroule  de¬ 
vant  nos  yeux  étonnés  et  ravis.  Au  premier  plan,  la  «  Se- 
quana  » ,  aux  eaux  calmes  et  tranquilles ,  un  peu  courrou¬ 
cée  ce  jour-là,  à  cause  d'un  grand  vent,  se  déroule  en  maî¬ 
tresse  le  long  de  ses  rives,  avec  la  douce  quiétude  du  nau- 
tonier  qui  s’endort  en  pêchant.  D’habitude  calme  et  lente,  la 
Seine  ressemble  à  un  large  ruban  argenté  faisant  méandres 
sur  méandres  et  transportant  doucement  la  pensée  et  le  trafic 
de  Paris,  Rouen  et  le  Havre,  vers  la  lointaine  Amérique. 
Charmé  par  la  beauté  de  ce  fleuve,  Napoléon  Ier  disait  :  «  La 
Seine  est  la  grande  route  de  Paris  au  Havre.  »  Le  long  des 
rives  de  ce  fleuve,  ce  ne  sont  que  châteaux  et  chalets  cachés 
dans  une  luxuriante  verdure  ;  les  fruits  pendent  aux  arbres, 
et,  sauf  le  respect  dû  à  la  propriété  d’autrui,  ces  fruits  sont 
si  veloutés  et  paraissent  si  succulents,  qu’on  était  presque 
tenté  d’y  goûter;  j’entends,  par  fruits,  les  pêches  et  les 
prunes. 

Bref,  les  14  kilomètres  environ,  faits  pédestrement  par 
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quelques  excursionnistes  de  Jumièges  à  Duclair,  ont  semblé 
bien  courts.  Chacun  était  content  et  heureux  du  butin  qu’il 
avait  recueilli,  et  tous  les  excursionnistes  étaient  enchantés 
d’un  si  beau  site  aux  effets  si  variés  et  si  pittoresques. 

Enfin,  vers  sept  heures  du  soir,  le  rendez-vous  général 
eut  lieu  à  Duclair,  hôtel  Denise,  où  un  dîner  était  préparé; 
toutes  nos  félicitations  à  M.  Denise  pour  ce  repas  fort  bien 
servi  ;  puis  retour  à  Rouen,  vers  dix  heures  du  soir.  En 
somme ,  excellente  journée  dont  il  sera  gardé  un  bon  sou¬ 
venir. 

11  me  reste  encore  à  adresser  mes  plus  sincères  remercie¬ 
ments  à  notre  cher  collègue  M.  Lemasle,  pour  divers  ren¬ 
seignements  qu’il  a  bien  voulu  me  communiquer  au  sujet 
de  l’excursion  de  Jumièges  à  Duclair. 

En  visitant  le  souterrain  qui  traverse  le  parc  du  château 
de  Jumièges,  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  et  quelques  ex¬ 
cursionnistes  trouvèrent  des  chauves-souris  dans  ce  souter¬ 
rain. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  a  reconnu  que  les  chauves- 
souris  capturées,  dont  les  femelles  volaient  avec  leur  petit 
cramponné  à  leur  corps,  étaient  des  Vespertilions  échancrés 
(  Vespertilio  emarginatus  Geoffr.). 

Merci  à  notre  cher  collègue  de  cette  détermination. 


COMPTE-RENDU 


DES 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

PENDANT  L’ANNÉE  1908 

Par  J.  CAPON,  Secrétaire  de  Bureau 

* 


Messieurs  et  chers  Collègues, 

. 

J’ai  l’honneur,  conformément  à  l’article  22  des  statuts  de 
notre  Compagnie,  de  vous  présenter  le  compte-rendu  des 
travaux  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de 
Rouen  pendant  l’année  1908. 

Suivant  le  plan  habituel ,  nous  examinerons  rapidement 
ensemble  les  faits  intéressant  la  géologie,  la  botanique,  la 
zoologie;  nous  noterons  les  manifestations  extérieures  de  la 
vie  de  notre  Association  scientifique ,  et  nous  terminerons 
par  l’examen  de  la  situation  morale  de  la  Société. 

Géologie. 

La  géologie,  la  minéralogie  et  la  préhistoire  ont  donné 
lieu  à  des  expositions  et  à  des  communications  faites  par 
MM.  Raoul  Fortin,  E.  Noury,  l’abbé  Palfray  et  Alfred  Pous¬ 
sier. 

■*'  » 

M.  l’abbé  Palfray  a  exposé  des  échantillons  de  lignite  pro¬ 
venant  d’Ichendorf  (Allemagne)  et  a  expliqué  par  quelles 
transformations  successives  passe  le  produit  brut  pour  pren¬ 
dre  finalement  la  forme  des  briquettes  utilisées  pour  le  chauf¬ 
fage.  Le  banc  de  lignite  d’Ichendorf  présente  uue  épaisseur 
de  80  mètres  sur  une  longueur  de  20  kilomètres. 

M.  l’abbé  Palfray  a  bien  voulu  nous  promettre  une  note 
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résumant  les  renseignements  verbaux  qu’il  nous  a  donnés. 
Ce  mémoire  sera  certainement  d’un  grand  intérêt. 

M.  Raoul  Fortin  nous  a  montré  une  vertèbre  cervicale  d’un 
grand  bovidé  (Bos  ou  Vison )  provenant  des  alluvions  qua¬ 
ternaires  de  Gisors  (Eure). 

Le  même  Membre  a  présenté  deux  échantillons  de  fer  des 
mines  de  Diélette  (Manche).  Ces  mines,  dont  l’exploitation 
était  abandonnée  depuis  plusieurs  années,  vont  être  remises 
en  activité. 

M.  Alfred  Poussier  nous  a  montré  plusieurs  silex  taillés 
qu’il  a  recueillis  à  Saint-Jacques-sur-Darnétal  (Seine-Infé¬ 
rieure). 

M.  E.  Noury  a  exposé  deux  silex  trouvés,  l’un  à  Boisguil- 
laume,  l’autre  à  La  Hallotière  (Seine-Inférieure).  D’après 
M.  Raoul  Fortin,  dont  on  met  souvent  à  contribution  l’obli¬ 
geante  compétence,  le  premier  est  une  hache  préparée  pour 
le  polissage,  le  second  est  une  hache  polie  en  diorite. 

Botanique. 

Comme  les  années  précédentes,  la  botanique  a  donné  lieu 
à  de  nombreuses  expositions  et  communications  faites  par 
MM.  Gustave  Caille,  Jules  Carpentier,  A.  Duquesne, 
G.  Etienne,  E.  Fortier,  Raoul  Fortin,  Henri  Gadeau  de  Ker- 
ville,  Gascard,  H.  Godron ,  l’abbé  A.-L.  Letacq,  E.  Noury, 
Alfred  Poussier. 

Nous  avons  plaisir  à  trouver  dans  le  bulletin  le  complé¬ 
ment  de  l’important  Inventaire  des  Plantes  phanérogames 
vasculaires  croissant  spontanément  ou  cultivées  en  grand 
dans  le  département  de  l'Orne ,  par  l’abbé  A.  -  L.  Letacq, 
une  Note  sur  la  maladie  des  chênes  en  1908,  par  M.  Jules 
Carpentier,  et  un  très  intéressant  travail  publié  sous  le  titre  : 
Notes  de  tératologie  végétale.  —  De  la  fasciation ,  et  dans 
lequel  M.  E.  Fortier  énumère  et  cherche  à  expliquer  les 
observations  qu’il  a  faites  ou  notées  sur  ce  sujet. 
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Nous  devons  rappeler  d’autres  Notes  de  tératologie  végé¬ 
tale  qui  nous  ont  été  remises  par  M.  E.  Fortier,  et  qui  ont 
été  insérées  aux  procès-verbaux  des  séances.  Elles  se  rap¬ 
portaient  à  un  Dipsacus  sylvestris  Mill.  à  tige  tordue,  à 
des  Plantago  major  L.  et  à  des  Plantago  lanceolata  L. 
dont  les  épis  présentaient  des  anomalies. 

M.  E.  Noury  nous  a  remis  une  Note  sur  le  Gui  de  VE- 
glantier. 

M.  l’abbé  A.-L.  Letacq  nous  a  donné  une  Note  sur  le 
Nitella  confervacea  A.  Br.  recueilli  dans  V étang  des  Noës, 
à  Saint-Mar tin-des- Landes  (  Orne) ,  et  sur  le  Nitella  ba- 
trachosperma  A.  Br.,  indiqué  aux  environs  d'Alençon 

dans  la  Nouvelle  Flore  de  Normandie. 

_-r.  / 

Notre  collègue  M.  A.  Duquesne  nous  a  adressé  pour  l’her¬ 
bier  de  la  Société  plusieurs  beaux  exemplaires  de  Draba 
muralis  qu’il  a  trouvés  le  24  mai  à  Saint-Philbert-sur-Risle 
en  assez  grande  quantité,  le  long  du  chemin  des  «  Prés 
Maupas  ».  C’est  une  plante  rare  dans  notre  contrée.  M.  Ches- 
non  l’a  indiquée  à  M.  de  Brébisson  comme  se  trouvant  à 
Pont-Audemer;  mais  M.  Duquesne  l’y  a  cherchée  sans  suc¬ 
cès  pendant  vingt-cinq  ans.  M.  Corbière,  dans  sa  Nouvelle 
Flore  de  Normandie ,  n’indique  pas  qu’elle  ait  été  trouvée 
dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure. 

M.  Alfred  Poussier  n’a  pas  manqué  de  nous  tenir  au  cou¬ 
rant  de  ses  recherches  toujours  suivies  de  récoltes  intéres¬ 
santes.  A  noter  spécialement,  parmi  les  plantes  qu’il  nous 
a  présentées,  le  très  rare  Géranium  sylvaticum  L.  —  G. 
palustre  Bréb.,  qu’il  a  recueilli  au  bois  de  Cize  (Somme), 
où  il  est  très  abondant. 

Les  anomalies  et  les  curiosités  végétales  ont  été  obser¬ 
vées  et  étudiées  avec  soin.  Elles  nous  ont  valu  les  exposi¬ 
tions  suivantes  : 


P  Des  feuilles  de  Chou  cultivé  présentant  des  excrois¬ 
sances  foliacées  sur  la  nervure  principale  ; 

2°  D’un  phénomène  de  fasciation  affectant  un  pied  de  Chi¬ 
corée  sauvage  ( Cichorium  Intybus  L.),  remarquable  en  ce 
que  la  fasciation  ne  forme  pas  une  lance ,  mais  un  cylindre 
creux, à  l’intérieur  duquel  se  voient  des  feuilles  et  des  bou¬ 
tons  à  fleurs  atrophiées. 

Par  M.  H.  Godron,  des  branches  fasciées  dè  Saules  qu’il 
a  trouvées  à  Heurteauville  dans  les  perrés  de  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  près  de  l’écluse  de  la  Harelle. 

Par  M.  Gustave  Caille,  une  fasciation  sur  Cratœgus  oxya- 
cantha  ou  Aubépine  à  fleurs  blanches. 

Par  M.  E.  Fortier,  une  fasciation  de  Pissenlit. 

Par  M.  Jules  Carpentier,  des  Cerises  doubles  de  Montmo¬ 
rency  ( Cerasus  vulgaris  Mil!.)  provenant  du  jardin  de  notre 
collègue  M.  le  Commandant  Bardin. 

Notons  encore,  au  point  de  vue  botanique,  que  notre  ex¬ 
cellent  collègue  de  Gournay-en-Bray,  M.  G.  Etienne,  nous 
a  fait  connaître  un  cas  exceptionnel  de  végétation  qui  s’est 
produit,  dans  la  première  quinzaine  de  décembre,  dans  la 
commune  de  Cuy-Saint-Fiacre  (Seine-Inférieure).  Il  s’agis¬ 
sait  de  la  récolte  de  quatre  belles  Morilles. 

*  y 

Zoologie. 

Comme  les  communications  botaniques ,  les  communica¬ 
tions  zoologiques  ont  été  particulièrement  nombreuses  et 
intéressantes.  Il  nous  est  agréable  de  rappeler  les  noms  de 
MM.  Emile  Anfrie  ,  Gustave  Caille,  Louis  Dupont,  E.  For¬ 
tier,  Henri  Gadeau  de  Kerville,  l’abbé  A.-L.  Letacq ,  Louis 
Mouette,  Maurice  Nibelle,  E.  Noury,  Alfred  Poussier,  Vigne, 


qui,  à  des  titres  divers,  ont  contribué  aux  progrès  de  l’étude 
du  règne  animal  en  Normandie. 

M.  l’abbé  A.-L.  Letacq,  dont  nous  admirons  tous  l’inlas¬ 
sable  labeur,  nous  a  donné  les  notes  suivantes  : 

Le  Poisson-Chat  ( Amiurus  catus  Br.)  naturalisé  dans 
l'étang  de  Radon  {Orne). 

Le  Poisson-Chat  et  la  Tanche  verte  de  Russie  dans  l'é¬ 
tang  de  Bois-Roger  {Orne). 

Note  sur  un  Vison  tué  à  Boissy-Maugis  {Orne). 

Nous  devons  à  M.  E.  Noury  une  Note  sur  une  Plie  fran¬ 
che  {Platessa  vulgaris  Flem.)  présentant  une  coloration 
anomale. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  nous  a  fait  part  des  rensei¬ 
gnements  fort  intéressants  que  lui  avait  donnés  M.  Emile 
Anfrie  sur  la  présence  de  la  Genette  vulgaire  {Genetta  afra 
E.  Cuv.)  dans  le  Calvados.  Cinq  individus,  tous  mâles,  ont 
été  tués  dans  ce  département  :  le  premier,  à  Tracy-sur-Mer, 
le  31  octobre  1907  ;  le  second  ,  à  Maisons  (entre  Bayeux  et 
Port-en-Bessin) ,  le  25  décembre  1907  ;  le  troisième ,  à  Com¬ 
bes  (près  de  Port-en-Bessin),  le  30  décembre  1907,  et  les 
deux  derniers  à  Maisons,  au  milieu  de  janvier  1908.  L’ex¬ 
tension  d’habitat  vers  le  Nord  de  la  Genette  vulgaire, 
espèce  qui  ne  dépassait  pas  autrefois  la  Loire,  est  un  fait 
très  remarquable.  Cette  sorte  d’émigration  commence  par 
les  mâles,  de  même  que  l’apparition  du  Vison  dans  nos  con¬ 
trées.  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  a  ajouté  qu’à  sa  connais¬ 
sance  —  et  chacun  sait  qu’il  a  étudié  à  fond  les  mammifères 
de  Normandie  —  une  seule  Genette  vulgaire ,  prise  à  Epai- 
gnes  (Eure),  le  9  mars  1890,  et  qui  était  aussi  un  mâle, 
avait  jusqu’alors  été  signalée  en  Normandie.  Ce  spécimen 
fut  l’objet  d’une  note  publiée  par  lui  dans  notre  Bulletin 
(  1er  sem.  1890,  p.  79). 


20 


306 


M,  Amédée  Duquesne  nous  a  fait  parvenir  deux  peaux  de 
Putois  vison  (Mustela  lutreola  L.  )  provenant  de  Condé- 
sur-Risle  (Eure)  :  un  mâle  au  pelage  brun-noirâtre,  trouvé 
décapité  sur  la  voie  ferrée ,  et  une  femelle  au  pelage  brun- 
fauve,  tuée  d’un  coup  de  fusil  au  bord  de  la  Risle. 

De  nombreuses  captures  de  Chauves-souris  ont  été  faites 
par  M.  Louis  Mouette  â  Lillebonne  et  dans  des  carrières 
souterraines  inexplorées  situées  près  de  la  gare  de  Lille- 
bonne,  dans  le  bois  de  la  Bossaye  qui  est  sur  la  commune 
de  Saint-Jean-de-Folleville  (Seine-Inférieure) . 

A  Lillebonne,  M.  Louis  Mouette  a  capturé  : 

Vesperugo  serotinus  Schreb.,  isolément. 

—  noctula  Schreb.,  en  colonie. 

—  pipistrellus  Schreb.,  en  colonie. 

Dans  les  carrières  de  Saint-Jean-de-Folleville,  il  a  trouvé  : 

Rhinolophus  ferrum-equinum  Schreb.,  isolément. 
—  hipposideros  Bchst.,  isolément. 

Plecotus  auritus  L.,  isolément. 

Vespertüio  murinus  Schreb.,  isolément. 

—  mystacinus  Leisl.,  isolément. 

—  Nattereri  Kuhl.  mâle. 

Synotus  barbastellus  Schreb.  mâle. 

Le  Vespertilion  de  Natterer  est  assez  rare  en  Normandie, 
et  le  Synote  barbastelle  est  rare. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  nous  a  informés  que  M.  Vigne, 
propriétaire  à  Grand-Couronne  (Seine-Inférieure),  a  tué  entre 
cette  commune  et  Moulineaux,  le  10  décembre  1907,  un  jeune 
mâle  de  Plongeon  imbrin  ( Colymbus  maximus  Klein).  Cet 
oiseau  est  rare  en  Normandie. 

M.  Louis  Dupont  a  exposé  des  exemplaires  de  Vanessa 
(  Arcischnia  )  Prorsa  L.  capturés  par  lui  dans  le  départe¬ 
ment  de  l’Eure.  C’est  en  juillet  1906  que  M.  Dupont  a  cap¬ 
turé  dans  les  prairies  marécageuses  de  la  vallée  de  Piton, 
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près  de  Iton-la-Vacherie,  cette  jolie  espèce  clu  Nord  et  du 
Nord-Est  de  la  France  qui  ne  .figurait  sur  aucun  catalogue 
normand. 

A  la  fin  de  juillet  1908,  M.  Louis  Dupont  a  également 
constaté  sa  présence  dans  les  bois  très  humides  situés  près 
de  la  gare  du  Vaudreuil. 

C’est  donc  une  addition  intéressante  pour  la  région  de 
Pont-de-f Arche,  où  M.  Dupont  a  fait  depuis  1903  un  cer¬ 
tain  nombre  de  captures  nouvelles. 

Le  même  Membre  a  fait  passer  sous  nos  yeux  des  Cri¬ 
quets  pèlerins  ( Acridium  peregrinum)  qu’il  avait  reçus 
d’Algérie.  Il  y  a  joint  un  autre  Orthoptère  très  curieux,  le 
Pamphagus  elephas,  ce  qui  fournit  l’occasion  à  M.  Henri 
Gadeau  de  Kerville  de  donner  quelques  détails  sur  l’homo- 
ehromie  protectrice  de  cette  espèce  qu’il  avait  eu  l’occasion 
d’observer  pendant  son  voyage  zoologique  en  Khroumirie 
(Tunisie) . 

\  .  *  • 

M.  Maurice  Nibelle  a  exposé  quelques  exemplaires  d’un 
Hyménoptère  (Lophyrus  Pini)  qui  a  causé  des  dégâts  con¬ 
sidérables  dans  les  forêts  de  pins  de  notre  région. 

Il  nous  a  montré  deux  cartons  d’Hémiptères  recueillis 
dans  le  département  du  Calvados,  et  plus  particulièrement 
dans  les  environs  de  Trouville.  La  liste  de  ces  Hémiptères 
sera  donnée  dans  le  prochain  bulletin. 

Un  certain  nombre  de  cas  de  tératologie  animale  nous  ont 
été  signalés. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  nous  a  donné  une  Note  sur 
les  radiographies  de  huit  Vertébrés  monstrueux  (  Chatons 
déradelplie  et  opodyme ,  Faisandeau  pelvadelphe ,  Pous¬ 
sin  déradelphe ,  Poulet  pelvadelphe ,  Canetons  métopage 
et  dérodyme ,  et  Saurien  à  queue  bif arquée  (  avec  six 

planches  en  photocollographie) . 

* . 

L 


M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  a  exposé  encore,  au  nom  de 
notre  collègue  M.  Louis  Mouette,  une  peau  de  Taupe  vul¬ 
gaire  (  Talpa  Europœa  L.  )  dont  la  coloration  était  d’un 
blanc  jaunâtre.  Cette  Taupe  avait  été  capturée  pendant  l’été 
de  1907  dans  un  endroit  tourbeux  à  Lillebonne  (  Seine-Infé¬ 
rieure  ) . 

M.  Maurice  Nibelle  a  signalé  un  Rhombus  maximus , 
Turbot  ou  Faisan  des  Romains,  pêché  au  Tréport,  et  qui 
présentait  deux  côtés  colorés  en  brun  :  le  côté  ocellé  et  le 
côté  non  ocellé.  Cette  anomalie  est  assez  rare  chez  les  Pleu- 
ronectidés  ou  poissons  plats. 

M.  Gustave  Caille  a  signalé  également  un  cas  de  téra¬ 
tologie  animale  qu’il  avait  pu  observer  chez  M.  Lebailly,  à 
Grand-Couronne.  Il  s’agissait  d’un  jeune  Poulet  à  quatre 
pattes. 

Nous  devons  noter  encore  que,  conformément  à  l'usage 
qu’il  a  lui-même  établi,  et  dont  nous  lui  sommes  reconnais¬ 
sants,  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  nous  a  rendu  compte 
du  Congrès  annuel  de  la  Société  géologique  de  France,  con¬ 
grès  qui  a  eu  lieu  du  25  au  28  février,  sous  la  présidence 
d’honneur  de  M.  Odon  de  Buen,  professeur  à  l’Université 
de  Barcelone,  et  sous  la  présidence  de  M.  P.  Marchai,  pro¬ 
fesseur  à  l’Institut  agronomique. 

Notre  collègue  nous  a  résumé  les  savantes  communica¬ 
tions  présentées  à  l’assemblée  générale  du  25  février,  nous 
a  parlé  du  banquet  du  27  et  de  la  très  intéressante  confé¬ 
rence  illustrée  de  nombreuses  projections  qui  fut  faite ,  le 
28,  par  M.  Ch.  Pérez,  professeur  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Bordeaux,  sur  son  voyage  au  golfe  Persique. 

Nous  prions  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville ,  qui  a  bien 
voulu  nous  apporter  l’écho  des  séances  si  intéressantes  et 
si  instructives  de  ce  congrès,  d’agréer  nos  vifs  et  très  cor- 
diaifx  remerciements. 
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Excursions. 

Une  très  agréable  excursion  a  été  faite  à  Jumièges  et  au 
marais  d’Heurteauville  par  la  Société  des  Amis  des  Sciences 
naturelles  de  Rouen  pendant  l’année  1908. 

Elle  a  fourni  le  sujet  d’un  très  intéressant  rapport  inséré 
au  présent  bulletin  et  rédigé  par  M.  Jules  Carpentier,  notre 
infatigable  archiviste. 

Historien  fidèle,  notre  Collègue  a  rappelé  les  diverses 
phases  de  la  promenade  et  noté  les  recherches  et  les  trou¬ 
vailles  faites  par  les  excursionnistes ,  tout  en  décrivant  les 
sites  et  les  monuments  admirés  en  cours  de  route. 

Collections.  —  Bibliothèque. 

Les  Membres  de  la  Société  ont  pris  l’excellente  habitude 
d’offrir  les  plantes  ou  les  objets  qu’ils  exposent  sur  le  bureau. 
C’est  dire  que  pendant  l’année  1908  l’importance  de  l’her¬ 
bier  et  des  collections  de  la  Société  s’est  encore  accrue. 
Notre  Archiviste  ne  s’en  plaint  pas.  Son  travail  augmente, 

mais  son  dévouement  est  inlassable. 

/  '  / 

Non  content  de  nous  donner  un  catalogue  raisonné  des 
richesses  contenues  dans  nos  collections,  M.  J.  Carpentier  a 
entrepris  de  classer  toutes  les  plantes  de  notre  herbier,  et 
cet  herbier  contient  près  de  trois  mille  plantes!  Au  nom  de 
la  Société,  nous  tenons  à  renouveler  à  notre  Collègue  nos 
bien  vifs  remerciements. 

Quant  à  la  bibliothèque,  elle  s’est  enrichie  d’un  grand 
nombre  d’ouvrages  reçus  à  titre  de  don ,  d’échange  ou  d’a¬ 
chat,  ou  adressés  gracieusement  par  leurs  auteurs.  Au 
nombre  de  ces  aimables  et  généreux  donateurs  qui  ont  droit 
à  tous  nos  remerciements ,  citons  :  MM.  le  comte  Cari  At¬ 
teins ,  P.  Chédeville,  Raoul  Fortin,  Henri  Cadeau  de  Ker- 
ville,  l’abbé  Hue,  le  général  E.  Jourdy,  Maurice  Nibelle, 
Alfred  Poussier,  sans  oublier  S.  A.  S.  le  prince  de  Monaco, 
la  Ville  de  Rouen,  l’Ecole  d’Anthropologie  de  Paris,  qui  nous 
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ont  fait  parvenir  des  ouvrages  de  grande  valeur  et  d’un 
puissant  intérêt  scientifique. 

Distinctions  honorifiques. 

Plusieurs  Membres  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences 
naturelles  ont  été,  en  1908,  l’objet  de  distinctions  honori¬ 
fiques. 

Ont  été  promus  Officiers  de  l’Instruction  publique  : 

M.  Louis  Dupont,  à  qui  nous  devons  plusieurs  mémoires 
sur  les  Lépidoptères  de  Normandie. 

M.  Eugène  Mesnard,  qui  fut  pendant  plusieurs  années 
président  du  Comité  de  botanique. 

M.  Louis  Millier,  qui  à  diverses  reprises  a  publié  des 
notes  de  Malacologie  et  de  Botanique  dans  notre  bulletin. 

A  été  nommé  Officier  d’Académie ,  M.  l’abbé  Hue,  pour 
services  rendus  aux  Sciences  naturelles. 

A  été  fait  Chevalier  du  Mérite  agricole ,  M.  E.  Fortièr, 
dont  les  travaux  botaniques  tiennent  une  grande  place  dans 
notre  bulletin. 

Enfin,  M.  Gascard  père  a  reçu  de  M.  le  Ministre  de  l’Ins¬ 
truction  publique  une  médaille  d’argent  pour  services  émi¬ 
nents  rendus  à  la  cause  de  l’enseignement  scientifique  sco¬ 
laire  et  post-scolaire. 

Nous  prions  nos  collègues  d’agréer  les  vives  et  cordiales 
félicitations  de  notre  Compagnie. 

Nécrologie. 

Notre  Compagnie  a  fait,  en  1908,  une  grande  perte  en  la 
personne  de  son  vénéré  président  fondateur,  le  Dr  Emma¬ 
nuel  Blanche,  décédé  dans  sa  paisible  retraite  de  Blosse- 
ville-Bonsecours ,  où  depuis  quelques  années  la  maladie  l’a¬ 
vait  immobilisé. 


311 


A  ses  obsèques,  qui  eurent  lieu  le  1er  juin,  et  auxquelles 
la  Société  était  représentée  par  une  nombreuse  délégation , 
M.  le  Président  a  rappelé  l’œuvre  du  D1'  Blanche,  ses  labeurs 
consacrés  au  bien ,  au  soulagement  des  misères  humaines  , 
aux  sciences  naturelles. 

Le  disciple  préféré  qu’il  avait  désigné  comme  devant  seul 
être  autorisé  à  prendre  la  parole  sur  son  tombeau,  M.  Henri 
Gadeau  de  Kerville ,  parti  pour  un  voyage  lointain  d’études 
scientifiques,  s’étant  trouvé  dans  l’impossibilité  de  venir  à 
l’heure  dernière  apporter  à  son  vénéré  maître  le  suprême 
adieu,  a  accepté,  au  retour,  de  retracer  dans  une  notice 
nécrologique1  l’œuvre  et  les  vertus  de  notre  Président  fon¬ 
dateur.  Sa  plume  habile,  que  son  cœur  a  guidée,  a  rappelé 
fidèlement  les  importants  et  nombreux  travaux  du  Docteur 
Blanche  et  fait  revivre  à  nos  yeux  sa  belle  et  franche  phy¬ 
sionomie. 

Comme  il  est  facile  de  s’en  rendre  compte  par  ce  rapide 
résumé,  la  Société  n’a  pas  failli  à  sa  mission.  L’étude  et  les 
progrès  des  sciences  naturelles  sont  toujours  l’objet  de  ses 
efforts  persévérants. 

Honneur  donc  et  merci  à  tous  ceux  de  nos  membres  qui 
pendant  l’année  1908  ont  contribué,  d’une  manière  quelcon¬ 
que,  à  rendre  notre  Association  plus  florissante  et  plus  pros¬ 
père,  à  la  faire  mieux  connaître  et  plus  apprécier  encore  du 
monde  savant. 

Merci  également  à  M.  le  Préfet  et  au  Conseil  général  de 
la  Seine-Inférieure  qui  ont  bien  voulu  proposer  ou  nous  con¬ 
tinuer  la  subvention  qui  nous  est  accordée  depuis  plusieurs 
années. 

1.  Notice  nécrologique  sur  le  Docteur  Emmanuel  Blanche,  et 
Liste  de  ses  publications  scientifiques  ( avec  deux  portraits  en  hélio¬ 
gravure,  un  portrait  en  photocollographie  et  la  reproduction  d’une 
lettre  autographe  et  de  son  ex-libris  )  ,  par  Henri  Gadeau  de  Ker¬ 
ville. 
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Merci  encore,  et  tout  particulièrement,  à  notre  collègue 
M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  qui,  non  content  d’enrichir  nos 
publications  de  travaux  d’une  grande  valeur  scientifique,  a 
apporté  à  notre  Société,  comme  les  années  précédentes,  un 
important  appui  financier. 


LISTE  GÉNÉRALE 


DES 

MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Au  31  Décembre  1909 


Président  honoraire  fondateur  (1824-1908)  : 
M.  le  Dr  E.  BLANCHE. 


Membres  du  Bureau. 

Président .  M.  Raoul  FORTIN. 


Vice-Présidents . 

Secrétaire  de  Bureau.. . . 

Secrétaire  de  Correspon¬ 
dance . . 

Trésorier . 

Archiviste . . 

Conservateur  des  Collec¬ 
tions  . 


I  M.  H.GADEAUdeKERVILLE. 
f  M.  Maurice  NIBELLE. 

M.  Jacques  CAPON. 

M.  Alfred  POUSSIER. 

M.  Jules  LEMASLE. 

M.  Jules  CARPENTIER. 

M.  Gustave  CAILLE. 


Membres  honoraires. 

M.  le  Préfet  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

M.  le  Maire  de  la  ville  de  Rouen. 

M.  I’Inspecteur  d’ Académie  en  résidence  à  Rouen. 

M.  A.  Bigot  I  Q,  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen. 
M.  L.  Corbière  I  O,  Professeur  au  Lycée  de  Cherbourg. 
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Conseil  «l’Administration. 


MM.  Gascard  père.  MM.  A.  Le  Marchand. 
G.  Morel.  l’abbé  Palfray. 

Et  les  Membres  du  Bureau. 

i 

Commission  des  Finances. 


MM.  A.  Le  Marchand,  G.  Morel  et  E.  Fortier. 
Le  Président  et  le  Trésorier. 


Commission  «le  Publicité. 


MM.  A.  Le  Marchand.  MM.  G.  Morel. 

V.  Quesné  (Géologie).  V.  Martel  (Zoologie). 

Et  les  Membres  du  Bureau. 

Commission  des  Excursions. 


Dr  Marie  Roussel.  M.  A.  Poussier. 
M.  G.  Morel  (Géologie). 

Le  Président  et  le  Trésorier. 

Comité  «1e  Géologie. 


Président .  M.  A.  Le  Marchand. 

Secrétaire .  M.  Raoul  Fortin. 


Membres. 


MM.  Louis  Boutillier. 

MM.  G.  Morel. 

J.  Capon. 

Maurice  Nibelle. 

Chedeville. 

A.  Poussier. 

Louis  Deglatigny. 

V.  Quesné. 

Gascard  père. 

Riousse. 

R.  Hubert. 

» 

Comité  de  Botanique. 


Président . . ..  M.  J.  Chevalier. 

Secrétaire .  M.  R.  Hubert. 


Membres. 


MM.  E.  DE  BERGEVIN. 
J.  Capon. 
Dupont. 
Étienne. 

J.  Hoschedé. 

A.  Le  Breton. 


MM.  A.  Le  Marchand. 
V.  Martel. 
le  Dr  E.  Mesnard. 
A.  Poussier. 
l’abbé  Rivière. 
l’abbé  Toussaint. 


Comité  de  Zoologie. 


Président .  M.  H.  Gadeau  de  Kerv 

Secrétaire .  M.  A.  Poussier. 


Membres. 


MM.  E.  de  Bergevin. 
J.  Bourgeois. 

J.  Capon. 

L.  Dupont. 
Raoul  Fortin. 

J.  Geng. 


MM.  R.  Hubert. 

A.  Le  Breton. 
V.  Martel. 

M.  Nibelle. 

E.  Salmon. 
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Membres  «le  la  Société. 

MAL 

1892.  Anfrie  (Emile),  Lisieux  (Calvados).  —  Vertébrés 
d'Europe  et  surtout  de  France. 

1887.  Apel  (  Henri  )  AO,  chef  de  section  à  la  Compagnie 

des  chemins  de  fer  de  l’Ouest,  rue  Colbert,  77,  Co¬ 
lombes  (Seine). 

t  '  V 

1886.  Aupinel,  docteur  en  médecine,  place  Saint-Hilaire, 
n°  6,  Rouen. 

1888.  Balle  (Emile),  naturaliste,  place  Saint-Thomas,  14, 

Vire  (Calvados). 

1886.  Bardin  #  (le  Commandant),  chemin  des  Cottes,  5, 

Mont-Saint- Aignan,  près  Rouen. 

1892.  Beaudouin  (Elphège)  A  II,  pharmacien,  Saint-Laurent- 

en-Caux  (Seine-Inférieure).  —  Botanique  et  Zooio- 
gie. 

1866.  Beaurain  (N.)  I  II,  ancien  bibliothécaire,  12,  rue  des 
Forgettes,  Rouen. 

1905.  Beaurain  (A.),  ancien  chef  de  district  du  chemin  de 
fer  du  Nord,  Gamaches  (Somme). 

1887.  Bedel  (Louis)  I  II  rue  de  l’Odéon,  20,  Paris.  — 

Entomologie. 

■ 

1883.  Bergevin  (Ernest  de),  rue  Elisée-Reclus,  Alger  (Al¬ 
gérie  ) . 

1901.  Bibliothèque  Canel,  Pont-Audemér  (  Eure) . 

1886.  Biochet  A  II,  notaire  honoraire,  Caudebec-en-Caux 
(Seine-Inférieure) . 

1893.  Blondel  (Abel),  imprimeur,  rue  Cauchoise,  21,  Rouen. 
1882.  Boniface  (Charles),  rue  de  Grammont,  38,  Rouen. 
1891.  Boudier  I  II,  rue  Grétry,  Montmorency  (Seine-et- 

Oise). 

1873.  Bourgeois  (Jules)  I  II,  Sainte-Marie-aux-AJines  (Al¬ 
sace  ) . 

1872.  Bourgeois  (Louis)  A  II,  docteur  en  médecine,  Eu 
(Seine-Inférieure). 
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1891  >  Boutillier  (Louis),  propriétaire,  Roncherolles-le- 
Vivier,  par  Darnétal  (Seine-Inférieure). 

1900.  Braye  (Raoul)  ingénieur  agronome,  Les  Authieux- 
sur-le-Port-Saint-Ouen  (Seine- Inférieure). 

1907.  Buchère  (Edmond),  Président  de  la  «  France  coloni¬ 
satrice  »,  rue  Bihorel,  19,  Rouen. 

1902.  Caille  (Gustave),  naturaliste,  Grand-Couronne  (Seine- 
Inférieure). 

1894.  Capon  (Jacques)  A  #,  directeur  de  l’Ecole  supérieure 

de  Commerce,  rue  de  l’Avalasse,  9,  Rouen. 

1865.  Carliez,  médecin,  rue  Jeanne-Darc,  43,  Rouen. 

1895.  Carpentier  (Jules)  A  Q,  instituteur  honoraire,  rue 

Victor-Morin,  4,  Mont-Saint- Aignan ,  près  Rouen. 
—  Botanique ,  Minéralogie. 

1906.  Charvilhat  (le  Dr  G.),  rue  Blatin  ,  4,  Clermont- 
Ferrand  (  Puy-de-Dôme  ) . 

1888.  Chédeville  (P. -J.)  I  €1,  ingénieur  de  la  voie  au  che¬ 
min  de  fer  de  l’Ouest,  Gisors  (Eure). 

1898.  Chevalier  (Joseph),  inspecteur  à  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  de  l’Ouest,  rue  Saint-Patrice,  27, 
Rouen. 

1885.  Coisy,  pharmacien,  Harfleur  (Seine-Inférieure). 

1879.  Collard  (Paul),  rampe  Saint-Gervais,  96,  Rouen. 
1893’.  Costrel  de  Corainville  (Éd.),  Bricqueville,  par  Tre- 
vières  (Calvados). 

1881.  Deglatigny  (Louis),  rue  Blaise-Pascal,  11,  Rouen.  — 
Préhistoire. 

1902.  Duclos  (Armand),  horticulteur,  Saint-Saëns  (Seine- 
Inférieure). 

1890.  Dupont  (Louis)  I  Q,  agrégé  de  Faculté,  professeur 
d’histoire  au  Lycée,  rue  Lépouzé,  14,  Evreux  (  Eure  ). 
1909.  Dupont  (l’abbé),  curé  de  Montmerrei  (Orne). 

1874.  Dupré  (E.),  propriétaire,  rue  du  Pré,  31,  Rouen. 


1871.  Duquesne  (A.)  $,  aviculteur,  Saint-Philbert-sur- 
Risle,  par  Montfort-sur-Risle  (Eure). 

1888.  Durand,  route  de  Caen,  165,  Petit-Quevilly  (Seine-In¬ 
férieure). 

1865.  Duveau  (A.),  ingénieur,  rue  de  Fontenelle,  17,  Rouen. 

1865.  Etienne  (Georges),  ancien  pharmacien,  Gournay-en- 
Bray  (Seine-Inférieure).  —  Botanique ,  Géologie , 
Entomologie. 

1865.  Fauvel  (Albert)  A  II  avocat,  rue  Choron,  3,  Caen 
(Calvados).  — Coléoptères  gallo-rhénans. 

1905.  Fortier  (E.)  j*  ,  instituteur,  Barneville-  sur  -Seine 
(  Eure). 

1878.  Fortin  (R.)  A  II,  rue  du  Pré,  24,  Rouen.  —  Géolo¬ 
gie ,  Paléontologie. 

1878.  Gadeau  de  Kerville  (Henri)  I  II  O  $  C  *b,  rue  Du¬ 
pont,  7,  Rouen.  —  Zoologie. 

1869.  Gahineau  (E.),  rue  de  Paris,  210,  Sotteville-lès- 
Rouen. 

1886.  Garreta  (R.)  1  II,  rue  du  Cordier,  14,  Rouen. 

1865.  Gascard  I  II,  fabricant  de  produits  pharmaceutiques, 
place  Saint-Louis,  Bihorel,  près  Rouen. 

1876.  Gascard  fils  I  II,  professeur  à  l’Ecole  supérieure  de 
Médecine  et  de  Pharmacie,  boulevard  Beauvoisine, 
n°  76,  Rouen. 

1894.  Geng  (Jean),  contrôleur  principal  des  contributions 
directes,  rue  Bourg-l’Abbé,  15,  Rouen.  —  Ento- 
molog ie  ( Coléoptères) . 

1901.  Godron,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  rue  Cre- 
vier,  73,  Rouen. 

1886.  Goudier  (Alphonse)  ,  pharmacien  ,  Sotteville-lès- 
Rouen. 

1886.  Gy  (Léon),  imprimeur,  rue  des  Basnage,  5,  Rouen. 
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1909.  Horst  (Lucien),  préparateur  d’histoire  naturelle,  rue 
Méridienne,  9.  —  Entomologie. 

1897.  Hoschedé  (Jean-Pierre),  Giverny,  par  Vernon  (Eure). 

—  Botanique. 

1868.  Houzard,  rue  Longue,  1  b,  Rouen. 

1898.  Hubert  (Raphaël)  A  €1,  inspecteur  de  l’Enseignement 

primaire,  Les  Andelys  (Eure).  —  Botanique. 
1867.  Hue  (l’abbé)  A  O,  rue  de  Cormeilles ,  104,  Levai- 
lois-Perret  (Seine). 

1896.  Hue  (François)  I  €1,  docteur  en  médecine,  rue  aux 
Ours,  n°  48,  Rouen. 

1899.  Isabelle  (Ernest)  A  O,  propriétaire,  rue  Dinande- 

rie ,  n°  18,  Rouen. 

aSjg  ^  i  -  * 

1907.  Jourdy  (le  général),  commandant  le  11e  corps  d’ar¬ 
mée,  Nantes  (  Loire-Inférieure). 

1865.  Lacaille  (Alfred),  suppléant  du  juge-de-paix,  Bolbec 
(Seine-Inférieure). 

1898.  Laemmermann,  rentier,  route  de  Neufchâtel,  Boisguil- 
laume-lès-Rouen. 

1885.  Lainey  (Henri),  docteur  en  médecine,  rue  Jeanne- 

Darc,  85  b,  Rouen. 

1872.  Le  Breton  (A.),  boulevard  Cauchoise,  43,  Rouen. 
1872.  Le  Breton  (G.)  O  #  I  II  C  rue  Thiers,  25  b ,  Rouen. 

1886.  Lecerf  (Julien)  A  O,  imprimeur,  rue  des  Bons-En¬ 

fants,  46-48,  Rouen. 

1888.  Lecerf  fds  A  O,  rue  des  Bons-Enfants,  46-48,  Rouen. 
1907.  Leclerc,  pharmacien,  Routot  (Eure). 

1880.  Lecoeur,  pharmacien,  Vimoutiers  (Orne). 

1870.  Le  Marchand  (Augustin),  rue  Victor-Hugo,  2,  Les 
Chartreux,  Petit-Quevilly ,  près  Rouen.  —  Paléon¬ 
tologie ,  Botanique. 

1882.  Lemasle  (Jules),  rue  du  Faubourg-Martainville,  24, 
Rouen . 
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1884.  Lematre,  pharmacien,  quai  de  Paris,  2,  Rouen. 
1907.  Lemoine  (Paul),  docteur  ès-sciences  naturelles,  bou¬ 
levard  Saint-Germain,  96,  Paris  (Ve). 

1885.  Lerefait  A  II,  docteur  en  médecine,  rue  Potard,  11, 

Rouen. 

1903.  Leseigneur  fils,  pharmacien,  Bolbec  (Seine -Infé¬ 
rieure)  . 

1865.  Lesouef  #,  docteur  en  médecine,  Criquetot-sur-Ou- 
ville,  par  Yerville  (Seine-Inférieure). 

1888.  Lestringant,  libraire,  rue  Jeanne-Darc,  11,  Rouen. 
1888.  Letacq  (l’abbé  A.-L.),  aumônier  des  Petites- Sœurs 
des  Pauvres,  Alençon  (Orne). 

1894.  Loisel  (Georges),  greffier  consulaire  honoraire,  Lou- 
viers  (Eure).  —  Zoologie ,  'principalement  Orni¬ 
thologie.  ' 

1892.  Loiselle  (A.),  trésorier  de  la  Caisse  d’épargne,  rue 

Petite-Couture,  26,  Lisieux  (Calvados).  —  Céci- 
dologie. 

1886.  Longère  (Etienne),  place  du  Champ-de-Mars,  8, 

Rouen. 

1888.  Longère  (François) ,  place  du  Champ-de-Mars,  8, 
Rouen . 

1907.  Mabire  (Georges),  docteur  en  médecine,  Blainville- 
Crevon  (Seine-Inférieure). 

1903.  Maître  (A.)  A  II,  professeur  à  l’Ecole  primaire  supé¬ 
rieure  et  professionnelle,  rue  de  la  République,  92, 
Rouen. 

1888.  Malandrin  (Henri),  négociant,  quai  du  Havre,  17, 
Rouen. 

1893.  Martel  I  II,  directeur  de  l’Ecole  primaire  supé¬ 

rieure  et  professionnelle,  rue  Saint-Lô,  22,  Rouen. 
—  Botanique ,  Cécidologie. 

1896.  Mesnard  I  II,  docteur  ès-sciences,  professeur  à  l’Ecole 
supérieure  des  Sciences,  et  à  l’Ecole  supérieure 
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de  Médecine  et  de  Pharmacie,  rue  Poussin,  31, 
Rouen. 

1898.  Morel  (G.  )  I  €1,  professeur  à  l’Ecole  des  Beaux-Arts, 
rue  Jeanne-Darc,  55,  Rouen.  —  Préhistoire. 

1894.  Morin  (Alexandre),  docteur  en  médecine,  route  neuve, 
n°  80,  Mont-Saint-Aignan,  près  Rouen. 

1907.  Mouette  (Louis),  directeur  de  filature,  rue  Fontaine- 

Bruyère,  Lillebonne  (Seine-Inférieure). 

1880.  Müller  (Louis)  I  #,  publiciste,  journal  La  Dépêche 
de  Rouen ,  rue  de  P  Avalasse,  23,  Rouen. 

1885.  Nibelle  (Maurice),  rue  des  Arsins,  9,  Rouen.  —  Mol¬ 

lusques ,  Hémiptères. 

1887.  Nibelle  (Mme  Maurice),  rue  des  Arsins,  9,  Rouen. 
1902.  Noury,  instituteur,  Boisguilbert ,  par  Buchy  (Seine- 
Inférieure)  . 

1901.  Palfray  (l’abbé),  professeur  au  Petit-Séminaire, 
route  de  Neufchâtel,  15,  Rouen. 

1908.  Perron  (Camille),  étudiant  en  médecine,  La  Fontaine, 

par  Nonancourt  (Eure),  actuellement  rue  de  Cujas, 
n°  20,  Paris  (V°). 

1909.  Perron  (Paul),  élève  en  pharmacie,  chemin  de 

Clères,  Boisguillaume,  près  Rouen. 

1886.  Perrot,  rue  Daliphard,  3,  Rouen. 

1907.  Postel  (Georges),  pharmacien,  Foncquevillers  (Pas- 
de-Calais)  . 

1882.  Poussier  (Alfred),  rue  des  Champs,  28  a,  Rouen.  — 
Zoologie,  Botanique . 

1900.  Pris,  docteur  en  médecine,  rue  Lafayette,  53,  Rouen. 
—  Mycologie. 

1893.  Quesné  (Victor),  propriétaire,  château  de  Montaure 
(Eure). 
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1898.  Riousse,  contrôleur  principal  des  contributions 
directes,  en  retraite,  Saint-Cosme-de-Vair  (Sarthe). 
1893.  Rivière  (l’abbé),  curé  de  Mannevillette,  par  Montivil- 
liers  (Seine-Inférieure).  —  Botanique ,  Préhistoire. 

1887.  Roussel  (l\Ille)  A  <|,  docteur  en  médecine,  rue  Jeanne- 

Darc,  22,  Rouen. 

1873.  Saintier  (A.),  Préaux,  par  Darnétal  (Seine-Inférieure). 
1891.  Salmon  (Edouard),  Compagnie  royale  asturienne  des 
Mines,  quai  Gaston-Boulet,  70,  Rouen. 

1898.  Salmon  (Julien),  docteur  en  médecine,  directeur  du 
Bureau  municipal  d’hygiène,  Saint-Omer  (Pas-de- 
Calais)  . 

1888.  Tesson  (Henri),  distillateur,  pont  de  Colleville,  Har- 

fleur  (Seine-Inférieure). 

1865.  Tinel  (Ch.)  I  II,  docteur  en  médecine,  rue  de 
Crosne,  63,  Rouen. 

1909.  Thouvenin  (Ch.),  ingénieur-architecte,  rue  de  la 
Chaîne,  19,  Rouen. 

1888.  Toussaint  (l’abbé),  curé  de  Bois-Jérôme  (Eure). 

1900.  Touzé  (Maurice),  docteur  en  médecine,  Grand-Cou¬ 
ronne  (Seine-Inférieure). 

1909.  Van  der  Kemp,  Grand-Couronne  (Seine-Inférieure). 
1891.  Vedy  (A.),  Louviers  (Eure). 


Alcml»i*e  décédé  en  1009. 

1869.  Duputel  (Maurice)  I  II  J,  docteur  en  médecine,  rue 
de  la  Vicomté,  13-15,  Rouen. 


Sociétés  correspondantes. 


1°  En  France ,  en  Algérie  et  en  Tunisie. 

Amiens.  —  Société  Jinnéenne  du  Nord  de  la  France. 

Angers.  —  Société  d’Etudes  scientifiques. 

—  Société  linnéenne  de  Maine-et-Loire. 

Autun.  —  Société  d’Histoire  naturelle  (Saône-et-Loire). 

Auxerre.  —  Société  des  Sciences  naturelles  et  historiques 
de  l’Yonne. 

Bone  (Algérie).  —  Académie  d’Hippone. 

Bordeaux.  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 
—  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles. 

—  Société  linnéenne. 

Caen.  —  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 

—  Société  linnéenne  de  Normandie. 

Carcassonne.  —  Société  d’Etudes  scientifiques  de  l’Aude. 

Chambéry.  —  Société  d’Histoire  naturelle  de  Savoie. 

Charleville.  —  Société  d’Histoire  naturelle  des  Ardennes. 

Cherbourg.  —  Société  nationale  des  Sciences  naturelles  et 
mathématiques. 

Clermont-Ferrand.  —  Station  limnologique  de  Besse  (Puy- 
de-Dôme). 

Concarneau.  —  Laboratoire  de  Zoologie  et  de  Physiologie 
maritimes  de  Concarneau  (Finistère). 

Elbeuf.  —  Société  d’Etude  des  Sciences  naturelles. 

Evreux.  —  Société  libre  d’Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres  de  l’Eure. 

Le  Havre.  —  Société  des  Sciences  et  Arts  agricoles  et  hor¬ 
ticoles. 

—  Société  géologique  de  Normandie. 

—  Société  havraise  d’Etudes  diverses. 


Levallois-Perret.  —  Association  des  Naturalistes  de  Leval- 
lois-Perret  (Seine). 

Lille.  —  Société  biologique  du  Nord  de  la  France. 

Louviers.  —  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques. 

Lyon.  —  Société  d’Agriculture,  d’Histoire  naturelle  et  des 
Arts  utiles. 

—  Société  linnéenne. 

Marseille.  —  Société  scientifique  Flammarion. 

—  Société  linnéenne  de  Provence. 

Nancy.  —  Société  des  Sciences  naturelles  (ancienne  Société 
des  Sciences  naturelles  de  Strasbourg). 

Nantes.  —  Société  académique  de  la  Loire-Inférieure. 

—  Société  des  Sciences  naturelles  de  l’Ouest  de  la 

France. 

Nice.  —  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes- 
Maritimes. 

Nîmes.  —  Académie  du  Gard. 

—  Société  d’Etude  des  Sciences  naturelles. 

Paris.  —  Institut  de  France.  —  Académie  des  Sciences. 

—  Muséum  national  d’Histoire  naturelle  (au  Jardin- 

des-Plantes). 

—  Société  d’Anthropologie,  rue  de  l’École-de-Méde- 

cine,  15. 

—  Société  mycologique  de  France,  rue  de  Grenelle, 

n°  84. 

—  Société  géologique  de  France  ,  rue  Serpente ,  28 . 
Pont-Audemer.  —  Bibliothèque  Canel. 

Privas.  —  Société  des  Sciences  naturelles  de  l’Ardèche. 

Reims.  —  Société  d’Histoire  naturelle  de  Reims  (Marne). 

Rennes.  —  Bibliothèque  de  l’Université  de  Rennes  (travaux 
scientifiques),  Rennes  (Ille-et-Vilaine). 

Rochelle  (La).  —  Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Cha¬ 
rente-Inférieure. 


Rouen.  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

—  Bibliothèque  publique  de  la  Ville  de  Rouen. 

—  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 

—  Groupe  astronomique  de  Rouen. 

—  Revue  médicale  de  Normandie ,  place  de  la  Pu- 

celle,  3. 

—  Société  centrale  d’Agriculture  de  la  Seine-Infé¬ 

rieure. 

—  Société  centrale  d’Horticulture  de  la  Seine-Infé¬ 

rieure. 

—  Société  de  Médecine. 

—  Société  industrielle  de  Rouen. 

'  I  -  .  ■ ,  '  ; 

—  Société  libre  d’Emulation  du  Commerce  et  de 

l’Industrie  de  la  Seine-Inférieure. 

—  Société  libre  des  Pharmaciens. 

—  Société  normande  de  Géographie. 

Semur.  —  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles. 

Tarare.  —  Société  des  Sciences  naturelles  et  d’Enseigne- 
ment  populaire  de  Tarare  (Rhône). 

Toulouse.  —  Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles- 

Lettres. 

—  Société  d’Histoire  naturelle. 

Troyes.  —  Société  académique  d’Agriculture,  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  de  l’Aube. 

Tunis  (Tunisie).  —  Institut  Pasteur  de  Tunis. 

Versailles.  —  Société  des  Sciences  naturelles  et  médicales 
de  Seine-et-Oise. 

Vitry-le-Francois.  —  Société  des  Sciences  et  des  Arts. 

2°  A  V étranger. 

ALLEMAGNE. 


Bonn-am-Rhein. 


Société  d’Histoire  naturelle  de  la  Prusse 
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rhénane,  de  la  Westphalie  et  du  ressort  d’Osnabrück, 
Maarflachweg,  4,  Bonn-am-Rhein. 

Brême.  —  Société  des  Sciences  naturelles  [Stadtisches  Mu¬ 
séum]  . 

Brunswick.  —  Union  des  Sciences  naturelles. 

Colmar.  —  Société  d’Histoire  naturelle. 

Francfort-sur-Oder.  —  Naturwissenschaftliche  Vereins  für 
den  Regierungsbericht. 

Halle.  —  Académie  impériale  allemande  Léopoldino-Caro- 
linienne  des  Naturalistes. 

Hamburg.  —  Naturhistoriches  Muséum,  Steintorwall. 

Landshut.  —  Association  botanique  de  Landshut. 

Metz.  —  Académie. 

Osnabrück.  —  Naturwissenschaftlichen  Verein  zu  Osna¬ 
brück. 

AMÉRIQUE. 

Cordoba  (République  argentine).  —  Académie  nationale  des 
Sciences. 

Etats-Unis.  —  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Lettres  de 
Washington. 

Granville.  —  Denison  University  (Ohio),  (Etats-Unis). 

New-York.  —  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Lettres. 

San-Francisco.  —  Académie  des  Sciences  de  Californie. 

Washington.  —  Institut  géologique. 

—  Elisha  Mitchell  scientific  Society.  —  Chapel 

Bill,  N.-C.  (Etats-Unis). 

Mexico.  —  Sociedade  cientifica  «  Antonio  Alzate  »  Observa- 
torio  meteorologico.  —  Centra-Mexico. 

Montevideo.  —  Anales  del  Museo  nacional  de  Montevideo 
(Uruguay). 


Jefferson-City.  —  Botanical  Garclen  of  Missouri,  Jefferson- 
City,  Etats-Unis  d’Amérique. 

AUTRICHE. 

t 

Trieste.  —  Museo  civico  di  Storia  naturale. 

Société  adriatique  des  Sciences  naturelles. 

Vienne.  —  Hofmuseum  impérial-royal  d’Histoire  naturelle. 

—  Société  impériale-royale  zoologico-botanique. 

—  Société  pour  la  diffusion  des  Sciences  natu¬ 

relles. 

BELGIQUE. 

Bruxelles.  —  Académie  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 

Beaux-Arts  de  Belgique. 

—  Société  belge  de  Microscopie.  (Au  Jardin  bota¬ 

nique.) 

—  Société  entomologique  de  Belgique.  (Musée 

de  l’État.) 

—  Société  malacologique  de  Belgique. 

—  Société  royale  de  Botanique  de  Belgique. 

—  Société  belge  de  Géologie,  de  Paléontologie 

et  d’Hydrologie. 

Liège.  —  Société  géologique  de  Belgique. 

—  Société  royale  des  Sciences. 

ESPAGNE. 

Madrid.  —  Real  Sociedad  espagnola  de  Historia  natural. 

FINLANDE. 

Helsingfors.  —  Société  pour  la  Faune  et  la  Flore  finnoises. 
GRAND-DUCHÉ  DE  LUXEMBOURG. 

t 

Luxembourg.  —  Société  de  Botanique  du  Grand-Duché  de 
Luxembourg. 


HOLLANDE. 


Harlem.  —  Société  hollandaise  des  Sciences. 

ITALIE. 

Florence.  —  Société  entomologique  italienne. 

Modène.  —  Société  des  Sciences  naturelles. 

JAPON. 

\ 

Tokio.  —  Annotationes  zoologicæ  japonenses.  (Première 
Ecole  supérieure.) 

NORWÈGE. 

Christiania.  —  Institut  royal  des  Sciences. 

—  Société  des  Sciences  (Université  royale  de 

Norwège) . 

PORTUGAL. 

!  . 

Coïmbre.  —  Sociedade  Broteriana  (Université  de  Coïmbra). 

RUSSIE. 

Ekaterinenbourg  (Gouvernement  de  Perm).  —  Société  oura- 
lienne  d’Amateurs  des  Sciences  naturelles. 

Moscou.  —  Société  impériale  des  Naturalistes. 

SUÈDE. 

*  y  l 

Upsal.  —  Université  de  Suède. 

SUISSE. 

Genève.  —  Société  géologique  de  Genève,  rue  Necker, 
2,  Genève. 

Zürich-Neumünster.  —  Concilium  bibliographicum. 


s 
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Echanges  et  abonnements. 

Londres.  —  M.  Dulau,  libraire,  37,  Soho  Square,  London, 
W.,  Angleterre. 

Paris.  —  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  rue  Pierre-Char¬ 
ron,  35. 

Moulins.  —  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  Centre 
de  la  France. 

Portici  (Italie).  —  M.  Antonio  Berlese ,  professore  nella 
R.  Scuola  di  Agricoltura  in  Portici. 

M.  le  Dr  H. -H.  Field,  directeur  du  Concilium  bibliographi- 
cum,  à  Zürich-Neumünster  (Suisse). 

M.  le  Dr  Lotsy  ,  rédacteur  en  chef  du  Botanisches  Central- 
blatt,  Rijn-en-Schlickada,  à  Leiden  (Hollande). 

M.  le  Directeur  de  la  revue  Le  Naturaliste  canadien,  à  Chi- 
coutimy  (province  de  Québec)  (Canada). 

M.  le  Directeur  du  Musée  océanographique  de  Monaco 
(principauté  de  Monaco). 


NOTA.  —  Les  Membres  et  les  Sociétés  correspondantes,  dont  le  nom  ou 
les  qualités  auraient  été  inexactement  indiqués,  sont  priés  de  vouloir  bien 
adresser  à  M.  Jules  Lemasle,  trésorier  de  la  Société,  24,  rue  du  Faubourg- 
Martainville,  à  Rouen,  les  rectifications  à  faire. 
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Pages 

Procès-verbaux  des  séances  (1er  semestre  1908) .  5 

Notes  de  Tératologie  végétale,  par  E.  Fortier  ....  9 

Note  sur  une  Plie  franche  ( Platessa  vulgaris  Flem)  présen¬ 
tant  une  coloration  anomale,  par  E.  Noury . 19 

Le  Poisson-Chat  ( Amiurus  catus  Br.)  naturalisé  dans  l’étang 
de  Radon  (Orne),  par  l’abbé  A.-L.  Letacq . 27 

Notes  tératologiques,  par  E.  Fortier . 31 

Note  sur  la  maladie  des  Chênes  en  1908,  par  Jules  Carpen¬ 
tier  . 39 

Inventaire  des  Plantes  phanérogames  et  cryptogames  vas¬ 
culaires  croissant  spontanément  ou  cultivées  en  grand 
dans  le  département  de  l’Orne  ( suite  et  fin),  par  l’abbé 
A.-L.  Letacq . 43 

Procès-verbaux  des  séances  (2e  semestre  1908) .  215 

Le  Poisson-Chat  et  la  Tanche  verte  de  Russie  dans  l’étang 
de  Bois-Roger  (Orne),  par  l’abbé  A.-L.  Letacq.  .  .  .  219 

Note  sur  le  Gui  de  l’Eglantier  ( Rosa  $p.  ?  ) ,  par  E.  Noury.  234 

Note  sur  le  Nitella  confervacea  A.  Br.,  recueilli  dans  l’étang 
des  Noës  ,  à  Saint-Martin-des-Landes  (  Orne) ,  et  sur  le 
Nitella  batrachosperma  A.  Br.,  indiqué  aux  environs  d’Alen¬ 
çon  dans  la  Nouvelle  Flore  de  Normandie ,  par  l’abbé  A.-L.  Le¬ 
tacq  . 235 

Note  sur  un  Vison  tué  à  Boissy-Maugis  (Orne),  par  l’abbé 
A.-L.  Letacq . 242 

Simples  observations  sur  la  fasciation  des  organes  axiles, 
par  E.  Fortier . 245 

Notice  nécrologique  sur  le  Docteur  Emmanuel  Blanche  et 
liste  de  ses  publications  scientifiques  (avec  deux  portraits 
en  héliogravure,  un  portrait  en  photocollographie  et  la 
reproduction  d’une  lettre  autographe  et  de  son  ex-libris), 
par  Henri  Gadeau  de  Kerville . 261 


—  332  — 


Pages 


Note  sur  les  radiographies  de  huit  Vertébrés  monstrueux 
(  Chatons  déradelphe  et  opodyme ,  Faisandeau  pelva- 
delphe,  Poussin  déradelphe,  Poulet  pelvadelphe,  Cane¬ 
tons  métopage  et  dérodyme,  et  Saurien  à  queue  bifur- 
quée)  (avec  six  planches  en  photocollographie  ) ,  par 
Henri  Gadeau  de  Kerville . 285 

Compte-rendu  de  l’excursion  à  Jumièges  et  au  marais 
d’Heurteau ville ,  le  dimanche  19  juillet  1908,  par  Jules 
Carpentier . 293 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant  l’année 
1908,  par  J.  Capon,  Secrétaire  de  Bureau . 301 

Liste  générale  des  Membres  de  la  Société  au  31  décembre 


1909  . 

Membre  décédé  en  1908  . 

Liste  des  Sociétés  correspondantes 


313 


Bouen.  —  Lecerf  fils,  imprimeur,  rue  des  Bons-Enfants,  46-48. 


TABLEAU  DES  PRIX  FIXÉS  POUR  LES  TIRAGES  A  PART. 


BIT 


1  ° 

d 

/■N 

/A 

/A 

A 

« 

S 

j 

o 

c 

O 

CO 

CO 

CM 

«+H 

CO 

CO 

(M 

CM 

m 

H 

B 

.A 

A 

/A 

O 

500 

d 

LO 

• 

u 

o 

tr- 

<M 

M 

«*h 

CM 

■rH 

<1 

yA 

A 

O 

A 

Ph 

400 

d 

LO 

a 

H 

O 

«+H 

CO 

(M 

-*rH 

Ixj 

“ 

H 

o 

« 

/-N 

o 

fi 

o 

n 

d 

LO 

lO 

w 

00 

W 

çA 

PP 

d 

00 

so 

CO 

-tH 

(M 

CO 

O 

o 

§ 

o 

d 

lO 

LO 

O 

hr 

o 

C* 

iu* 

CM 

CM 

l> 

d-t 

CM 

tH 

o 

« 

A 

o 

R  o  « 

o 

o 

d 

LO 

lO 

LO 

c 

>5? 

00 

co 

LO 

^u  -n  CM 

1 

«HH 

& 

M 

m 

M 

ÇA 

o 

00 

I 

M 

H 

< 

a 

£ 

O 

Pm 


d 

o 

d 

CO 


d 

d 


CO 

d 

&0 

Cj‘ 

CU 

CO 


d 

cd 

O 

00 

i 

d 


o 


d 

CD 

u-u 

d 

d 

d 

d 

d 

o 

Pu 


d 

CD 

•  r-H 

du 

cj 

eu 

uu> 

d 

d 

d 


d 

"d 

d 

o 


CO 

O 

du- 


o 

o 

*- 

m 

d 

fcc 

Cj 

du 


CO 

o 

fciC 

Cj 

du 

00 

o 

rd 

o 


d 

.d 


a 

d 

Hd 

O 

d 

d 

d 

d 

o 

Pu 


CO 

CD 

cj 

du 

d 

nd 

o 


d 

d 

U-u 

o 

T3 

uu> 

d 

Cj 

d 

CT1 

d 

d 

d 

d 

o 

Pu 


o 

“O 

a 

•  r-H 

d 

du 

a 

•  r-H 

O 

d 

d 

d 

o 

> 

d 

o 

O 


H 

Ü 

<1 

w 

o 

o 

ça 

PQ 

En 

H 

H 

1=) 

M 

Ph 


v 

d 

<x> 

o 

o 


CD 

•  r-H 

d 

du 

«d 

H 

d 

d 

d 

o 

du 


co 

d 


CO 

d 


3  d 

.d  0) 

-+u 

M  !» 

1  2 

d  d 

d  d 

o  o 

Pu  Pu 


> 


. 


'  \ 


■ 


.  ■ 


■ 


s 


